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COMPOSEE  ^ 

ParMeffire  H a rd  ovin  de  Perefixe 
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Eucfque  de  Rodez  , cy- deuant 
^ Précepteur  du  Roy. 

• Rencut  j corrigée  j & augmentée par  V. 


•PSpS™ 


. A PARIS'Æ 

De l'Imprimerie d’E oui  Martikvojc S»; 

au  Soleil  d’or.  ' 


ET  AV  PALAIS 
^Thomas  lotir,  dans  la  petite  Salle, 

\ aux  A rmes  d’Hollande  & à la  Palme. 

Cher  ^ , ït 

J Lovis  B 1 1 1 A t N e , dans  la  grande  Salle, 

^ au  Grand  Ccfar  & à la  Palme.  ' /] 
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A M O N S E I G N E V R 
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L’EMINENTISSIME 

* * * 


MAZARINI 


i 


ONSEIGNEVK , 


- Tay  crcu  que  je  ne  fournis 
jamais  rendre  de  Jèruice  f lus 
ejfenpiel  a voflre  Eminence , ni 

■ a ij 
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luy  donner  de  plus  folide  mar- 
que de  ma  fidélité'  & de  ma 
reconnoijfance  > que  de  faire 
voir  a toute 


le  maniéré  vous  auez>  defiré 
de  moy  que  finfiruifijfe  no - 
(Ire  jeune  Monarque.  Je  dois 
rendre  ce  témoignage  au  Pu- 
blic y que  vous  auezj  voulu 
que  je  luy  donnajfe  principa - 
lement  les  infiruéUons  quon 
doit  donner  à vn  Roy  s Et 
que  pour  cet  effet  je  ne  mar- 
refiajfe  pas  feulement  d luy 
enfeigner  quelques - préceptes 
de  Grammaire  & de  Rhétori- 
que : mais  que  de  bonne  heu -» 
re  femployajfe  le  temps  d luy 
apprendre  tout  ce  qu’il  doit 


EPI  S TR  E. 

* * 

fçauoir,  premièrement  pour Je 
bien  conduire  foy-mefme , ft) 
puis  pour  bien  conduire  fin 
Ejtat  s & qn  enfin  je  luy 
remplijfe  l’ame  des  meilleures 
maximes  de  la  Morale  & de 


• * 

la'Tolitique . 

C'efl > MONSEIGNEVR, 
ce  que  fay  ejfayé  de  faire  >• 
Sur  tout  depuis  fix  ou  fipt 
années  en  ça  9 que  fous  les  or- 
dres de  vojtre  Eminence  9 fay 
composé  vn  Sommaire  de  no- 
fire  H ifioire  de  France  pour 
Cvfàge  de  fa  Majefié , qui  en 
fatfiit  la  lefture  tous  les  jours 
auec  tant  de  plaifirxquil  n ejt 
point  croyable  que  ce  puiffie 
e(fre  fans  utilité, 

J J a \\) 
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Taurois  bien  fiuhaité  de 
mettre  au  jour  cet  ouurage 
tout  entier  en  me  fine  temps : 
mais'  l'ajfeftion  particulière  , 
que  le  Roy  ma  toujours  té - 
moïgnée  pour  la  % ne  de  fin 

ayeul  Henry  leGrand, 

& la  déclaration  qu il  a faite 
fit  filment  > quil  vouloit  fi  le 
propofir  comme  fin  modèle 3 
mont  h a fié  de  mettre  au  net 
cette  partie  de  mon  trauail \ & 
de  la  féparer  des  autres . Ain  fi 
quoy  quelle  fitt  la  derniere3 
je  fuis  obligé  de  la  donner  la 
première  > ft)  de  la  prefinter  a 
fa  Ma'jefié  3 afin  que  jettant 
encore  les  yeux  dejfm  aux  heu V 
res  de  fin  loifir 9 & confide - 


EPI  STR  E. 

rant.bien  toutes  les  maximes 
de  regner  de  ce  grand  Monar- 
que ijes  bontés  frejque  diui - 
nés , & i amour  faternel  quil 
auoit  four  fis  f enfles  s il  le 
fuijje  véritablement  imiter . 

l'efere  , MONSEIGNEVR, 
que  cet  échantillon fujfira  four 
faire  juger  far  auancè  du  re- 
fie de  iouurage.  le  me  ferjua- 
de  mefine  , quon  ne  te  verra 
foint  fans  admirer  que  fous 
les  ordres  du  flus  fuijfant 
Minifire  qui  ait  jamais  efié, 
on  ait  agi  dans . vne  matière 
aufji  délicate  que  fi  celle-là, 
auec  tant  de  fidelité  , auec 
tant  de  definterejfement  , ft) 
auec  tant  d'amour  four  le 

a m j 
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JPrïnce  & pour  ÏEftat.  'Üar 
Apres  tout  9 je  croy  poumir 
dire  que  cejlvn  exemple  9 qui 
nen  a point  eu  de  pareils  a- 
uant  le  çJtyCimJïere  de  *voftre 
Eminence . Non  feulement  el- 
le a toujours  porté  le  Roy  d 
s in f mire  parfaitement  des 
chofes  9 dont  la  connoiffance 
luy  eftpit  neceffaire  ,•  non  feu- 
lement elle  luy  a fouuent  re- 
prefenté  combien  il  luy  eftoit 
important  de  s'attacher  de 
bonne  heure  aux  fonctions  de 
la  Royauté  s Mais  encore  el- 
le ma  follicité  moy-mefme  de 
macquiter  foigneufèment  de 
mon  deuoir.  Combien  de  fois 
m a-t-elle  dit  que  je  nauois 
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EPIS  T RE. 

rien  de  plus  important  a fai- 
re  > que  de  gagner  fur  te  [b  rit 

du  Roy  qu'U  sappUquafi  bien 
aux  chofes  qu'il  faifbit  * & 
qu  il  s appliquafi  aux  chofes  > 
fèrteufes  ? En  vérité , M O N- 
s E l G N e v R , je  ne  croy  pas 
quil  y ait  rien  de  plus  beau 
ni  de  plus  glorieux  pour  vo- 
fire  Eminence  : Et  je  fuis 
trompe  fi  ceux  qui  écriront 
iHiflroire  de  voftre  vie , nom 
peine  a y trouuer  vn  endroit  9 
qui  mérité  mieux  leurs  élo- 
ges que  celuy-la.  v Eour  moy 
MONSEIGNEVR,  fauouè 
que  je  préféré  de  beaucoup  à 
toutes  les  grâces  que  je  pou - 

uois  jamais  receuoir  3 la  liber - 
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te  que  fay  toujours  eue  de 
donner  au  Roy  ces  instru- 
ctions y qui  vont  maintenant 
paroijire  aux  yeux  de  tout  le 
monde  s Et  de  toutes  les  obli- 
gations que  j’ay  d vojlre  E- 
mtnence  il  ny  en  a pas  vne 
qui  me  touche  fi  finfiblement 
que  celle— la  , ni  "pour  laquelle 
je  publie  plus  volontiers  , que 
je  fuis, 

• » * % » • . « 

+ 9 

*» 

MONSEIGNEFR, 

> ^ 

■ f * * » • - r 
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T)e  vojtre  Eminence 


Le  trcs-humblc  & tres-obeiflànt 
feruiteur  Harbovin  E.  de 
Rodez. 


FRIFILEGE  DF  ROT. 

% 

t 

LO  V I S par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France 
& de  Nauarre  : A nos  amcz  & féaux  Confeillers 
les  gens  renans  nos  Cours  de  Parlement , Requeftes 
de  noftre  Hoftel&  du  Palais,  Baillifs,Senefthaux, 
leurs  Lieutenans , & tous  autres  nos  Officiers  & In- 
fticiers qu'il  appartiendra,  Salut.  Noftre  amé  & féal 
Concilier  en  nos  Confcils  Hardovin  de  P e- 
iiiiixe,  Seigneur Euefquc  de  Rodez,  cy-deuant 
noftre  Précepteur,  nous  a fait  expofer qu’il  a com- 
pofé  par  nos  ordres  vn  Sommaire  de  1‘  Hijïoire  gene- 
rale de  France  , qu’il  defireroit  faire  imprimer , s’il 
nous  piaiioit  luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  necef- 
faires.  A cis  cavsbs  nous  luy  auons  permis  le 
permettons  par  ces  prefentes , défaire  imprimer, ven- 
dre 8c  débiter  en  tous  lieux  de  noftre  Royaume  le 
fufditLiurc,  en  tout  eu  en  partie , en  tels  volumes, 
marges  & caractères  que  bon  luy  femblera , durant 
l'elpace  de  dix  années  , à commencer  du  jour  que 
l’impreffion  fera  acheuéc  pour  la  première  fois  -,  à 
condition  qu’il  lera  mis  deux  exemplaires  en  noftre 
Bibliothèque  publique,  & vn  en  celle  fcruant  à no- 
ftre perlonne , au  Chafteau  du  Louure , vulgairement 
appellé  le  Cabinet  de  nos  Liurcs , & vn  en  celle  de 
noftredit  Chafteau  du  Louure  , comme  auffi  vn  en 
celle  de  noftre  tres-cher  & féal  le  Sieur  Seguier  Chc- 
ualier  Chancelier  de  France , auant  que  de  les  expofer 
en  vente , à peine  de  nullité  -,  Faifant  defenfes  tres-cx- 
preftes  à toutes  perfonnes , de  quelque  qualité  & con- 
dition qu'elles  foient  d’imprimer  , faire  imprimer , 
vendre  ni  débiter  le  fuldit  Liure  en  aucun  lieu  de  no- 
ftre obeïflance,  durant  ledit  temps  , fous  quelque 


prétexté  que  ce  /oit,  fans  le  contentement  de  Pcypo- 
iant,  àpeinc  deconfifcation  des  exemplaires*  quin- 
fcc cens  liures  d'amende , dépens  , dommages , & in- 
lerefts.  Voulons  en  outre  qu'aux  copies  des  prefen- 
tes  collationnées  par  l'vndc  nos  amez  &c  féaux  Se- 
crétaires foy  foit  ajeûtée  comme  a l'original.  Com- 
mandons au  premier  noftreHuiflier  ou  Sergent  fur 
ce  requis  , faire  pour  l'execution  desprefentes  tous 
exploits  ncceflaircs  , (ans  pour  ce  demander  aurre 
p crm i ffi o il ;C ar  tel  eft noftie  plaifir.  Donne' à 
Paris  le  tj.  jour  de  Ianuicr  Tan-de  grâce  mil  fix  cens 
foiyante  6c  vu  * Et  de  noftre  Régné  le  dix-huiticmc. 
àigué,  Par  le  Roy , De  Faientin. 

» . 

JLegiftré  furie  Liure  de  U Communauté  des  Mar- 
ehands  Libraires  & Imprimeurs,  le  1 9.  Auril  1661, 
fumant  l'Ane  fl  du  Parlement  du  S.  Auril  16  j $. 
Signé,  G £ o *.  e e 1 o £ s e. 

. Et  ledit  Seigneur  Euefijue  de  Rodez  a cédé  & 
tranfporté  Ion  droit  du  Priuilcgc  cy-de/Tus  àTri  o- 
uas  loin  , 8c  L o v y s B 1 l l a 1 n e , Mar. 
ehands  Libraires  à Paris,  pour  cccjui  concerne  /'Ht - 
Jtei>e  de  Henry  le  Grand , fuiuant  l’A&c  pa£fc  le  jt. 
Ianuicr  1661. 

Acheut  £ imprimer  au  mois  dejeurier  iUi. 
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LEctevr  , Cette  Hiftoire  du 
Roy  Henry  le  Grand  n’cft  que 

l’échantillon  d’vn  Sommaire  de  l’Hi- 

. >• 

ftoire  generale  de  France , que  j’ay 
compofé  par  le  commandement  du 
Roy , &:  pour  l’inllrudion  de  fa  Ma- 
jefté.  Comme  mon  intention  n’a 
efté  que  de  recueillir  tout  ce  qui 
peutferuir  à former  vn  grand  Prin- 
ce , Sc  à le  rendre  capable  de  bien 
regner  : je  n’ay  point  trouué  à pro- 
pos d’entrer  dans  le  détail  des  cho- 

fes  ; & de  raconter  aulonç  toutes  les 
7 - . - 

guerres  & toutes  les  affaires  , com- 
me font  les  Hiftoriens  , qui  doiuent 
écrire  pour  toutes  fortes  de  perfon- 
nes.  le  n’en  ay  pris  que  le  gros 
n’ay  rapporté  que  les  ciixonftances 
que  j’ay  jugées  les  plus  belles  & les 
plus  inllruftiues  j lai  liant  tout  le  re- 
lie à part  3 afin  d’abreger  matière , 


AV  L E C T E V R. 

& de  donner  comme  en  petit , vne 
fuite  de  tout  ce  qui-  s’eft  paffé  * qui  - 
pûft  éclairer  î’efprit  du  Roy  fans  luy 
lurcharger  la  mémoire.  C’a  efté  là 
mon  deflein  : Si  je  n’y  ay  pas  aufli 
bien  reüffi  qu’il  feroit  à fouhaiter, 
j’efpere  ,Lectevr,'  que  du  moins 
mes  efforts  vous  paroiftront  loüa- 
blés.  le  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait 
dans  cet  ouurage  quelques  mépri- 
fes,que  je  n’auray  point  apperceuës, 
mais  qui  n’échaperont  pas  aux  yeux 
des  clairuoyans.  L’Hiftoire  eft  ac- 
compagnée de  tant  de  circonftan- 
ces,  qu’il  eft  prefque  impofftble  que 
l’on  ne  fe  trompe  enquelqu’vne.  le 
croy  pourtant  n’auoir  rien  auancé , 
dont  je  n’aye  des  garans.  Et  fi  vous 
trouuez  dans  quelque  Auteur  le 
contraire  de  ce  que  j’ay  dit,  je  vous 
prie  de  confiderer  que  nos  Hifto- 
riens  font  fi  differcns  entre  eux  en 
plufieurs  chofes , que  lors  qu’on  fuit 
les  fentimens  des  yns  , on  contre- 
dit neceifairement  les  autres.  Dans 
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cette  diuerfité  j’ay  fuiui  ceux  que 
j’ay.creu  les  meilleurs  &:  les  plus  af- 
feurez.  Tauoüë  mefme,qüe  je  n’ay 
pu  m’empefcher  d’emprunter  d’eux 
des  périodes  toutes  entières , quand 
elles  m’ont  pieu , & qu’il  m’a  femblé 
que  je  n^’expliquerois  mieiix  par 
leurs  expreflions , que  je  n’euflfepu 
m’ expliquer  par  les  miennes.  Apres 
tout , (i  c’elt  y ne  faute , elle  eft  aflez 
legere  ; &:  l’on  doit  bien  me  la  par- 
donner , puifquc  je  la  reconnois  in- 
génue ment.  Pour  les  autres  plus 
remarquables  que  je  puis  auoir  com- 
mifes , je  me  promets  de  voftre  bon- 
té, cher  Lectevr  , que  vous 
ne  me  traiterez  pas  a la  derniere  ri- 
gueur , 8c  que  vous  aurez  autant 
d’indulgence  pour  moy  , que  dans 
ce  trauail  j’ay  eu  de  zele  pour  le  fer- 
uice  de  monRoy,  &d’affe&ionpour 

le  bien  de  la  France, 


* 

PREMIERE  PARTIE 
% ££  LA  VI E 

DE  HENRY  LE  GRAND.  J 

Depuis  fa  na>  fiance  , jufquès  a ce  qu'il  par - 

tiint  a la  Court nne  de  France,  page  i$. 

% 

SECONDE  PARTIE . ) 

Contenant  ce  qu'il  fit  depuis  le  jour  qu'il 
parut  nt  a la  Couronne  de  France  ,jufqu  a 
A*  ^ qui  fut  faite  l'an  mil  cinq  cens ,, 
quatre-vingts  dix-huit , par  le  Traite  de  ' j 

Veruin.  p.-nj.  ‘ 

TROISIEME  PARTIE.  I 

Contenant  fommairement  ce  qu'il  fit  depuis 
la  Paix  de  V eruin  , faite  l'an  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  dix-huit  , jufqua  fa  \ 

mort  arriuèe  en  mil  fix  cens  dix.  p.  itf. 

en 

- I 

" ♦ 1 

RECVEIL  DE  QVE  L gVES  BELLES 

aSions  paroles  mémorables  du  Roy  Henry  ! 

ieGrand,  lefquellts  n’ont  point  tfii  inférées  j 

en  fa  Vie.  p.  jzj.  j 

. • ' - I 

■ Histoire  h 
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v « 

$ le  redpeA  & l’amour  que  tous  les 
tëbons  François  ont  toujours  eonferué 
Içour  fheureufc  mémoire  du  Roy  Hen- 
sk  y l e Grand  voftre  aycul , le  ren- 
dent au  Ai  prcfent  à leur  fouuenir  com- 
ine s’il  rcgnoit  encore  ; & la  Renommée 
entretient  l’éclat  de  les  belles  aétions 

■ A 
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dans  le. cœur  8ç.  dans  la  bouche  des  hom^ 
mes , auftl  auffi  entier  qu’il  l’eftoit 
du  temps  de  les  triomphes.  Mais  on  peut 
.dire  aucc  cela,  lors  que  Ton  confidcrc 
‘Voftre  Majcfté  , qu’il  a,  repris  vne  nou- 
uelle  vie  en  voftre  perfonne  ? $c  qu’il  fo 
fait  rcuoir  aujourcThuy  fous  vn  vilàge 
encore  plus  augufte , & par  des  vertus 
qui  paroi(Tent  auili  redoutables  aux  En- 
nemis de  laFrance , qu’elles  font  douces 
& charmantes  à Tes  Peuples. 

Véritablement, Si  rï,  cette  louable 
impatience  que  Voftrc  Maj elle  a témoi- 
gnée lors  que  je  luy  faifois  lire  noftrc 
Hiftoire , de  venir  au  glorieux  Régné  de 
ce  Prince,  & pour  cela  détailler  en  ar- 
rière lept  ou  huit  autres  des  Rois  qui 
l'ont  précédé , eft  vnc  preuuc  tres-cer- 
tainc  que  vous  délirez  le  choilîr  pour 
modelé , 8c  que  vous  aucz  refolu  d’eftu- 
dicr  là  conduite , pour  la  tenir  dans  le 
gouucrnemcnt  de  voftre  Eftat.  Voftre 
hçureufe  naiftànce  5c  vos  inclinations 
toutes  Royales  vous  y portent  ; les  clpe- 
rances  Sc  les  vœux  de  vos  Sujets  vous  y - 
conuientjles  befoins  de  voftre  Royau- 
me affligé  par  les  maux  de  la  plus  longue 
guerre  qui  ait  jamais  efté , vous  y obli- 
gent j 8c le  Gicl  vous  y adilpole  partanj 
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de  grâces  &par  tant d’eminentes  qualif- 
iez, qu’il  vous  feroit  bien  difficile  de  ne 
pas  fuiure  les  beaux  exemples  de  ce 
Grand  Roy.  l’oferay  mefme  vous  dire 
(&jele  puisauec  vérité) qu’il  ne  vous 
fera  pas  impoffible  de  les  Curpaffer , Ci 
vous  vous  efforcez  de  bien  employer 
tous  les  auantages  dont  Dieu  vous  a 
pourueu  pardenus  tous  les  Princes  de 
voftre  âge. 

Oiiyj  S i r e , il  vous  adonné , auffi- 
bicn  qu’au  Roy  voftre  ayeul,  vne  amc 
gencrcufe  i bonne  8c  bienfaifante  , vn 
elprit  éleué  & capable  des  plus  grandes 
choies , vne  mémoire  heureufe  8c  facile , 
vn  courage  -Héroïque  8c  Martial , vn  ju- 
gement net  8c  fblide,  vne  forte  8c  vigou- 
reufefânté:  Mais  de  plus  il  vous  a don- 
né vn  auantage  que  , ce  Grand  Prince 
n’auoit  pas  j c’eft  cette  majeftueufê  pre- 
fencc , cet  air  8c  ce  port  prcfque  diuin, 
cette  taille  ôc  cette  beauté  dignes  de 
l’Empire  de  l’Vniuers , qui  attirent  les 
yeux  &lcs  refpe&s  de  tout  le  monde , & 
qui  fans  la  force  des  armes  , fans  l’autori- 
té des  commandemens,  vous  gagnent 
«tous  ceux  à qui  VoftreMajefté  fc  veut 
faire  voir. 

le  ne  parle  point  des  profperitcz  de 

Aij 
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cet  Eftat  depuis  voftre  heureux  auene- 
ment  à la  Couronne  j comme  vous  auez 
dlé  proclamé  Vainqueur  aufli-toft  que 
Roy  j.  comme  auec  laide  des  confeils 
de  voftre  Grand  Miniftre  vos  Frontiè- 
res ont  cfté  eftendues  .de  tous  coftcz, 
vos  Ennemis  battus  par  tout,&  les 
étions  entièrement  diftipées.  Mais  je  ne 
dois  pas  oublier  la  gracefthgulicre , que 
le  Ciel  vous  a laite  de  vous  inûruire  dans 
la  Religion  Catholique  » & dans  la  vraie 
pieté , par  les  foins  continuels  8c  par  les 
vertueux  exemples  de.  la  Reine  voftre 
mere  , ce  qui  manqua  fans  dçutei-la 
jeuneflède  noftre Henry. 

Vous.ne  pouuez  pas , S ire  , anec  do 
ft  belles  difpofîtions , auec  tant  de  rares 
faneurs  du  Ciel , demeurer au  dcûb iis  de 
la  gloire  8c  delà  réputation  de  ce  Grand 
Prince.  Souuenez-vous , s’il  vous plaift  , 
que  vous  m* auez  fait  l’honneur  de  me  di-r 
re  plus  d’ vne  fois  que  vous  afpiriez  forte- 
ru  ent  à vne  fomblahle  perfection , & que 
v ous  n’auiez  point  de  plus  grande  ambi-* 
tion  que  celle-là.  Toute  la  France  quia 
maintenant  les  yeux  for  vous , fo  réjouît 
de  voir  que  les  effets  fécondent  vos  de-  - 
firs , 8c  rcmplifîcnt  fes  efperances,  8c  que 
vous  agiflez  ayfîi  puiiftmment,  que  vous 
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auez  pallîonnément  fouhairé  d’entendre 

le  récit  d’vne  fi  belle. vie. 

1 

VoftreMajefté  fçait  que  lesvôlontez 
ne  paflènt  que  pour  des  toiblefles,  quand 
elles  ne  fe  rendent  point  efficaces,  3c  que 
bien  loin  d’eftre  louables , elles  condam- 
nent ccluy  qui  les  a , dautant  qu’il  void 
bien  ce  qu’il  faut  faire  , 3c  n’a  pas  le  cœur 
de  s’y  attacher  & de  l’entreprendre.  Le 
chemin  de  la  Vertu  eft  d’abord  vn  peu 
fude  ; mais  aufli  il  conduit  au  temple  de 
la  Gloire  , où  il  eft  certain  qu’on  n’arriud 
point  par  de  Amples  penfées.  3c  par  des 
difeours  oifeux  ; mais  par  le  trauail,par 
l’application,  3c  fur  tout  par  laperfeue- 


rance. 

l*ay  pris  la  liberté  quelquefois  de 
reprefenter  à Voftre  Majeftè  , que  la 
Royauté  11’eft  pas  vn  mefticr  de  fainéant} 
qu’elle  confifte  prefque  toute  en  l’aâion» 
qu’il  faut  qu’vn  Roy  fàflè  fes  delices  de 
Ion  deuoir}  que  fbn  plaifir  foit  de  regner; 
de  qu’il  fçache  que  Regner , c’eft  tenir 
luy-mefme  le  timon  de  fbn  Eftat , afin  de 
le  conduire  auee  vigueur,  fàgefle,  3c 
jufticc. 

. Qm  n c fçait  pas  qu’il  n’y  a point  d’hon- 
neur à porter  vn  titre  dont  on  ne  fait 
point  les  fondrions  î Que  c’eft  en  vain 

^ **  A • • • 
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qu’on  a acquis  de  belles  connoiflànceS  > 
lî  on  ne  s’éueitue  de  les  réduire  en  prati- 
que -,  Qujft  eft  inutile  de  fe  propofer  vn 
grand  modelé , fi  on  ne  l’imite  effeéliue- 
ment  $ & qu  enfin  il  ne  fert  de  rien  de 
fçauoir  par  cœur  toutes  les  maximes  de 
la  Politique , fi  on  ne  les  applique  à quel- 
que vfàgeî  Sans  mentir,  celuyquiades 
yeux  6c  ne  les  veut  point  ouurir,  qui  a 
des  oreilles  Ôc  qui  ne  veut  point  enten- 
dre, quiades  bras  8cne  femet  point  en 
peine  de  les  remuer , cft  en  pire  eftat  que 
n’ell  vn  aueuglc  > vnfourd,  ÔC  vn  eftro- 
pie. 

le  ne  puis  diflîmuler , Sire,  Iajoyc 
indicible  que  j’ay  eue  quelquefois , lors 
quej’ay  entendu  de  la  bouche  de  Voftre 
Majefté , qu’elle  aimeroit  mieux  n’auoir  • 
jamais  porté  Couronne , que  de  ne  pas 
gouuerner  elle-mefme , & de  reftèmbler 
à ces  Rois  faineansde  la  première  Race  * 
qui , comme  difent  tous  nos  Hiftoricns , 
ne  feruoient  que  d’idoles  à leurs  Maires 
du  Palais , 6c  qui  n’ont  point  eu  de  nom 
que  pour  marquer  les  années  dans  la 
Chronologie. 

Mais  c’eftaflèz  pour  faire  connoiftre  a 
la  France  combien  Voftre  Majefté  con- 
damne ce  léthargique  aftbupiflèment , 
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de  dire  qu’elle  veut  maintenant  imiter 
fonaycul  Henry  le  Grand,  qui  aefté  le 
plus  a&if  Sc  le  plus  laborieux  de  tous  nos 
Rois  , qui  s’cft  adonné  auec  plu$  de  foin 
au  maniement  de  fc s affaires  , & qui  a 
chéri  fbn  Eftat  Sc  fon  Peuple  auecplus  ' 
d ’affcétion  Sc  plus  de  tendrcfle.  N’eft-ce 
pas  déclarer  que  Voftre  Majefté  a pris 
vnc  ferme  refoîution  de  mettre  la  main  à 
i’œuure  ; de  connoifïre  le  dedans-  & le 
dehors  de  fon  RoyaSme;  de  prefider  dans 
fèsConfoils;  d’y  donner  lemouuement 
Sc  le  poids  aux  refblutions  ; d’auoir  tou- 
jours l’oeil  for  lès  Finances,  pour  s’en 
faire  rendre  vn  compte  net , exaéfc , & fi- 
dèle î de  fbulager  fon  pauure  Peuple , de 
diforibucr  les  grâces  Sc  les  recompenfes  à 
fes  créatures  qui  en  fcrontdigncs}  enfin 
de  jouir  pleinement  de  fon  autorité  } 
C’efl:  ainh  que  faifôit  l’incomparable 
Henry , que  nous  allons  voir  régner , 
non  feulement  en  France  par  le  droit  du 
fâng , mais  encore  for  toute  l’Europe  , 
par  l’eftime  de  fa  vertu.  . 

En  effet,  depuis  la  naifïàncc  de  la  Mo- 
narchie Françoife  , l’Hiftoire  ne  nous 
fournit  point  de  Régné  plus  mémorable 
par  de  grands  euenemens , plus  rempli 
des  merucilles  de  l’ailiftancediuinc , plus 


ta  vie  de 

Henry  le 
Cirant!  di- 
vifte  en 
trois  par- 
ties, 

ta  premiè- 
re. 


ta  féconde» 


la  troiûé- 
nc( 
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glorieux  pour  le  Prince , & plus  heureux 
pour  les  Peuples , que  le  lien  j Et  c’eft 
{ans  flaterie  6c  fans  enuie  que  tout  1’ V ni- 
uersluya  donné  le  {urnom  de  Grand  : 
non  pas  tant  pour  la  grandeur  defes  vi- 
ctoires , comparables  toutefois  à celles 
d’Alexandre  & de  Pompée,  que  pour  la 
grandeur  de  fonamc  &de  fon  courage. 
Car  il  ne  ploya  jamais , ni  (bus  les  inful- 
tes  de  la  Fortune , ni  fous  les  trauerfes  de 
(es  ennemis , ni  fous  les  reflcntimens  de 
la  vengeance , ni  fous  les  artifices  des  Fa- 
uoris , & des  Miniftrcs  ; il  demeura  tou- 
jours en  mefine  aflieté , toujours  maiftre 
de  foy-melme , en  vn  mot  toujours  Roy 
&c  Souuerain , làns  reconnoiftre  d’autre 
fuperieur  que  Dieu  , la  Iuftice , 6c  la 
Raifon. 

Nous allonsdonc faire  l’Hiftoire delà 
vie , & nous  la  diuiferons  en  trois  par- 
ties principales. 

. La  première  contiendra  ce  qui  s’eftr 
pnfle  depuis  fa  naiflànce  , jufqucs  à ce- 
qu’il  foit  paruenu'  à la  Couronne  de 
France. 

La  fécondé  dira  ce  qu’il  fit  depuis  qu’il 
y fut  paruenu,  jufques  à la  Paix  dcVer- 
uin. 

Et  la  troifiéme  racontera  fes  action» 
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depuis  la PaixdeVeruin,jufquesau jour 
maliveuL'euxdeia  mort. 

■ àdaisaùant  tout  cela  il  faut  direbrie- 
■ttçTneïit  «juelquechofe  de  Ci  Généalogie. 

Il  effcoit  fils  d’Antoine  de  Bourbon  uSe.'ntJ 
ï>ue  de  Vendôfine  & Roy  de  Nauarre , 

8c  de  I canne  d’Albret,  quieftoitheritie- 
re  de  ce  RoyautncrlL 

. _ Antoine  defeendoit  en  ligne  direde  5S0*“8*e 
&rmafculine  de  Robert  Comte  deClcr- 
tnont  . cinquième  fils  du  Roy  Saint  . 
Louis.  ; 

Gc  Robert  époufa  Beatrix  fille  &he- 
ritiere  4e  lean.  deBourgogne , Baron  de 
Bourbon  de  par  ia  femme  Agnes  ; à cau- 
fc  dequoy  Robert  prit  le  nom  de  Bour- 
bon, trou  pas  toutefois  les  armes , mais 
retint  ceilcsde  France. 

. Ccttefage  précaution  a beaucoup  fer- 
ui  à fèsr  deicendans  pour  fe  maintenir 
dans  le  rang  de  Princes  du  Sang,  qui  . 
peut-eftre  fefuft  perdu  s’ils  n’en  eufient 
: pas  vféde  la  forte.  D’ailleurs  la  vertu, • 

c qui  a toujours  donné  de  l’éclat  à.  leurs 
â&ions  ï Le  bon  ménage  8c  l’œconomic. 
qu’ils  ont  apportée  à confèruer  leurs 
. biens  & à les  augmenter  j les  grandes  al- 
Wcçs  dont  ils  ont  cfté  fort  foigneux , 
n’ayant  jamais  voulu  mefler  leur  noble 
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fang  parmi  du  fang  vulgaire  ; 8c  for  tout 
leur  rare  pieté  énuers  Dieu,  & la  bonté 
fîngulicre  dont  ils  ont  vfé  enuers  leurs 
inferieurs , les  ont  conferuez , & mefinc 
rclcuez  pardeffos  les  Princes  des  branr 
ches  aifnées.  De  forte  que  les  peuples  les- 
voyant  toûjours  hautement  alliez , tou- 
jours riches,  puifïàns,  & Pages,  en  vu 
mot  dignes  de  commander  s’eftoient 
imprimez  dans  l’efprit  vne  certaine  per- 
fuaiîon  comme  Prophétique,  que  cette 
Maifon  viendroitvn  jour  à la  Couron- 
ne : & elle  de  fon  cofté  fembloit  auffi  a- 
uoir  conceu  cette  efperancc , quoiqu’elle 
en  fort  fort  éloignée , car  elleauoit  pris 
pour  fon  mot , ou  deuife , Ejpoir. 

Entre  les  branches  puifnees  qui  font 
iffuës  de  cette. branche  de  Bourbon  * , la 
plus  confidcrable  8c  la  plus  illuftre  a efte 
celle  de  Vcndofme.  Elle  portoit  ce  nom 
parce  qu’ elle  poflèdoit  cette  grande  Ter- 
re , qui  luy  eftoit  venue  l’an  mil  trois 
cens  foixante-quatre , parle  mariage  de 
Catherine  de  Vcndofme,  foeur  8c  héri- 
tière de  Bouchard  dernier  Comte  de  - 
Vcndofme , auec  Iean  de  Bourbon  Com- 
te de  la  Marche.  Pour  lors  elle  n’eûoit 
que  Comté,  mais  elle  fut.  depuis  erigée 
en  Duché  par  le  Roy  François  Premier . 
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l’an  mil  cinq  cens  quinze  en  fàueur  de 
Charles , qui  cftoit  deux  fois  arriéré- (ils 
de  Iean , ôç  perc  d’Antoine.  Ce  Charles  chari« 
eut  fept  enfans  malles , Louis , Antoine , Ven  do*  me 

• • T’  • • f « cul  Arttoi • 

rrançois,vn  autre  Louis,  Charles,  Iean.  ne,  & 

0 ./-/  t ••  t r autres  t\b. 

oc  vn  troilieme  Louis.Lc  premier  Louis, 
ôc  le  fécond  moururent  en  enfance  ; An- 
toine demeura  l’aifhé  ; François , qui  fut 
Comte  d’Anghien , ôc  gagna  la  bataille 
de  Cerifoles , mourut  fans  eftre  marié  ; 
Charles  fut  Cardinal  du  titre  de  Saint 
Chryfogone  & Archeuefque  de  Rouen , 
c’eft  luy  qu’on  nomme  le  vieux  Cardinal 
de  Bourbon  j Iean  perdit  la  vie  à la  ba- 
taille 4 e Saint -Quentin  ; le  troifiéme 
Louis  s’appella  le  Prince  de  Condé , ôc 
eut  des  enfans  mafles  de  deux  lits.  Du 
premier  fortirent  Henry  Prince  de  Con- 
dé , François  Prince  de  Conty , ôc  Char- 
les , qui  fut  Cardinal  ôc  Archeuefque  de 
Rouen  après  la  mort  du  vieux  Cardinal 
de  Bourbon.  Du  fécond  vint  Charles 
Comte  de  Soiflons. 

Or  il  y auoit  hui  t générations  de  mafl  e 
«n  malle  depuis  Saint  Louis  jufqu’à  An- 
toine, qui  cftoit  Duc  de  V cndofmc,  Roy 
deNauarre,  Scpere  denoftre  Henry. 

Quant  àleanne  d’Albrct  fa  femme , 
flic  cftoit  fille  ôc  hçritiere  de  Henry  u 
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d’Albret  Roy  de  Nauarre,  & de  Margue- 
rite de  Valois  fœur  du  Roy  François  Pre- 
mier, & veuue  du  Duc  d’Alençon.  Hen- 
ry d’Albret  cftoit  fils  de  le  an  d’Albrct,. 
lequel  cftoit  Roy  de  Nauarre  par  fa  fem- 
me Catherine  de  Foix , fœur  du  Roy 
Phœbus  décédé  fans  cnfàns.  Car  co 

• r 

Royaume-là  eftoit  entre  dans  la  Mailôn 
de  Foix  par  mariage , comme  il  entra  en-- 
luire  dans  celle  d’Albret,  & puis  en  cel- 
le de  Bourbon. 

Ferdinand  Roy  d’Arragan  auoit  en- 
uahi  la  haute  Nauarre , c’eft  à dire  la  par- 
tie qui  eft  au  delà  des  Pyrénées,  & la  plus 
confiderable  de  ce  Royaume-là  , furie 
Roy  Iean  d’Albret } Auquel  par  confe- 
quent  il  ne  refta  que  la  baffe , c’eft  à dire 
la  partie  de  deçà  les  Monts , du  cofté  de 
France.  Mais  auec  cela  il  auoit  les  pais  de 
Béarn , d’Albret,  de  Foix , d’Armagnac  , 
de  Bigorrc , & plufîeurs  autres  grandes 
Seigneuries  prouenant  tant  du  cofté  de 
la  Maifon  de  Foix , que  de  celle  d’Albret. . 

Henry  fon  fils  n’eut qu’vne fille,  qui 
fut  Ieanne,quc  l’on  appelloit  la  mignon- 
ne des  Rois , parce  que  le  Roy  Henry 
ion  pere , & le  grand  Roy  François  Pre- 
mier Ion  oncle  la  cheriflbient  à l’enuy 
l’vn  de  l’autre» 
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uc-  L’EmpereurCharlcs-Quintatioit  jet- 

te- té  les  yeux  fîir  elle  » & la  fit  demander  au 
:n-  Perc  pour  fon  fils  Philippe  Second , di- 
ctr  &nr  que  c’eftoit  vn  moyen  de  pacifier 
n-  . leurs  difFerens  touchant  le  Royaume  de 
ov  . Nauarre.  Mais  le  Roy  François  Premier 
cc  ne  trouua  pas  bon  d’introduire  vn  fi 
n puiffant  ennemi  dans  la  France , & la 
faifànt  venir  à Chaftellcrault , la  fian- 
. : Ça  au  Duc  de  Cleues } Mais  ce  contrat  Bourbon 

ayant  eflé  annullé  pour  diuerfes  raifbns , Yendofmt  t 
on  la  maria  auec  Antoine  de  Bourbon  a’Aibm* 
Duc  de  Vendofme , & les  nopcesen  fu- 
rent  célébrées  à Moulins  l’an  mil  cinq 
cens  quarante  - fept , qui  fut  la  mefme 
année  que  le  Roy  François  Premier 
mourut.  " : 


Les  deux,  jeunes  époux  eurent  dans  premiers 
les  trois  ou  quatre  premières  années  de  meurent 
leur  mariage  deux  fils , qui  moururent  heureufe» 
tous  deux  au  berceau  par  des  accidens  af-  “”** 
fez  extraordinaires.  Le  premier  eftoufFa 
de  chaleur  , parce  que  fà  Gouuernante 
qui  eftoit  frilleufe  le  tenoit  trop  chaude- 
ment ; Le  fécond  perdit  la  vie  par  la  foti- 
fe  d’vne  nourrice  » car  vn  jour  comme 
ellefe  ioüoitdecet  enfent  auec  vn  Gen- 
tilhomme, & qu’ils  felc  bailloient  l’vn 
pautre  , ils  le  laifTerent  tomber  par 

-•  A • 
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terre , dont  il  mourut  en  langueur.  Le 
Ciel  ofta  ainfi  ces  deux  petits  Princes 
pour  faire  place  à noftre  Henry , qui  mc- 
ritoit  bien  d’auoir  le  droit  d’aifneflè  8c 
d’eftre  l’vnique; 

Venons  maintenant  à l’Hiftoire  de  fà 

Tic.- 
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’REMIERE  PARTIE 

DE  LA  VIE 

.1 

DE  HENRY  LE  GRAND, 

„ 4 * 

DE  pris  SA  NAISSANCE? 
jujbues  a ce  (pu  il paruint  a la 
Couronne  de  France, 

> 

N ne  fçauroit  dire  precifé- 
ment  en  quel  lieu  Henry  le. 

Grand  fut  conceu.  La  com-*  Grand  fur 
mune  opinion  eftque  ce  fut  i,a 

a la  Fléché  en  Anjou  , là  ou  Antoine  de 
Bourbon  fon  pere , & la  PrincclTe  de 
Nauarre  fa  mere  fejournerent  depuis  la 
findeFeurier  de  l’an  mil  cinq  cens  cin- 
quante-deux , jufques  à la  mi-May  de 
l’année  mil  cinq  cens  cinquante-trois^  1553. 
Mais  il  eii  certain  que  la  première  fois  , 
qu’elle  s’appcrceut.  de  fa  grofïèfle  & qu’r 
elle  le  lentit  remuer,  elle  eftoit  au  Camp 
en  Picardie  auec  fon  mary , . qui  eftoit 
Gouuerneur  de  cette  Prouince , & qui  f 
eftoit  allé  de  la  Fléché  pour  y comman- 
der vne  armée  contre  l’Empereur  Gbar- 
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les-Quint.  Certes,. il  eftoit  bien  jufte 
que  celuy  dont  laProuidence  diuine  a- 
goit  deftiné  de  faire  vn  Prince  extraordi- 
naire , marqua#  les  premiers  mouuc- 
mens  de  iâ  vie  dansvn  Camp  , au  bruit 
des  trompettes  & du  canon  » comme  vn 
vray  enfant  de  Mars. 

Son  ■ grand-pere  Henry  d’ Albret,  qui 
viuoit  encore , ayant  appris  que  ià  fille 
eftoit  groffè  jla  rappeila  auprès  de  îuy, 
défi  ram  prendre  luyrmeftne  lefbin  delà 
conferuation  de  ce  nouucau  fruit  ; qu’il 
difbit  par  vnpréfentànentfecret  le  de- 
uoir  venger  des  injures  que  PÊfpagnoI 
luy  auoit  faites^ 

Cette  comageufe  Pràoeeftc  prenant 
donc  congé  de  ion  mary,,  partit  de  Com-* 
piegne  le  quinziéme  deMouembrc,  tra-> 
ucrïà  toute  bt France  jlufqaesaux  Monta 
Pyrénées,  arriua  à PsucnBeamoù  eftoit 
le  Roy  ion  pere  » le  quatrième  jour  de 
EXecembre , n’ayant  demeuré  que  dix- 
huit  ©udix-neuf  jour  s à faire  et  voyage  y 
& le  treiziéme  du  mefine  mois  elle  ac- 
coucha beureufementd?  vn  filsi  ■ v • 

- Auant  cela  le  Roy  Henry  d’AIferec 
auoit  fait  fon  Teftament , que  la  Prin- 
cefïè  fa  fille  auoit  grand’ enuie  devoir, 
parce  que  l’on  luy  auoit  rapporté  qu’il 
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doit  fait  à fbn  defauantage  en  fàueur 
’vnc  Dame  que  le  bon  homme  auoit 
imée.  Elle  n’ofoit  luy  en  parler;  mais 
ftant  aduerti  de  fondelir , il  luy  promit 
[u’il  le  luy  mettroit  entre  les  mains , 
ors  qu’elle  luy  auroit  montré  ce  qu’elle 
•ortoit  dans  Tes  flancs  : mais  à condition 
jue  dans  l’enfantement  elle  luychante- 
oit  vne  chanfbn , afin , luy  dit-il , que 
u ne  mefaffesfat  vn  enfant  pleureux 
ir  rechigne.  La  Princeflè  le  luy  promit , 
k eut  tant  de  courage , que  malgré  les 
grandes  douleurs  qu’elle  fbüffroit , elle 
uy  tint  parole , &en  chanta  vne  en  fbn 
langage  Bearnois,  auffl-tofl;  qu’elle  l’en-  mettant  au 
tendit  entrer  dans  fà  chambre.  L’on  m<wule* 
remarqua  que  l’enfant  contre  l’ordre 
commun  de  la  nature , vint  au  monde 
fans  pleurer  & fans  crier.  Auffi  certes  ne 
faloit-il  pas  qu’vn  Prince qui  deuoit 
cftre  la  joye  de  toute  la  France , nafquifl 
parmi  des  cris  & des  gemifîèmens. 

Si-toft  qu’il  fut  né,  le  grand- pere. 
l’emporta  dans  le  pan  de  fa  robe*  en  Ci  p“"e 
chambre , & donna  fbn  T eflament , qui  ^^nc.r* 
cftoitdans vne  boëfted’or , à fà fille , en 
luy  difàn  t , Ma  fille  voit#  qui  efi  à vous  » 
è*  ceci  efi  a moy.  Quand  il  tint  l’enfant 
il  frotta  fes  petites  levres  d’vne  goullè  ÜK*» 


Sa  mere 
chanta  en  le 


Il  ne  cria 
point  en 
naitëMt* 
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• d’ail , Sc  luy  fît  fufccer  y ne  goutte  de  vin  ' 
dans  fâ  coupe  d’or , afindcliïy  rendre  le  ' 
«r  Vfin/Uc‘  tempérament  plusmafle  &p4us  vigou-; 
*e  reux.  ; ; 

tes  Elpaghols  aboient  dit  autrefois- 
par  raillerie  fur  la  naiflàn'ce  de  la  niere 
fcr'ié'd"*1  de "hoftre  Henry , Miracle,  la  Vache  a 
fur’u  nj'f.  fàt  vne  Brebis , entendant  par  ce  mot 
d«  ’*  de  Vache , la  Reine  Marguerite  fa  mere  , 
Hcmy.  car  ds  Pappclloient  ainfî , & fon mary  le' 
Vacher  , fàifànt  allufion  aux  armes  de* 
Bearn , qui  {ont  deux  Vaches.  Et  le  Roy 
Henry  qui  fc  tenoit  affeuré  de  la  future 
grandeur  de  fon  petit  fils , le  prenant 
fouuent  entre  fesbras , lebaifant,  & fe 
fouuenant  de  cette  froide  raillerie  des 
Espagnols,  difoit  tout  raui  de  joye  à 
ceux  qui  le  venoient  vifi ter  pour  le  con- 
b rpartic  j«  jouir  cfc  cette  heureüfc  naifïance , Voyez, 
maintenant , ma  Brebis  a enfante  vit 
Lion. 

Il  fut  baptifé  l’année  fîiiuante  le  jour' 
r Baptcfmc  des  Rois  fixiéme  de  lanuier  mil  cinq 
^«rûroe.  cens  cinquante-quatre.  Pour  ce  baptefo  • 
me  on  fit  expreflement  des  fonts  d’ar- 
gent doré , fur  lefquels  il  fut  baptifé  en 
st,  p ar.  la  Chapelle  du  Chaftcau  de  Pau.  Ses  Par- 
4««'ne.  rains  furent  Henry  Second  Roy  de  Fran- 
ce, & Henry  d’Albret  Roy  de  Nauarrc,-- 
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ixy  donnèrent  leur  nom 5 & la  Mar- 
? fut  Madame  Claude  de  France  , 
ut  depuis  Duchclîè  de  Lorraine.lac- 
» de  Foix  pour  lors  Euefque  de  Lc- 
* 3c  depuis  Cardinal , le  tint  fur  les 
:s  au  nom  du  Roy  Tres-Chrcftien  > 
-tadamc  d’Andouïns  au  nom  de  Ma- 
ie Claude  de  France.  Il  fut  baptife  par 
Cardinal  d’Armagnac  Euefque  de  Ro- 
ôcVice-Lcgat  d’Auignon. 

.1  fut  d’abord  trcs-difncilc  à éleuer, 
tnt  eufept  ou  huit  nourrices  l’ vne  a- 
;s  l’autre.  Au  lorrir  de  la  mammcllc  le 
oy  fon  ayeul  luy  donna  pour  Gouuer- 
nte  Sufànne  de  Bourbon  femme  de 
an  d’ Albret , Baronne  d e Miolfens , la- 
relie  l’cleuadans  le  Chafteau  de  Coa- 
flecnBearn , litué  dans  les  rochers  & 
ans  les  montagnes. 

Le  grand-pere  ne  voulut  pas  qu’on  lé 
tourrift  aucc  la  delicateffe  qu’on  nourrit 
i ordinaire  les  gens  de  cette  qualité  , fça- 
-hantbien  que  dans  vn  corps  mol  & ten- 
ta» il  ne  loge  ordinairement  qu’vne 
molle  & foible.  Il  défendit  aulfi 
qu’on  l’habillai!  richement  , ni  quon 
tuy  donnai!  des  babioles,  qu’on  le  flataft, 
& qu’on  le  traitai!  de  Prince , parce  que 
toutes  ces  choies  ne  font  que  donner  de 
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,554*s>  la  vanité,  & éleuent  le  cœur  des  enfàiï's 
» plu  toit  dans  l’orgueil  que  dans  lesfenti- 
» mens  de  lagencrofité.  Mais  il  ordonna 
qu’on  rhabillait  & qu’on  le  nourri# 
'rï,T.'  * comme  les  autres  enfans  du  païs,  & 
mefme  qu’on  Taccouftumaft  à courir  & 
à grimper  fur  les  rochers , à caufc  que  par 
te1/.?  ce  moyen  on  le faifoita  k fatigue , & que 
u pour  ainfi  dire  on  donnoit  vne  trempe  à 
ce  jeune  corps  pourle  rendre  plus  dur  & 
pjus  rot)üfte5  Ce  qui  fans  doute  eftoitne- 
cefiairc  àvn  Prince  qui  auoit  à fouffrit 
beaucoup  pour  reconquérir  fon  Eftat. 

Le  Roy  Henry  d’Albret  mourut  à Ha- 
getmauen  Bearnle  vingt-cinquième  de 
1555.  May  mil  cinq  cens  cinquante-cinq , âgé 
Mort  de  de  cinquante-trois  ans  ou  enuiron.  Il  or- 
4*Aü,7et.|  donna  par  fon  teftament  que  fon  corps 
fùft  porté  à Pampelonne  pour  y dire  en- 
terré aucc  fes  predecedeurs , & qu’en at- 
tendant il  fufl  mis  en  depoft  dans  l’Eglife 
Cathédrale  de  Lefcar  en  B eam.  Ce  Prin- 
ce eftoit  courageux , fpirituel , doux  8c 
courtois  à tout  le  monde , & tellement 
liberal , que  Charles-Quint  palknt  vne 
fois  par  laNauarre  en  fût  fi  bien  receu, 
qu’il  dit  qu’il  n auoit  jamais  veû  de  Prin- 
ce plus  magnifique.  ’ 

‘ . Après  fa  mort  Ieannc  là  fille  &Antoi* 
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: D ü<^eV endofinc  fon  gendre  iuy  fuc-%  i ^y# 
detent.  Ilseftoient  alorsà  laCour  de  $afnu  * 
ance,  Sc  eurent  beaucoup  de  peine  à iÛy8rüc«. 
:>temr  leur  conge  pour  s en  aller  en  retirent  de , 
earn  » dautant  que  le  Roy  Henry  Se-  , c°“r* 
ond  poulie  par  vn  mauuais  eonfeil  vou-* 

)i  t leur  ofter  la  balle  Nauarre , qui  leur 
eftoit,  difànt  que  tout  ce  qui  eftoit  au 
cçà  des . Pyrénées , eftoit  au  Royaume 
te  France.  Ils  feeurent  adroitement  y fai- 
c oppofe  r les  Eftats  dit  pàïs , & le  Roy 
a’ofâ  les  trop  poutfler  Fur  ceiujet>de  peur  ' ' "T- 
^uele  defefpoir  ne  les  forçaft  d’appeller 
l'£  fpagnol  à leur  fecours.  Mais  il  ende^ 
mma  toujours  fafché  contte  eux  ; Tel- 
lement qu  edonnantà  Antoine  leGou- 
^rnemcàit  de  Guyenne , :qui  auoit  aufli 
efté  tenu  par  Henry  d’Albrctfbn  beau-  _ . 
pere  , - il  en  retrancha  le  ‘ Languedoc  » • 
qui  ai  auoit  efté  depuis  long-temps. 

Enuirondeuransaprés  ils  rcuinrent  a IJ57  • . 
la  Gour  de  France  y où  ils  amenèrent  leur  ?5S^* 

. fils  âgéde cinqans , qui  eftoit  Ic  plus  joli  .. 

& le  mieux  fait  du  monde  •,  mais  ils  n’y 
Ajournèrent  que  peu  de  mois , & s’en  re- 
tournèrent en  Bearn. 

Peu  après  le  Roy  Henry  Second  fut  'SS9* 

d’vn  coup  de  lance  par  Montgom-  Mort  du 
mcvy*  François  Second  fon  fils  aifné  luys«an<i. 

* . ‘ t 
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ï559*nlfucceda,&:  Meilleurs  de  Guife  oncles  de 
-franeÿ»  Ja  Reine  Marie  S tuard  f à femme , fe  fai- 
fufcede.  firent  du  Gouucrnemcnt.  Les  Princes  du 
Dilutions  i gangue  lepùrent  fouffrir  j Louis  Prince 

de  Condé  frere  puifné  d’A  ntoine  , appel- 
la  ce  Roy  en  Cour  pour  s* y oppofer. 

Dans  ces  diuilîons , les  Huguenots  fi- 
rent la  conlpiration  d’Amboife  contre  le 
Çouuernement  d’alors  j laquelle  eftant 
découuerte,&  les  deux  freres , Antoine 
& Louis  acculez  d’en  eftre  les  Chefs , on 
les  arrefta  prifbnniers  aux  Eftats  d’Or- 
leans  ; &.on  fit  le  procès  au  fécond  auec 
tant  de  chaleur  , qu’on  croit  qu’il  euft  eu 
la  telle  tranchée,;fi  la  mort  du  Roy  Fran- 
çois Second  ne  fùft  arriuée. 

Charles  Neufiéme , qui  luy  fùcceda  , 
1ul»  Rt*H«e  eftant  mineur  , la  Reine  Catherine  û 
di'dccu'ce  tnere  fe  fit  déclarer  Regente  par  les 
Eftats , & le  Roy  de  Nauarre  premier 
Prince  du  Sang , fut  déclaré  Lieutenant 
General  du  Royaume  pour  gouucrner 
l’Eftat  auec  elle  : de  forte  que  par  ce 
moyen  il  fut  obligé  de  demeurer  enFran- 
ce , où  il  fit  venir  Ta  Reine  Ieanne  là  fem- 
me , ôc  le  petit  Prince  Henry  fon  fils.' 
Mais  il  ne  garda  pas  long-temps  cette 
nouuellc  dignité  , car  les  troubles  con- 
tinnans  toujours  par  les  furprifes  que 
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iàifoicnt  les  nouueaux  Reformez , .des  » 
meilleures  villes  du  Royaume,  après 
qu’il  eut  repris  Bourges  fur  eux,  il  vint 
alïieger  Rouen , où  vifitant  vn  jour  les 
trcnchées  & faifant  de  l’eau,  il  receut  ««**»« 
vne  moufquetade  dans  l’épaule  gauche  , Rouen* 
dont  il  moyriit  quelques  jours  après  à 
Andely  fiy:  Seine.  S’il  quft  vefeu  plus 
long-temps , les  Huguenots  euflèntfans 
doute  efté  mal  menez  en  France  ; car  il 
les  haïffoit  mortellement , quoique  fon 
frerc.le  Prince  tle  Condé  fuft  le  principal 
Chef  duParti. 

La  Reine  fa  femme , & ‘le  petit  Prince 
fon  fils  eftoient  pour  lors  à la  Cour  de 
France.  Lamcre  s’en  retourna  en  B earn,  femme  s’e» 
où  elle  embralïà  ouuertement  le  Calui-  Béarn  » où. 

• , r « il  i • rr*  r ri  “ w , «Ile  embrtf» 

mime;  Maiseüc  lanta  ion  rus  auprès  du  fcouuerte* 
Roy  fous  la  conduite  d’vn  fige  Precc-  cluiniftw 
pteur  jio mm é la  Gaucherie , lequel  tâ- 
.chadeluy  donner  quelque  teinture  des 
lettres , non  par  les  réglés  de  la  Gram'* 
maire , mais  par  les  difcours  & les  en- 
tretiens. Pour  cet  effet  il  luy  apprit  par 
cœur  plufieurs'  belles  fcntcnces , comme 
çcllc-cy  : ■ % 

Ou  vaincre  au.ee  jyfttçs  , ou  mourir 
anec  gloirç ^ > 

Et  cette  autre*. 


\ 


HISTOIRE  V 

> Les  Princes  fur  leur  Peuple  ont  au- 
torité grande  , 

Mais  Dieu  plus  fortement  deffus  les 
Rois  commande, 

i <66.7  L’an  mil  cinq  cens  foixante  - fix  la 
E«e  rire  Reine  fa  mere  le  tirade  la  Cour  de  Fran- 
u“cw  de  Ce , & l’emmrrna  à Pau  ; & en  la  place  de 
Ufdonn*  la  Gaucherie , qui  eftoit  décédé , elle  luy 
pteur'aui  donna  Florent  Chrcftien , ancien  ferui- 
ia  maÛuifc  teur  de  la  Maifon  de  V endofme , homme 
«leftane.  tres_agreabie  conuerfàtion , 8c  fort 

verfé  aux  be  lies  lettres , mais  tout-à-fàit 
Huguenot , 8c  qui  félon  les  ordres  de 
cette  Reine , éleua  le  Prince  dans  cette 
fàudè  do&rine. 

Aux  premiers  troubles  de  la  Religion 
François  Duc  de  Guifc  auoit  eftéafiaflt- 
né  par  Pol trot  aufiege  d’Orléans,  laif* 
lànt  fes  enfans  en  minorité  5 ce  fut  en 
l’année  mil  cinq  cens  foixante  - trois. 
Aux  féconds , le  Conneftable  de  Mont- 
morency receut  vne  bleffeure  à la  batail- 
le de  Saint  Denis, dont  il  mourut  à Pa- 
ris,trois  jours  après,  la  veille  de  laSain& 
Martin , en  l’année  mil  cinq  cens  foi- 
xant^fept.  Aux  troifiémes  en  mil  cinq 
1569*  cens  foixante-neuf,  la  Reine  Ieanne  fè 
rendit  la  Protectrice  du  Parti  Hugue- 
not j eftantpour  cçt  effet  venue  à la  Ro- 
' ' chejlc 
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chelle  auec  fon  fils,  qu’elle déuotia  dé- 

lors  a la  defonfo  de  cette  nouuelle  Re- 
ligion ► 

En  cette  qualité  il  fut  déclaré  Chef  du 
Parti,  &fon  oncle  le  Prince  deCondé 
fon  Lieutenant  auec  l’Admiral  de  Co- 
ligny.  Ccftoient  deux  grands  Chefs  de 
guerre , mais  ils  commirent  de  notables 
fautes  , & ce  jeune  Prince  âgé  feule- 
ment d’enuiron  treize  ans , eut  déjà  l’e- 
fprit  de  les  remarquer.  Car  il  jugea  fort 
bien  à la  grande  efcarmouche  de  Lou- 
dun , que  u le  Duc  d’Anjou  * euft  eu  des 
troupes  preftes  pour  les  attaquer,  il  l’euft 
feit,  & que  ne  le  fàifànt  point,  il  eftoit 
en  mauuais  eftat , & partant  qu’il  fàloit 
1 attaquer  au  plûtoft;inais  on  ne  le  fit 
pas , & ainfï  on  donna  le  temps  à toutes 
fes  troupes  d’arriuer. 

A la  journée  delarnac  il  leur  remon- 
tra encore  judicieufcmCnt  qu’il  n’y  a- 
uoit  pas  moyen  de  combattre , parce  que 
les  forces  des  Princes  eftoient  éparfes , 
& celles  du  Duc  d’Anjou  toutes  join- 
ts 5 Mais  ils  s’eftoient  engagez  trop  a- 
uant  pour  pouuoir  plus  reculer.Le  Prin- 
ce de  Condé  fut  tué  dans  cette  bataille , 
°u  plutoft  afïàffinéde  fàng  froid  après  le 
combat , dans  lequel  il  auoit  eu  la  jambe 
rompue.  B 
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Apres  cela  toute  l’autorité  8c  la  crean- 
ce, cette  ce  du  Parti  demeura  à l’ Admirai  de  Co-  . 
«mminde.  ligny  j qui  à dire  vray  eftoit  le  plus  grand 
meure  à homme  de, ce  temps-là,  à la  Religion 

TAdmiral.  > * 1 1 IL 

près , mais  le  plus  malheureux.. 

Cet  Admirai  ayant  ram  a (Té  de  nou- 
Momcln.  uelles  forces,  hazarda  vne  fécondé  ba- 
'-,our*  taille  à Montcontour  en  Poi&ou.  Ji  a- 

. t i t • - * • • 

;uoit  fait  venir  à l’armée  noftre  petit 
Prince  de  Nauarre  , &Jc  jeune  Prince  de 
Condé  quifo  nommoit  aufli  Henry  ,8c 
les  auoit  donnez  à garder  au  Prince  Lu- 
,douic  de  Naflàu , quijes  tenoit  vn  peu 
^ écartez  Pur  yne  colline  auec  quatre  mil. 
cheuaux. 

fl*  * 

•Noftrnw.  Le  jeune  Prince  brûloir  d’enuie  de 
Ifwuic'de  jouer  des  mains  : mais  on  ne  luy  permit 
mi'in,  mli.  Pas  5 Peur  de  hazarder  fà  perfbnnc. 
pûchT.  e‘n*  C’eftoitfàns  doute  fàgcment  fait  de  rete-  . 
nir  fou  ardeur.  Neantmoins  quand  l’a- 
uant-gardc  du  Duc  d’A  njou  eut  cfté  en- . 
foncée  par  celle  de  l’ Admirai,  il  n’y  euft  ' 
point  eu  de  danger  de  le  laiftèr  fondre 
lui*  la  bataille  qui  eftoit  fort  eftonnée.  . 
Toutefois  on  l’en  empefeha , 8c  il  s’écria  . 
Donne  de*  alors  : Nom  perdons  noflre  auantacre  > & 

marquas  de  - » ...  / ' ' n ^ i d 

ton  fuge-  la  bataille  par  confeqiient . Ucla  arrma 

• -1  lî  : 7 * o 

comme  il  1 auoit  preueu  ; 8c  on  jugea 
dés  l’heure qu’vn  jeune  homme  de  foi- 
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ze  ans  auoit  plus  de  lumières  que  les 
vieux  routiers.  Auffi  s’appliquoit-il  tout 
entier  à ce  qu’il  fàifoit  j il  n’y  auoit  pas 
feulement  le  corps , mais  auffi  l’efprit  & 
le  jugement. 

S’eftant  làuué  auec  les  débris  de  fon 
armée,  il  fit  prefque  tout  le  tour  du 
Royaume  {ébattant  en  retraite,  & re- 
cueillant des  troupes  Huguenotes  çà& 
là  durant  cinq  oufix  mois ‘.pendant  les- 
quels il  eut  à fouffrir  tant  de  fatigues, 
que  s’il  n’euft  efté  nourri  comme  il  l’a- 
uoit  efté , il  n’y  euft  jamais  pû  refifter. 

Ce  jeune  Prince  toujours  accompa- 
gné de  l’Admiral  mena  lès  troupes  en 
Guienne  , & de  là  en  Languedoc , ou  il 
prit  Nifînes  par  ftratageme , força  quel- 
ques petites  places , & brûla  les  enui- 
10ns  de  T ouloufe  } de  forte  que  les  eftin- 
celles  de  cet  incendie  votaient  julques 
dans  cette  grande  ville.  La  guerre  cftant 
auffi  allumée  dans  le  Viuarets  , il  fe 
montra  fur  l’autre  borddu  Rhofiic  auec 
ïcs  troupes  , emporta  par  efcalade  les 
villes  de  Saint  lulien  & de  Saint  Iuft, 
& obligea  Saint  Eftienne  en  forez  de 
capituler.  Delà  ildécendit  furies  riues 
de  la  Saône , & pujsdans  le  milieu  de  la 
Bourgongne.  Paris  trcmbloit  vnc  fecon- 
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1570.  de  fois  à l’approche  d’vne  armée  d’au- 
tant plus  redoutable,  qu’elle  fembloit 
s’eftre  renforcée  par  la  perte  de  deux  ba- 
tailles , & qu’elle  venoit  de  remporter 
quelque  auantage  fur  celle  des  Catholi- 
ques , que  le  Marefchal  de  Colle  com- 
mandoit. 

Le  Confeil  du  Roy  craignant  de  ha- 
zarder  ainfi  le  tout,  pour  vne  quatrième 
fois , jugea  plus  à propos  deplaftrer  en- 
core vne  paix  aucc  ce  Parti.  Elle  fut 
donc  traitée  à Saint  Germain  en  Laye , 
les  deux  armées  eftant  proches  l’vrie  de 
”Ar'  l’autre  dans  la  vallée  d’Aillan  , non  loin 
°u**  fi’A  rnay-le-Duc , & conclue  l’onzième 
jourd’Aouft  l’an  mil  cinq  cens  fbixante 
& dix.  - 

Cette  Paix  Elite  chacun  fè  retira  chez 
foy,  le  Prince  de  Nauarre  alla  en  Béarn  , 
le  Roy  Charles  Neufiéme  fe  maria  auec 
Elizabeth  fille  de  l’Empereur  Maximi- 
lian  Second , & il  fembloit  que  l’on  ne 
penfàft  plus  qu’à  des  réjouïlïànces  & à 
fies  feftins.  Cependant  le  Roy  ayant  re- 
connu qu’il  ne  viendroit  jamais  à bout 
des  Huguenots  par  la  force , refolut  d’y 
employer  d’autres  moyens  plus  faciles , 
1571.  mais  auffibien  plus  médians.  Il  fe  mit 
à les  careffer , à feindre  qu’il  les  vouloir 
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traiter  fàuorablement , alcuraccorder  la  157  t. 
plufpart  des  choies  qu’ils  demandoient , O»  reflue 
&:  à les  endormir  de  l’cfperance  de  fai-  £« 
re  la  guerre  au  Roy  d’Efpagne  dans  les  lesextcrœi' 
Païs-Bas,  ce  qu’ils  fouhaitoient  paillon- 
nérnent ; Et  pour  les  mieux  leurrer , il 
leur  promit  pour  gage  de  là  foy  fa  fœur 
Marguerite , pour  la  marier  au  Prince 
deNauarre;  De  forte  que  par  ce  moyen 
il  attira  les  principaux  Chefs  de  ce  Parti 
à Paris. 

La  Reine  Ieanne  fàmere , qui  y cftoit 
venue  douant  pour  faire  les  préparatifs 
desnopces  , mourut  peu  de  jours  après  157a. 
qu’elle  y fut  axriuée.,  Princeffe  quiauoit  Mon* 
l’cfprit  8c  le  courage  au  delfus  de  fon  fc-  d’Aium. 
xe,  8c  dont  l’amc  toute  virile  n’eftoit 
point  fujetc  aux  foibleflès  8c  aux  defauts 
dés  autres  femmes  ; mais  à la  vérité  en- 
nemie paflionnée  de  la  Religion  Catho- 
lique. Quelques  Hiftoriens  difent  qu’- 
elle fut  empoilonnée  auec  des  gans  par- 
fumez , parce  qu’on  craignoit  comme 
elle  auoit  beaucoup  d’efprit , qu’elle  ne 
découurift  le  deffein  qu’on  auoit  de  maf- 
facrer  tous  les  Huguenots  ; mais  d’autres 
aflcurent  que  c’eft  vne  fauflèté , 8c  qu’il 
eftplus  vray-femblable , qu’elle  mourut 

pulmonique , veu  mefme  que  ceux  qui 
* — • • • 
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3©  histoire 

eftoient  auprès  d’elle  & qui  la  feruoient , 
l’ont  ainfi  témoigné. 

Henry  fbn  fils  qui  venoit  apres  elle  , 
eftanten  Poitou  y apprit  les  nouuelles 
de  fa  mort  ,&  alors  il  prit  la  qualité  de 
Royjcarjufques  là  il  n’auoit  porté  que 
celle  de  Prince  de  Nauarrc.  Comme  il 
fut  à Paris , les  malheureufes  nopces  fc 
celebrerent-, Les  deux  parties  furent  fian- 
cées au  Louure  par  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , 8c  le  lendemain  mariées  parle mef- 
me  à Noftre-Dame  fur  vn  échafïàut , qui 
pour  cela  futdrelîè  deuant  la  grand’  por- 
te de  cette  Eglilc , en  prelence  du  Roy 
&de  la  Reine  Mere.  Après  la  ceremo- 
nie, la  Reine  Marguerite  alla  entendre  la 
méfié  & faire  fes  deuotions  dans  le 
chœur , & le  Roy  de  Nauarre  paflànt  par 
vne  galerie  faite  exprès  le  long  de  l’Egli- 
fe,  fe  retira  dans  le  logis  de  l’Archeuef- 
ché  ; puis  lors  que  la  melfe  futacheuée, 
il  vint  au  deuant  de  fa  Maiftrcfle , & luy 
ayant  donné  vn  baifer  la  conduifit  dans 
l’Archeuefché , où  le  difner  eftoit  pré- 
paré pour  toute  la  Maifon  Royale. 

Six  jours  apres,  qui  fut  le  jour  de  la 
Saint  Barthélémy , tous  les  Huguenots  , 
qui  eftoient  venus  à la  fefte,  furent  égor- 
gez j entre  autres  l’Admiral , vingt  Sei- 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  LÉ  GRAND,  ji 

gneurs  démarqué,  douze  cens  Gentils- 
hommes , troisdu  quatre  mille  loldats  & 

* A 

Bourgeois  j puis  par  toutes  les  villes  du 
Royaume  ,.  à Fexemplé  de  Paris , prés  de  ' 
cent  mille  hommes.  Adtion  execrable!- 
qui  n’auoit  jamais  eu , & qui  n’aura , s’il 
plaift  à Dieu , jamais  de  pareille. 

Quelle  douleur  à ce  j eune  Roy  de  voir  »ouie«r  «f 

7^  , . o j } r 1 , j f aytur  ci*' 

au  lieu  de  vm  8c  de  parrums  répandre 

. j r \ r r • ' r r neRoy* 

tant  de  lang  a les  nopces , egorger  les 

meilleurs  amis  , 8c  entendre  leurs  cris 
pitoyables , qui  paruenoient  jufques  à fes 
oreilles  dans  le  Louure , où  il  eftoit  lo- 
gé 1 Auec  cela  quelles  tranfes  8c  quelles 
Frayeurs  n’auoit-il  pas  qu’on  n’en  vinft 
jufqu’à  là  perlonne  ? En  effet  ,il  fut  mis 
en  deliberation  s’il  lcsfàloit  égorger  luy 
& le  Prince  de  Condé , comme  les  au- 
tres , & tous  les  auteurs  du  malïàcre  con- 
clurent à leur  mort}  neantmoins  comme 
par  vn  miracle  on  relolut  de  lesépargner. 

Charles  Neufiéme  fe  les  fit  amener  en 
là  prcfencc , il  leur  montra  vn  monceau 
de  corps  morts,  &auec  d’horribles  me- 
naces , {ans  vouloir  écouter  leurs  rai- 
fons,  il  leur  dit:  La,  mort , ou  la  Afejfe.  Ils  n*n  «»- 
choifirent  plûtoft  le  dernier  que  le  pre-  &îrï  c*c  * 

. . , |A.  , — , . . *.  r ■ 1 . fheliqiK. 

mier } ils  abjurèrent  le  Caluimlme:  mais 
parce  qu’on  Içauoit  que  ce  n eftoit  pas 

B uij 
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• , 

de  bon  cœur , on  les  faifbit  obféruer  fi 
eftroitement , qu’ils  ne  purent  s’éuader 
de  la  Cour  pendant  les  deux  ans  que  vé- 
cut Charles  Neufiéme,  ni  mefinc  long- 
temps apres  fà  mort. 

Durant  ce  temps -là  noftrc  Henry 
diflimuloit  adroitement  fes  déplaifirs  , 
quoiqu’ils  fuflènt  grands , & mettoit  au 
deuantdes  chagrins  qui  luy  troubloient 
l’efprit , vne  perpétuelle  ferenité  de  vi- 
fâge»  & vne  humeur  toujours  enjouée- 
lt  Ce  fut  là  fans  doute  le  plus  difficile  paf- 
^ fage  de  fa  vie.  Il auoit  affaire  à vn  Roy 
po’uiüyi  furieux  , à fes  deux  freres  , fçauoir  au 
Duc  d’Anjou  Prince  diflimulé  ,&  qui 
auoit  trempé  dans  les  mafïàcres,  & au 
Duc  d’Alençon  qui  eftoit  double  & ma- 
licieux j à la  Reine  Catherine  qui  le 
haïfloit  mortellement , parce  que  fes 
Deuins  luy  auoient  prédit  qu’il  regne- 
roitj  enfin  à la  Maifbn  deGuife  , dont 
lapuiflànce  &le  crédit  eftoient  prefque 
fansbornes. 

ll.lüy  faloit  fans  doute  vne  merueil- 
leufe  prudence  pour  fe  conduire  àuëc 
tous  ces  gens-là  ; pour  ne  donner  point 
de  jaloufie,  & donner  pourtant  grande 
cftimedefoy;  accorder  la  foûmifïïon  5c 
la  grauité  , & conferuer  fa  dignité  & & 


la  Cour* 


Sa  fage  & 
pruden  te 
•onduitt. 
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vie.  Cependant  il  fedémefloit  de  toutes  ,1571. 
ces  diificultez  , & de  tous  ces  écueils 
auec  vne  adreiTe  fans  pareille. 

11  contracta  vne  grande  familiarité 
auec  le  Duc  de  Guife,  qui  eftoit  à peu  |^e 
prés  de  Ion  âge  j & ils  fàifoient  leurs  par-' 
ries  fecretes  enfemble.  line  s’accordoit 
pas  lî  bien  auec  le  Duc  d’Alençon , qui 
auoit  vn  elprit  capricieux , & auffi  ne  fc 
foucioit-il  pas  d’eftre  mal  auec  luy , par- 
ce que  le  Roy  & la  Reine  Mere  n’a- 
uoient  nulle  affeétion  pour  ce  Duc. 

T outefbis  il  ne  voulut  pas  croire  le  mau- 
uais  confcil  des  Emiflàircs  de  cette  Rei-  ? ^ 

le  batne 

1 ne , qui  tâchoient  de  l’engager  à le  bat- 
trç  en  duel  contre  luy  : car  outre  qu’il 
confidcroit  que  c’eftoit  le  frere  de  ion 
Roy, à qui  il  deuoit  reipe6t,il  connoifloit 
bien  que  c’euft  efté  fa  perte,  8c  qu’elle 
in’euft  pas  manqué  de  prendre  vn  u beau 
prétexte  pour  l’accabler. 

; 11  éuitoit  ainfi.  les  pièges  qu’elle  luy 
tendoit  , mais  non  pas  tous  $ Car  il  Ce 
aifla  prendre  aux  appas  de  certaines  Da- 
moifelles  de  la  Cour , dont  on  dit  que 
cette  Reine  fe  feruoit  exprès  pour  amu- 
fer  les  Princes  & les  Seigneurs , 8c  pour 
Idccouurir  toutes  leurs  penfées.  La  Po- 
étique de  cette  Reine  eftoit  fi  connue 
i B v 


mes» 
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1571.  de  tout  le  monde,  que  l’on  ne  peut  pas  ' 
cacher  cette  vérité  quand  on  le  voudroir, 
à moins  que  d’effacer  toute  l’Hiftoire  de 
ce  temps-là. 

Depuis  cela , comme  les  vices  qui  £è 
contractent  à l’entrée  de  la  jeuneffe,  ac- 
compagnent ordinairement  les  hommes 
roufyîül  jufqu’au  tombeau  : la  pafliondes  femmes 
fut  le  foible  &c  le  penchant  de  noftre 
Henry , & peut-eftre  la  caufe  de  fon  der- 
nier malheur.  Car  Dieu  punit  tort  ou 
tard  ceux  qui  s’abandonnent  aucuglé- 
mentàcette  paillon  criminelle.  , 

Je  point***  Hors  ce  defaut  il  n’en  contrada  point 
aum « «iicf  d’autres  dans  cette  Cour , & l’on  doit  at- 
tribucràvne  grâce  toute  particulière  de 
Jpmblc*,  Dieu , qu’il  ne  s’y  gafta  pas  entièrement  : 
Car  il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  vitieufe 
& de  plus  corrompue.  L’impieté,  l’A- 
theifme , la  Magie , mefme  les  plus  hor- 
ribles faletez,  la  noire  lafeheté  , & la 
perfidie , l’empoifonnement  &:  l’ aftaflî-  - . 
nat  y regnoient  au  fbuuerain  degré. 
Toutes  ces  abominations  bien  loin  de 
l’infedter  le  fortifièrent  dans  l’horreur 
naturelle  qu’il  en  auoit  ; & pour  eftre 
parmi  les  médians  , il  n’eut  jamais  la 
pènfée  de  deuenir  leur  compagnon,  mais 
bien  d’ eftre  leur  ennemi. 
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• * 

En  fuite  de  la  S.  Barthélémy  onvou-  1573. 
lut  achcucr  d’exterminer  les  Huguenots,  it.üw 
cet  effet  le  Duc  d’Anjou  alla  afli e- 
1 Rochelle,  & l’y  mena  : mais  lî 
bien  obfèrué , qu’il  ne  pouuoit  le  dé- 
tourner ni  à-droit  ni  à gauche.  On  peut 
juger  quel  creuycœur  c’eftoit  pour  luy , 
qu’on  le  fift  fcrüir  d’inftrument  à la  perte 
de  ce  qui  luy  reftoit  de  feruitcurs  & d’a- 
mis qui  s’eftoient  réfugiez  dans  cette  vil- 
le-là. Après  vn  Ions  neee  elle  fut  deli—  J-eJ?ese  M 

1 c?  D leiiC  var 

urée  par  l’arriuée  des  Ambafïàdeurs  de  l'cuaio» 

1 1 de  ce  One 

Pologne,  qui  venoient  quérir  le  Duc 
d’Aniou , queles  Eftatsdu  païsauoient1®^**. 
éleu  leur  Roy. 

Le  fiege  leué , Henry  retourna  à Paris, 
ou  plûtoft  y fut  reconduit  ; & le  Duc 
d’Anjou  partit  de  France  auec  grand  re- 
gret , pour  aller  prendre  poueffion  de 
fon  nouucau  Royaume. 

A quelques  mois  dc-là,  Charles  IX.  1574J 
tomba  mortellement  malade , rendant  le  ciuti«ix. 

•r  I 1 . « p tombe 

lançpar  tous  les  conduits  de  ion  corps,  mortelle 

G,?1  ,.1  n • • iuent™»U- 

-bten  que  I on  crut  qu  il  eitoit  empois  £ au  Buts 
fonné.  Quoiqu’il  en  foie , on  peut  dire 
( s’il  eft  permis  de  juger  des  Rois , qui  ne 
doiucnt  eftre  jugez  que  de  Dieu  ) que  ce 
fut  vne  punition  diuine  pour  fes  blafphe» 
mes,&  peut-eftre  auifipour  tant  de  fang 

“N  B vi 
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1574.  quil  auoit-fait  répandre. 

Son  extrême  maladie  donna  naillànce 


Sa  maladie 
cH  caufe 
d’vne 


«lue  à vnc  ligue  que  firent  le  Duc  d’Alençon  y 
e 1K  * jes  Marefthaux  de  Montmorency  & de 


laCour 
nortreHcn 


rj  en  cft.  Collé , 8c  quelques  Catholiques  auec  le 
Parti  Huguenot,  pour  ofterleGouuer- 
nement  à la  Reine  Mcre , 8c  challèr  les 

Guifcs  de  la  Cour , où  ils  eftoient  fort 

* ..... 

pu  i llàns.  NoftrcHcnryy  entra,  non  pat 

aucune  liaifon  qu’il  vouluft  auoir  auec 

. * - * %■  * ** 

, ces  gens-là,  mais  feulement  pour  auoir 
moyen  de  fè  retirer  auec  foureté  dans  fon 


pais.  - . 

Ktre ravit  La  Reine  Mere  ayant  découuert  ces 

pratiques , le  fit  arrefter  luy  & le  Duc 
“u?d'À-le  d’Alençon,  & leur  donna  des  Gardes.  Le 
lencoMtc  Prince  de  Condé  fefàuua  heureufèment 
1 en  Allemagne.  Elle  fit  aufîi  arrefter  les 
deux  Marefchaux  de  Montmorency  ÔC 
de  Codé.  Et  pour  faire  voir  qu’elle  ne 
traitoit  point  des  Princes  de  cette  forte 
fans  grand  fuiet , elle  voulut  qu’ils  fofo 
font  interrogez  fur  pluficurs  cas  tres- 
atroces  , mais  qu’on  croit  qui  eftoient 


f.Hefit  tous  faux.  On  fit  feulement  mourir  la 

mourir  U 

co-  ]M0lc  5 Coconas,  & Tourtray  , trois 
Touru’ajr.  Gentilshommes  de  marque  , qui  s’e- 
ftoient  méfiez  de  leurs  intrigues.  Cette 
execution  luy  eftoit  necedaire  pour  cal-r 
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mer  l’elprit  de  la  Noblefle  & du  Peuple , 1374; 
qui  commençoient  à murmurer  de  ce 
qu’on  traitoit  ainfi  vn  Fils  de  France , & 
vn  premier  P rince  du  Sang. 

En  cette  affaire  le  Chancelier  vcmlut  i«  chan- 
interroger  le  Roy  de  Nauarre  j mais  rWrrJ/« 
quoique  captif  & menacé  , il  nie  voulut  Nauarre, 
pas  faire  ce  tort  à fà  dignité  que  de  ré- 
pondre. Toutefois  pour  contenter  la  ' 
Reine  Mere , il  fitvn  long  difeours  luy 
adrellànt  la  parole  ; par  lequel  il  dédui- 
foit  beaucoup  de  chofes  touchant  l’effac 
prefent  des  affaires;  mais  il  ne  chargea  ja- 
mais perforine , comme  auoit  fait  allez 
fbiblement  le  Duc  d’Alençon. 

Le  Roy  Charles  IX.  eftant  proche  de  charter  a. 
la  mort , comme  il  haïfïbit  & fes  deux  & 
freres  8c  fà  mere , enuoya  quérir  noftre  quérir 
Henry,  auquel  fèul  il  auoit  reconnu  de  *» 
l’honneur  & de  la  foy,  & luy  recom- 
manda très  - affe&ueufcment  fà  femme 
8c  fa  fille. 

Catherine  de  Medicis  ayant  fccu  qu’il 
l’enuoyoit  quérir , eut  peur  qu’il  ne  luy  Sîïrmre* 
lailTaft  la  Regence , & pour  cet  effet  luy 
voulut  ictter  de  la  frayeur  dans  i’ame, 
afin  qu’il  n’ofàft  pas  l’accepter.  Comme. 

ilalloit  donc  trouuer  le  Roy , c’eftoit  au 

Bois  de  Vincemies  , elle  donna  ordre 
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qu’on  le  fift  palier  pardeflous  les  voûtes 
entre  des  Gardes  *qui  eftoient  en  haye  Sc 
en  pofturc  de  le  mailàcrer.  Il  treflàillit 
de  peur , Sc  recula  deux  ou  trois  pas  en 
arriéré  ; toutefois  Nançay  - la  - Chaftre 
Capitaine  des  Gardes  du  corps  le  raflèu- 
ra  ÿ lüy  jurant  qu’il  n’auroit  point  de 
lnal.  lifalut  donc,  quoiqu’il  ne  fe  fiait 
pas  trop  à Tes  paroles,  qu’il  paflàft  au  tra- 
uers  des  carabines  ôc  des  halebardcs.-' 

Après  la  mort  de  Charles  IX.  Ca-r 
therinc  de  Medicis , moitié  par  force  , 
moitié  par  adrefife , fe  faifit  de  la  Ré- 
gence en  attendant  le  retour  de  fon  cher 
fils  le  Duc  d’Anjou , que  l’on  nomma 
Henry  II  L 

* Quand  il  fut  de  retour  de  Pologne  , 
elle  mena  les  deux  Princes  au  deuantdc 
luy  jufqu’au  pont  de  Beauuoifin,  pour 
en  faire  ce  qu’il  luy  plairoit.  Après  quel- 
ques menaces  6c  reprimendes  il  les  mit 
en  liberté. 

Ce$  deux  Princes  faifànt  reflexion  fur 
les  dangers  continuels  , où  ils  auoient 
cfté  deux  ans  durant , refolurent  de  (c 
deliurcr  de  ces  frayeurs  à la  première  oc- 
casion. Le  Prince  de  Condé  qui  eftoit  en 
Allemagne,  y auoit  fait  des  leuéespour 
le  Parti  Huguenot , qui  dés  la  fin  du  Re- 
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gne  de  Charles  IX.  auoic  repris  les  ar- 
mes;&  Damuille  fécond  fils  du  feu  Con- 
neltablc,  5c  frcre  du  Marefchal de  Mont- 
morency, qui  eftoit  prifonnier  à laBa- 
ftille,  s’ eftoit  joint  auec  ce  Parti,  ne 
prenant  pas  la  Religion  pour  prétexté , 
parce  qu’il  eftoit  Catholique , mais  bien 
la  liberté  publique , & la  reformation  de 
l’Eftat.  On  nomma  cette  forte  de  Catho- 
liques , qui  fe  liguoient  auec  les  Hugue- 
nots , les  Politiques 

. Noftrc  Henry  ne  pût  pas  s’éuader  de  fa 
Cour  fi-toft  qu’il  le  defitoit  -,  il  eftoit  foi- 
gneufement  veillé , & fes  propres  do- 
meftiques  eftoient  autant  d’efpions  au- 
près de  luy.  D’ailleurs  il  apprehendoic 
que  s’il  eftoit  furpris  fe  voulant  fauucr , 
on  ne  le  fift  aflàmner.  Or  tandis  qu’il 
cherchoit  les  occasions  de  le  pouuoir 
faire  auec  feureté , il  alla  s’engager  dans 
de  nouueaux  lacs  , deuenant  paffîonné 
delaDamedeSauues,  femme  d’vn  Se- 
crétaire d’Eftat , qui  eftoit  alors  la  plus 
belle  de  la  Cour.  ...  * 

Cependant  la  Reine  Mere,  qui  l’auoit 
retenu  à la  Cour  auec  tant  de  foins  , euft 
efté  bien  aife  qu’il  s’en  fuft  allé  ; Car  le 
Roy  fon  cher  fils  commençoit  à prendre 
quelque  connoiftance  de  fes  affaires  5 ce 
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qui  ne  luyplaifoit  point  >pource  qu’elle 
vouloit  tout  gouuerner.  Comme  elle 
apprehendoit  donc  que  prenant  l’auto- 
rite  en  main , il  ne  diminuait  la  fienne  , 
elle  croyoit  qu’il  le  faloit  embarraflèr 
par  des  factions  & des  guerres  ciuiles  , 
dont  elle  feule  par  maniéré  de  dire  eult 
la  clef,  en  forte  qu’il,  ne  pcuft  du  tout  le 
pafler  d’elle.  Voilà  pourquoy  tant  qu’el- 
le vefcut , elle  ne  fit  que  fufoiter  fous- 
main  des  brouïlleries , & d’animer  les 
Partis  differens , 8c  à la  Cour , & au  de- 
hors , jufques  à cequ’cnfin,  après  auoir 
caufé  la  defolation  de  l’Eftat , ôc  la  fub- 
uerlion  de  toutes  les  Loix , & de  tous  les 
ordres , elle  périt  elle-mefine  dans  l’em- 
brafement  qu’elle  auoit  tenu  fi  long- 
temps allumé. 

Sur  ces  entrefaites , comme  le  Roy 
alloit  à Reims  fe  faire  làcrer , on  décou- 
urit  vne  confpiration  que  le  Duc  d’A- 
lençon faifoit  for  faperfonne  à l’inftiga- 
tion  des  amis  du  défunt  Admirai , & de 
la  Mole  qui  auoit  elté  fonfâuory.  Quel- 
ques-vns  crurent  que  c’elloitvne  piece 
apoltée  par  la  Reine  Mere  , afind’efton- 
ner  8c  d’affoiblir  l’elprit  du  Roy  fon  fils > • 
Et  le  fujet  qu’on  eut  de  le  croire,  c’eft 
qu’elle  obligea  le  Roy  de  pardonner  ce 
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crime  bien  legerement,  fans  qu’aucun  I575< 
des  complices  ni  des  inftigateurs  en  fuft 
chaftié.  Quoiqu’il  en  (bit , Henry  111. 
témoigna  en  cette  occasion  vne  particu- 
lière confiance  au  Roy  de  Nauarre , qui 
cftant  aflifté  de  fes  amis  , luy  ferait  de 
Capitaine  des  Gardes  par  les  chemins , 

& n’abandonna  point  la  portière  de  fon 
caroffc  5 en  cela  d’autant  plus  genereux , 
qu’il  n’auoit  point  d’autre  fiijet  de  l’ai- 
mer que  l’obligation  de  fon  deuoir  > 
cftant  fon  parent  8c  fon  vaffal. 

Henry  111.  eftant  arriué  à Reims , fut 
Cicré  le  quinziéme  du  mois  de  Feurier  • 

par  le  Cardinal  de  Guifc , & le  lende-  L*"“ne- 
main  époufa  Louïfo  de  Lorraine  fille  du 
Comte  de  Vaudemont  j Ce  qui  adjoufta 
encore  vn  grand  éclat  à la  Maifon  de 
Guife , dont  eftoit  Chef-le  Duc  Henry, 
qui  eftoit  alors  en  fàueur , 8c  fut  depuis 
tué  à Blois.  Ce  Prince  , l’vn  des  plus 
braucs  en  toutes  maniérés  qui  ait  jamais 
efté , fe  promettoit  de  gouuétner  le  Roy 
par  la  Reine  Louïfe  fa  parente*  Il  auoit 
contra&é  vne  tres-eftroite  familiarité 
auec  le  Roy  de  Nauarre , qu’il  appelloit üuilï- 
fon  Maiftre , comme  ce  Roy  l’appelloit 
fon  Compcre.  , 

La  Reine  Marguerite,  qui,  adiré  la 
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vcricé , ne  pouuoit  viure  {ans  intrigues  , 
contribuent  de  tout  Ton  pouuoir  à l’en- 
tretien de  cette  bonne  intelligence,  Sc 
eflàyoit  d’y  faire  entrer  Moniteur  (c’eft: 
ccluy  que  nous  nommions  Duc  d’Alen- 
çon );  qu’elle  aimoit  tres-paflionnément. 

Or  comme  l’vnion  des  Princes  eft  la 

% * 

ruine  des  Fauoris , 8c  de  ceux  qui  empiè- 
tent le  gôuuernemént , la  Reine  Mcre 
rompit  adroitement  ce  coup , donnant 
au  Roy  de  la  jaloufie  contre  fa  femme  , 
irritant  Moniteur  contre  le  Duc  de  Gui- 
fc  par  le  rellbuuenir  du  maftàcre  de  l’Ad- 
miral , & brouillant  fans  celle  le  Roy 
de  Nauarre  auec  Moniteur  par  l’intrigue 
de  quelques  femmes  $ mais  particulière- 
ment de  la  Sauues , qui  jouant  tel  per- 
fonnage  que  Catherine  luy  ordonnoit , 
receuoit  les  foins  8c  les  feruicesde  Mon- 
lîeur , afin  de  les  mettre  mal  enfemble. . 

C’eft  afteurément  vn  mal  fort  grand 
pour  l’Eftat , 8c  encore  plus  grand  pour 
laMaifon  Royale,  que  d’eftre  ainfi  di- 
uiféej  Et  ceux  qui  fçauent,  bien  l’Hiftoi-  ; 
re  de  ces  temps-là  attribuent  le  malheur  | 
8c  l’aneantiflement  de  la  famille  des  Va- 
lois , à la  dilcorde  continuelle  que  la 
Reine  Catherine  par  vne  méchante  Po- 
litique entretenoit  parmi  fesenfans.  El- 
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le  nourrifloit  vne  haine  irréconciliable  1575* 

entre  le  Roy  & Monfieur;  fur  quoy  il 
arriua  vne  choie , qui  marque  autant  la 
grandeur  de  courage  & la  generofoé  de 
noftre  Henry  , qu’aucune  adtion  qu’il 
-ait  faite  en  fa  vie. 

Le  Roy  eftant  tombé  malade  & en 
grand  danger  de  mort,  d’vnmal  d’oreil-  m‘* 
le , crut  auoir  efté  empoifbnné , comme 
l’auoit  cfté  François  11.7e  & en  accufoit  j? 
Monfieur.  Dans  cette  croyance  il  en- 
uoye  quérir  le  Roy  de  Nauarre , & luy 
commande  de  fe  défaire  de  Monteur , * t«- 

dés  auiïi-toft  qu’il  feroit  mort , s’effor- 
çant de  tout  fbn  poflible  de  luy  perfuader 
que  ce  méchant  le  feroit  périr  luy  ôc  tous 
les  tiens  s’il  ne  le  preuenoit.-  Les  Fauoris 
du  Roy,  quiauoient  lamefme  opinion 
que  leur  Maiftrc,  voyant  paffer  Mon- 
fieur , le  fàcrifioient  déjà  à leur*  vengean- 
ce par  des  regards  meurtriers. 

Noftre  Henry  ayant  horreur  d’vnor-  ***«► 
dre  fi  cruel  tafeha  d’adoucir  la  foreur  du  de 
Roy , & luy  remonftra  les  terribles  con-  H'nrr* 
fequences  de  ce  commandement»  Mais 
le  Roy  11e  fe  payoit  pas  de  raifbns  j au 
contraire  il  s’emporta  de  telle  forte  qu’ilk 
vouloit  qu’il  l’executafl  tout  for  le  chap  , 
de  peur  qu’il  n’y  manquait  quand  il  fe» 

roic  more. 
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*575*  Si  les  deux  freres,  Içauoir  le  Roy  8c 
Moniteur , euflent  efté  hors  du  monde , 
la  Couronne  luy  appartenoit.  Or  lVn 
dans  toutes  les  apparences  alioit  mouri  r, 

& il  pouuoit  faire  mourir  l’autre , ayant 
les  Fauoris  , les  Officiers  du  Roy , les 
Guifes  & leurs  amis , & prefque  tous  les 
Seigneurs  à fa  deuotion.  Car  Moniteur 
eftoit  vn  Prince  de  peu  de  crédit , hay1 
prefque  de  tout  le  monde , & fouftenu 
feulement  du  braue  Buffi  d’Amboifc. 
Combien  peu  de  Princes  eulîènt  man- 
qué vne  fi  belle  occafion  ? Et  toutefois 
noftrc  Héros  ( c’eft  dans  vne  telle  a&ion 
qu’il  le  faut  nommer  ainfi)  eut  horreur 
de  la  furieufe  vengeance  de  Henry  III. 

» bien  loin  de  s’en  prcualoir.  Eft-il  vne 
” plus  belle  ambition  que  de  la  fçauoir 
» modérer  quand  elle  n’eft  pas  jufte  , 8c  de 
» vouloir  conferuer  fa  confcience  & fon 
” honneur  plûtoft  que  d’acquérir  vne 
” Couronne  par  de  lafches  voies  ? Les 
” Diadèmes  acquis  par  de  fi  méchans 
” moyens  ne  font  pas  des  marques  de  gloi- 
” re  fur  le  front  de  ceux  qui  les  portent , 

” ce  font  plûtoft  des  frontaux  d’infamie 
” tels  qu’on  en  met  aux  pendars  & aux 
” voleurs.  " - 

» * 

Le  Ciel  approuuant  fans  douté  les  ge- 
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nereux  ièntimens  de  noftre  Héros , luy  157$ 
deftinale  S.ceptrc  des  Fleurs  de  Lis , parc 
ce  qu’il  n’ auoit  pas  d’impatience  de  i’a- 
uoir  auant  fon  rang  : au  contraire  ces 
frères  de  la  Maifon  de  Valois,  qui  s’efFor- 
çoient  defe  lerauir  lesvns  aux  autres, 
moururent  tous  malheureufement  , & 
eurent  pour  fiiçcefle.ur  celuy  qui  auoit 
tefufé  de  l’eftre  par  vn  crime. 

Henry  111.  citant  guéri  , reconnut  1576 
bien  qu’il  auoit  eu  tort  d’accufer  ion  fré- 
té de  l’auoir  empoifonné  : mais  pour  ce- 
la il  ne  l’aima  pas  dauantage.  Il  fouffroit 
chaque  jour  que  fes  Fauoris  luy  fiiïent 
mille  algarades , & le  joUaflènt  dans  tou- 
tes les  afïemblées  J ne  coniidcrant  pas 
que  le  mépris  qu’on  foifoit  de  fonfrere 
xetourneroit  fur  luy  meime , & qu’il 
enhardiflbit  fesSujetsà  luy  manquer  de 
refpcét,  quand  il  fouffroit  qu’ils  en  man- 
quaient a vne  perfonne  qui  luy  eftoitil 
proche.  Ils  voulurent  mefmc  foire  aflàf- 
finer  de  nuiéfc  aux  portes  du  Louure  Bufo 
fi  d’ Amboife , qui  eftoit  fon  Fauori  &c 
fon  vnique  fupport  ; Et  on  crût  qu’il  y 
auoit  ordre,  fi  le  Duc  d’Alençon  fiift  al- 
lé à fon  fecours  ( parce  qu’il  y auoit  des 
gens  apoftez  pour  luy  venir  crier , on 
aflàfline  Buffy)  de  le  tuer  luy-mefme. 
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Ï576.  Tellement  que  prenant  enfin  le  frein  aux 
Wonfieur  dents,  il  s’éuada  de  la  Cour , fo  mit  aux 
. Cour  , & fe  champs,  recueillit  les  makontens  , fit 
Huguenot*  vne  armée , & joignitcelle  des  Hugue- 
nots commandée  par  le  Prince  de  Con- 
dé  » & par  Cafimit-frere  puifné  ;du  Com- 
tePalarinj  lequel  dansces  guerres  ciui- 
les  de  la  Religion , amena  deux  ou  trois 
fois  de  grandes  leuées  de  -Reiftres  en 

r • O ' / . < 

-France.' 

> 

Le  Roy  deNauarrc  fut  puiiïàmment 
rl't ofî'  follicité  de  le  fiiiurc  ,&Monficur  difoit 
Hfe’ûMM  qu’il  luyauoit  promis  de-le  foire  s-mais 
' à Aiençon.  on  écarté  d’auprès  de  luy  tousceux 

' qui  euflènt  pû  fàuorifer  fon  éuafion , 8c 
fubfticué  en  leurs  places  des  gens  à gages. 
Auec  cela  on  luÿ  promettoit  la  Lieute- 
nance generale  de  Tarmée  du  Roy  ce 
qui  cftoit  vn  puiftànt  leurre  pour  le  re- 
tenir j l’amour  de  la  belle  Sauues  en 
cftoit  encore  vn  plus  fort.  Toutefois  les 
élancemens  naturels  de  fon  courage,  8c 
la  crainte  qu’il  eut  qucMonfieur  , & le 
Prince  de  Condé  nc  fe  iaififtent  du  pre- 
mier rang  dans  le  PartlHuguenot.,  qui 
auoit  efté  fon  berceau,  & qui  deuoit  cftre 
,fon  fort  j les  remonftrances  de  quelques- 
'vns  dc.fesferuitcurs-,  & les  i nu  entions 

_ delà. Reine -Catherine,  qpi  tout  exprès 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  LE  GRAND.  4.7  . 

rritoit  le  Roy  contre  luy , afindel’obli-  157$, 

;cr  à s’échapper,  luy  en  .firent  prendre 

i refolution.  1 

» 

Il  fê  fuma  donc  feignant  d’aller  à -la 
nafle  vers  Seniis,  & fe  retira  à Alen-: 
con  : où  toutefois  il  ne  remua  rien , par- 
ce qu’on  fit  bien-toft  la  Paix  auec  eux  ,UPaîx* 

1 , fau  auec 

tous.  On  accorda  a Monucur  vn  grand 
ippanagc  , de  l’argent , &:  de^  places  ; aux  s"'00"* 
Huguenots  plufieurs  conditions  tres-a- 
nantageulës  j & au  Prince  de  Condc  le 
jouuprnement  de  Picardie  , & la  ville 
> ePeronnc  pour  fa  retraite  : mais  à nô-  Ht*»*j* 
.:e  Henry  rien  autre  chofe  que  des  piper 
■ mecs , defquellcs  enfin  eftant  defabu- 
: , il  franchit  le  pas , rentra  dans  le  Parti 
• luguenot,  le  feul  appuy  qu’il  pûft  auoir, 

U quitant  l’Eglife  Catholique  profefla 
de  nouueau  fa  première  Religion.  Il  efl  à 
<’  oirc  qu’il  ;lc  fit , parce  qu’2  eftoit  per- 
'eadé  qu’elle  eftoit  la  meilleure  jaiiiü  fit 
: ute  feroit  en  quelque  façon  digne  d’ex- 
‘ jfc,.&  Tonne  pourroit  luy  reprocher 
•Je  de  n’ auoir  pas  eu  les  véritables,  lu- 
mières. Cependant, il  ne  faut  pas  oublier 
a remarquer  fur, cela que  le  plus  grand 
::proche  que  luy  ayent  jamais  fait  les 
'■rmemis , je  veux  dire  les  Ligucux , c’eft 
<■'  auoir  cflé  relaps , &:  que  ce  fut  aufli  lç 
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plus  grand  obihçle  qu’il  crouua  à Ro-  ; 
me , quand  s’eftant  conuerti , il  demain-» 
da  l’abfblution  au  Pape.  i 

4 if  Les  Rophelois  le  receurent  dans  leur 

pîwlvj’tn  v^e>  mai$  non  fins  beaucoup  de  pre-» 

^suicnoe.  cautions , 8c  feulement  apres  qu’il  eut 

çhafïe  d’auprès  de  luy  quelques  gens  qui 
n’eftoient  ni  Catholiques , ni  Hugue-r  i 
nots  j mais  athées  8c  horriblement  fcc:» 
lerars.  Qn  tient  qu’ils  l’auoient  fuiui  j 
malgré  luy  : que  véritablement  il  s’en 
eftoit  ferui  dans  quelques  intrigues  , 
mais  qu’il  les  auoit  en  horreur , èc  que  ' 
ce  fut  luy-melîne,  qui  par  des  refïorts  ; 
/ècrets  obligea  les  Rochejois  à luy  en 
demander  l’expulfïon. 

Après  qu’il  eut  fejourné  quelques 
mois  à la  Rochelle , il  alla  prendre  poC- 
feflion  de  fbn  Gouuernement  de  Guien-» 

i | 

on  tayic-  ne  > ou  il  eut  le  déplaifîr  de  fê  voir  fer- 

porte*  mer  les  portes  de  la  ville  de  Bourdeaux , 

élc  BoHT*  a ' y 

«icaux.  mns  pretexte  que  les  Habitans  ajuoient 

peur  qu’il  ne  s’en  rendift  le  maiftre , & ! 

n’en  bannift  la  Religion  Çatholique  ; | 

Injure  tres-fcnfible  à vn  jeune  Prince 
plein  de  courage , mais  qu’il  feeut  très-  j 
figement  diffimuler  pour  lors , parce 
qu’il  n’efloit  pas  en  pouuoir  de  s’en 
venger , & qu’il  oublia  gencreufement 

quand 
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quand  il  eut  les  moyens  de  s’en  refièntir. 

En  ce  temps , la  Ligue  prit  nailTance  ; 
Cette  puiflànte  fa6fcion,qui  a tourmenté 
la  France  vingt  ans  durant,  qui  a penfé  y 
introduire  la  domination  Espagnole , & 
qui  vouloir  renuerfer  l’ordre  de  la  fuc- 
ceflion  de  la  Maifon  Royale,  fous  le  plus 
beau  pretexte  du  monde,qui  cfi  le  main- 
tien de  la  Religion  de  nos  Anceftres. 

Autrefois  fous  le  Règne  de  Charles 
IX.il  s’eftoit  fait  diuérfes  Ligues  &Ak 
Iodations  en  Guienne  & en  Languedoc, 
pour  defendre  l’Eglifo  contre  les  Hu- 
guenots. le  lailïè  à penfor  fi  ceux  qui 
s’en  rendoient  les  Chefs  auoient  beau- 
coup de  zele  ,ou  beaucoup  d’ambition  j 
mais  elles  n auoient  pas  efté  pouflecs 
bien  auant»ni  foigneufement  entrete- 
nues , en  forte  qu’ elles  s’eftoient  eftein- 
tcs.  Les  Grands  du  Royaume  auoient 
pourtant  bien  pu  remarquer  que  fi  quel- 
que jour  il  fe  faifoit  de  pareilles  afïocia- 
tions , ce  fcrôit  vn  beau  moyen  pour  é- 
leuer  bien  haut  celuyqui  s’en  pourroit 
rendre  le  Chef. 

Henry  Duc  de  Guife  , qui  auoit  vn 
cœur  de  Roy , eut  vray-fomblablement 
cette  pcnféc,ou,  s’il  ne  l’eut  pas  d’abord, 
les  Fauoris  de  Henry  111.  en  leperfecu- 


1575. 
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\yj 6.  tant  le  forcèrent  de  l’auoir , & de  s’ap- 
puyer de  ce  Party  pour  fe  défendre  •con- 
tre eux.  Il  y auoitdans  là  Maifon  huit 
ou  dix  Princes  , tous  braues  au  dernier 
poin<5t.  Les  principaux  eftoient  le  Duc 
de  Mayenne  & le  Cardinal  deGüife  fes 
freres , le  Duc  d’Aumale  & leMarquis 
d’Elbeuf  les  coufins. 

Or  l’cuafion  de  Monfîeur , dont  nous 
auonsparlc , vers  les  Huguenots  ,&  la 
Paix  auantageulè  que  l’on  leur  accorda 
•enfuite,  fit  éclorre  la  Ligue, qui  fut  tres- 
^itgueire  petite  en  fon  commencement.  Ceux  , 
<eur,  & qui  pour  le  rendre  puiflàns , defiroienc 
*u«c  qu’il  y euft  voe  nouuelle  fanion  dans 

les  Hugue-  i ' * 

îTcw&  "A  l’Etat,  prirent  ce  lu  jet  de  faire  reprefen- 
biasuc.  ter  par  leurs  EmiÜàircs  le  grand  danger 
que  couroit  la  Religion  Caïholiquc  > &c 
de  remonftrer  la  puiffance  exceiliue  de 
ïès  Ennemis , qui  auoient  de  leur  cofté 
les  deux  premiers  Princes  du  Sang,ÔC 
'Monfîeur,  qui  elloit  leur  ami.  Que  fe- 
roit-ce,difoicnt-ils , s’il  venoit  à la  Cou» 
ronne  auec  de  fi  mauuaifes  intentions  ? 
Qifil  faloit  donc  yauiferde  bonne  heu» 
rc , & Ce  fortifier  contre  le  péril  qui  me» 
naçoit  la  Sainte  Eglife.  Onlouffloitd’a» 
bord  ces  confiderations  & autres  fembla» 
Mes  dans  les  oreilles  i puis  quand  on  J 
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eut  difpofé  les  efprits  , on  les  publioit  *57^» 
tout  haut. 

Là-deflùs  les  Bourgeois  de  Pcronne,  »««••#* 
ville  libre,  8c  qui  n auoit  point  accouitu-  ["di'Pu 
toé  d’auoir  de  Gouuerneur  puitfànt , re- 
Eifcat  de  receuoir  le  Prince  de  Condé,  r«>«W» 
parce  qu’il  eftoit  Huguenot.  11  en  fait 
les  plaintes  au  Roy,  & demande  l’execu- 
tion du  Traité  de  Paix.  Les  Picards  fc 
roxdidènt  contre  luy  ,&  font  les  premiers 
vne  Ligue , ou  vnion  pour  la  defenfc , ce 
difoient-ils  ,de  laFoÿ  Catholique,  Apo- 
ftolique  & Romaine.  Le  Prince  de  Con- 
dé  ne  pût  jamais  en  auoir  raifon , 8c  fut 
contraint  de  fc  retirer  en  Guiennc. 

lacques  Seigneur  d’Humiercs  fc  fit 
Chef  de  cette  Ligue  en  Picardie  j &A- 
pHncourt  jeune  Gentilhomme  prit  le 
ferment  des  Habitans  de  Pcronne  ; à l’e- 
xemple defqucls , les  villes  d’Amiens,  de 
Corbie,&  de  Saint-Quentin,&  plufieurs 
autres  la  jurèrent.  Louis  de  la  Tri-, 
mouïlle  en  dreflà  aufïi  vne  en  Poiétou. 

La  Reine  Merc  fauorifoit  fecretement 
cedelfein,  afin  d’entretenir  fon  autorité 
dans  les  difcordes  ôc  les  brouïlleries.  On 
apportale  premier  modelé  8c  les  articles 
de  cette  Ligue  à Paris  j 8c  il  y eut  quel- 
ques zclez,  qui-allerent  les  «nonftrcr  par 

Cij 
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les  maifbns  , tafehant  d’y  engager  les 
plus  échauffez  : mais  Chriftophle  de 
Thou, Premier  Prcfident,empefcha  pour 
lors  le  progrès  de  cette  confpiration. 

Ceux  qui  en  auoient  drcfïe  le  plan > a- 
uoient  délibéré  entre  eux , qu’afin  de  luy 
donner  moyen  de  s’agrandir,  & pour  te- 
nir toujours  les  cfprits  des  peuples  en 
chaleur,  il  fàloit  continuer  la  guerre  aux 
Huguenots.  Pour  cet  effet, ils  fufeite- 
rent  diuerfes  perfonnes , qui  leur  furpri- 
rentdesplaces,&  firent  diuers  infultes  à 
noftre  Henry , de  au  Prince  de  Condé. 
Bien  plus  , ils  fufeiterent  tant  de  fa- 
ctions de  tous  coftez , & tant  de  plaintes 
de  gens  qui  demandoient  la  tenue  des 
Eftats , que  le  Roy  fut  obligé  de  l’accor- 
der. Ils  s’afTemblerent  donc  à Blois,  & 
commencèrent  au  mois  de  Décembre  de 
l’année  mil  cinq  cens  fbixante  & fèize. 
Les  Huguenots  mefme  n’eftoient  point 
fàfchezde  cette  eonuocation,parce  qu’ils 
s’imaginoient  que  le  Tiers  Eftat,qui  or- 
dinairement y eftle  plus  fort , & qui  a le 
plusdefujet  d’apprehender  la  guerre, y 
fèroit  confirmer  la  Paix.  Mais  la  caba- 
le de  ceux  qui  vouloicnt  la  guerre  fut  fi 
forte , que  l’on  y refolut  de  la  leur  faire 
puifiàmment. 
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On  jugea  neantmoins  à propos  de  1576. 
députer  auparauant  quelques  personnes 
de  l’Aflemblée  vers  le  Roy  dé  Nauarrc , 
qui  à cette  heure-là  eftoit  deuant  la  ville 
de  Marmande  qu’il  tenoit  afliegée , & 
vers  le  Prince  de  Condé,pour  les  exhor- 
ter à reuenir  au  fein  de  l’Eglifè  Catholi- 
que. Le  Roy  de  Nauarre  répondit  fage- 
ment  qu’il  ne  refpiroit  que  le  feruice  & 
l’obeyflànce  du  Roy  ; Qifil  euft  mieux 
aimé  aller  chercher  les  occafions  hono- 
rables dans  les  pais  eftrangers , que  d’e- 
ftre  forcé  de  faire  la  guerre  à des  Fran- 
çois; Qu’il  "tupplioit  fa  Majefté  de  luy 
permettre  l’exercice  de  la  Religion  dans 
laquelle  il  auoit  cfté  nourri , & que  tou  s 
les  jours  ilprioitDieude  l’y  maintenir 

fi  elle  eftoit  bonne,  mais  fi  elle  ne  l’eftoi  t 

* % 

pas  de  luy  faire  la  grâce  de  la  qui  ter,  & 
de  la  pouuoir  détruire. 

La  faétion  de  ceux  qui  vouloient  la 
guette  fut  fi  puiflantc  dans  les  Eftats, 
qu’elle  empefeha  qu’on  n’cuft  égard 
comme  l’on  deuoit  à vne  réponfè  fi  fige, 

& fi  raifonnable.  Le  Royrnt  obligé  de 
Te  déclarer  Chef  de  la  Ligue , & par  ainfi  d ”"7 fe 
de  Souuerain  deüint  Chef  de  faéfcion,  & ££euf*2* b 
ennemi  d’ vne  partie  de  fes  Sujets.  Mais 

pour  fc  venger  du  Duc  de  Guife,qui  luy 

••• 
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1576.  caufoit  toutes  ces  peines,  il  fit  vnEdit 
Eût  que  que  déformais  les  Princes  du  Sang  pre- 
<u  sang  ccderoient  tous  les  autres  Princes  & 

rair»1  ***  Rl*rs>  tant  au  Sacre  du  Roy , qu’au  Par- 
lement & autres  aflemblées.  Oc  qui  ne 
diminua  pas  peu  la  dignité  du  Duc  de 
Guife,  lequel  jufqu  a cette  heure-là, fui- 
uant  1 ancienne  & perpétuelle  couftumc 
du  Royaume , auoit  précédé  les  Princes 
du  Sang  qui  n’cftoient  point  Pairs  , ou 
dont  la  Pairrie  cftoit  de  plus  nouuelle 

. création  que  la  Tienne. 

1577.  Suiuant  1»  refolution  des  Eftats  le 

•■"quatre* Ro? lcua  trois  ou  quatre  armées,  qui  fi- 
pfcJZ  relit  la  guerre  aux  Huguenots , en  Dau- 

••«.“*“**  P“*ne’ en  Languedoc,  en  Guienne,  & en 
Poiélou,  & les  reduifirent  bien  au  bas. 
C’eftoit fait  deux,  fi  on  cuftviuement 
pourfuiui  leur  ruine  , dans  l’eftonne- 
*£  VlV  menc  °1'1  on  les  auoit  mis  ; Mais  la  Reine 
îllïut. Mcre>  <lui  ne  vouloir  la  guerre  que  pour 
auoir  des  affaires  , & non  pas  pour  en 
forcir,  perfuada  au  Roy  fon  fils  par  de 
certaines  îaifons  eftudiccs  de  leur  ac- 
corder la  Paix* 

*578.  _ Le  Traité  en  eftant  conclu , la  Reine 
vo^cV*  Mcrc  vn  voyage  en  Guienne.Elle  fc i- 
|uy  B001 r que  c eftoi t pour  le  faire  ponétuel- 

S*tr*i«/r  fcment  exécuter , & pout  mener  fa  fille 
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Marguerite  au  Roy  de  Nauarre  fon  ma-  "1578* 
rii  Mais  en  effet  c’cftoit  pour  jettcrdes.  * 
fèmcncesde  difcorde  parmi  les  Hugue- 
nots , afin  d’eftre  MaiftrefTe  dans  ce  Par- 
ty-là , comme  elle  l’eftoit  dans  celuy  des 
Catholiques.  Henry  tenoit  alors  fà  peti* 
te  Cour  à Nerac.  Auparauant  il  l’auoit 
tenue  à Agen,,  où  il  eftoit  fort  aimé  du 
peuple , à caufe  de  fa  bonté  & de  fà  jufti- 
ce.  Mais  il  arriua  qu’en  vn  bal  quelques 
jeunes  gens  de  fà  fuite  foufïlcrent  les 
chandelles  pour  faire  des  infolences.  Ce 
qui  foandalifà  tellement  les  Habitans, 
qu’ils  liurerent  leur  ville  auMarefchal 
de  Biron  , que  le  Roy  auoit  enuoyé 
pour  Gouucrneur  dans  la  Prouince  de 
Guienne. 

* « « 

Peu  de  temps  apres  , Henry  perdit 
au flî  la  Reoie  par  vne  autre  folie  de  jeu- 
nés  gens.  Il  en  auoit  donné  leGouuer-  ^0rtcd"d* 
nemcnt  à vn  vieux  Capitaine  Huguenot  »eun,r*- 
nommé  V flàc , qui  auoit  le  vifàge  horri- 
blement difforme.  Sa  laideur  ne  l’em- 

•»  4 • ^ ~ ^ » « 

pelchapas  pourtant  de  deucnir  pafïion- 
né  d’vne  des  fillesdc  la  Reine  McrcjCar 

m0  - * t ^ 

elle  en  auoit  mené  grand  nombre  des 
plus  coquettes.  Le  Vicomte  duTurcn- 
nc,  depuis  Duc  de  Bouillon  , âgé  pour 
foisde  vingt  ôc  vn , ou  vingt-deuk  ans,  * 

' C înj 
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s’en  voulut  railler  auec  quelques  autres 
defon  âge.  Noftre  Henry  au  lieu  de  leur 
impofer  ûlence , comme  il  deuoit,  le  mit 
de  la  partie , & comme  il  auoit  beaucoup 
d’efprit  , leur  aida  à lancer  quelques 
traits  de  moquerie  contre  ce  vieillard  a- 
moureux.  11  n’y  a point  de  paffion  qui 
rende  vn  cœur  fl  fenfible  que  celle-là. 
Vfïàc  ne  put  fouffrir  la  raillerie  mefme 
de  fbn  Maiftre , & au  préjudice  de  fon 
honneur  Sc  de  fa  Religion , il  partit  de  la 
main  & liura  la  Reoie  à Duras.  Ce  Sei- 
gneur ayant  efté  en  faueur  auprès  du 
Roy  de  Naüarrè,  Pauoit  quité  par  dé- 
pit de  ce  qu’il  luy  tcmoignoit  moins 
d’affeétion  qu’à  Roquelaure , qui  eftoit 
fans  doute  l’vndes  plus  honneftes  hom- 
mes , & des  plus  agréables  de  fon  temps. 

Ces  deux  pertes , d’Agen  , & de  la 
Reoie , luy  donner  en  t , & doiuent  don- 
nera tout  Prince  deux  inftru&ions  tres- 
neccfïàires. 

La  première , que  c’ eft  à vn  Prince  à 
regler  Tes  Courtifans , dautant  qu’on  luÿ 
impute  tous  leurs  defordres  , & qu’on 
prefome  quand  ils  en  font , que  c’eft  luy 
mefme  qui  les  commet , parce,  qu’il  eft 
obligé  de  les  empefeher. 

La  féconde , qu’il  doit  fur  toutes  cho- 
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« 

fcs  s’abftenir  de  la  raillerie.  Car  il  n’y  a 
point  de  vice  qui  faiïe  tantd’ennemis,&  » 
qui  en  foflè  de  plus  dangereux  , parce  >» 
qu’ils  demeurent  couucrts.  Tel  mot  qui  >» 
fortant  de  la  bouche  d’vn  particulier  né  » 
fêroit  qu’vne  legere  piqueure  , eft  vn  » 
coup  de  poignard  fortant  dè  celle  d’vn  » 
Prince , 8c  laiflè  dans  le  cœur  des  reflên-  » 
timcns  mortels.  Et  il  ne  fout  point  fia-  » 
ter  lesGrands  de  cette  perfoafion , que  » 
leurs  Suiets  8c  leurs  inferieurs  doiuent  » 
tout  fouifrir  d’eux  $ parce  que  là  ou  il  » 
s’agit  de  l’honneur  , plus  la  perfonne  »* 
qui  le  bleflè  eft  foperieure , plus  la  playe  » 
en  eft  grande  j de  meftne  que  l’imprefo  »> 
lion  d’vn  corps  eft  plus  forte  > plus  il  a j> 
de  poids  8c  qu’il  tombe  déplus  haut.  -»> 

La  Reine  Mere  auoit  mené , comme 
nous  auons  dit  , la  Reine  Marguerite  à 
fon  mari  ; l’vn  8c  Fautredes  deux  époux 
n’en  eftoient  point  trop  contens  : Mar-  ,u*ellt- 
guerite  , qui  aimoit  le  grand  éclat  de  la 
Cour  de  France  , où  elle  nageôit  , s’il 
faut  ainfi  dire, en  pleine  intrigue,croyoit 
qu’eftreenGuienne  ,c*eftoit  vnbannii- 
fement  pour  elle  3 E t Henry  connoiflànt 
Ion  humeur  8c  fo  conduite , l’euft  mieux 
aimée  loin  que  prés.  Toutefois  comme 
dvid  que  c’eftoit  vn  mal  fans  rémede , il 

•C'V--' 
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u-j 8.  Ce  refolut  de  la  fouffrir , & luy  laiflâ  vnc 
entière  liberté.  Il  la  confideroitplûtoft 
comme  foeur  du  Roy  , que  comme  fa 
. femme.  Aufli  pretendoit-il  qu’il  y auoit 
eu  des  nullitez  en  (on  mariage , mais  il 
attendoit  à les  faire  voir  en  temps  Sc 
„4jt  a d.  lieu.  Cependant  s’accommodant  à la 
MgcâVft»  faifon , & au  befoin  de  fes  affaires,  il  taf- 
choit  de  tirer  des  auantages  de  fes  intri- 
gues & de  fon  crédit.  11  n’en  receut  pas 
vn  petit  dans  la  conférence , que  luy  & 
les  Députez  des  Huguenots  eurent  à 
, Neracauec  la  Reine  Mere.  Car  tandis 
qu’elle  pcnfbit  les  enchanter  par  les 
charmes  des  belles  filles , qu’elle  auoit 
auec  elle,  & par  l’cloquencc  de  Pibrac  , 
, Marguerite  luy  oppofà  les  mcfmes  arti- 
fices , gagna  J es  Gentilshommes  , qui 
. cifoient  auprès  de  fa  mere  par  les  attraits 
de  fes  filles , Sc  ellc-mefme  employa  â 
adroitement  les  liens , qu’elle  enchaifha 
l’efprit  & les  volontez  du  pauure  Pibracj 
de  forte  qu’il  n’agifïoit  que  par  fon  mou- 
uement , & tout  au  rebours  des  inten- 
tions de  la  Reine  Mere  $ Laquelle  ne  fe 
défiant  pas  qu’vn  homme  h fàge  pull 
cftre  capable  d’vne  telle  folie, y fut  trom- 
pée en  pluficurs  articles  , de  portée  in- 
fonûblement  à accorder  beaucoup  plus 
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aux  Huguenots  quelle  nauoit  refolu.  1578. 

A peine  huit  mois  s’eftoient  écoulez  La  Reine 
depuis  la  Paix,  que  là  Reine  Mere,  Mon-  Moniteur, 
fieur  , & les  Guifes  commencèrent  de  fei  **en- 
s’ en  ennuyer.  La  Reine  Mere  » parce.  frîwïL*' 
qu’elle  ne  vouloir  pas  que  le  Roy  fuft 
long-temps  {ans  auoir  beiôin  de  les  né- 
gociations , & de  fon  entremifei  Mon- 
iteur , pourcc  qu’en  rallumant  la  guerre* 
ilpetifoit  Ce  rendre  redoutable  au  Roy* 

& fe  faire  donner  des  forcespour  aller 
la  porter  dans  les  Païs-bas  , qui  eftanc 
rcuoltez  contre  l’Eipagnol , le  deman- 
doient  pour  leur  Souucrain  j Les  Guifes 
enfin,  parce  qu’ils  auoientpeur  que  l’ar- 
deur de  la  Ligue  11c  Ce  refroidi!!  durant 
vntrop  long  calme.  : 

, Dans  ces  veues,ils  prefïoicnt  le  Roy  de  l$7ÿ* 
redemander  les  places  de  feureté,  qu’on 
auoit  données  aux  Huguenots  ; Et  fous 
main  ».  Monficur  Sc  la  Reine  Mere  fai-  i^f***"* 

■ , ' £ •*  lotis  lirai  nu 

foient  dire  au  Roy  deNauarrc,  qu’il  ne 
les  rendift  pas , qu’il  tinft  l?on , que  là 
caufe  cftoit  jufte , & que  ion  fajut  con- 
fiftoit  dans  les  armes.  La  Reine  Mar- 
’ guérite , qui  {çauoit  fon.  foible , & qui 
vouloir  aufli  la  .guerre , lîy  exciroit  par  * - « 

les  perfuafions  des  Damoifellcs , qu’elle 
mftruifo.it  à cç  deftçin,$c  par  les  niefine* 
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moyens  animoit  pareillement  tous  les 
braucs  qui  l’approchoient  $ Elle  mcfme 
ne  s’épargnant  pas  auprès  du  Vicomte 
de  Turenne  pour  ce  fujet.  Tellement 
que  ce  Prince  , peut-eftre  aucc  peu  de 
iuftice , & certes  fort  mal  à propos , fe 
porta  a la  rupture  , & engagea  les  Hu- 
guenots dans  vne  nouuelle  guerre  ciui-  - 
le.  On  la  nomma  pour  les  raifons  que 
je  viens  de  dire  , La  guerre  des  œmon* 
renx. 

Ce  fiit  la  plus  defàuantageufe  qu’ils 
euffent  point  encore  faite  : Elle  leur  fit  * 
perdre  quantité  de  bonnes  places , & les 
affaiblit  6 fort,  que  fi  on  euft  acheuédc 
ics  pouffer,  ils  ne  s’en  fuflènt  iamais  re- 
leucz.  Mais  Moniteur  , qui  defîroit 
tranfporter  toutes  les  forces  de  l’vn& 
de  l’autre  Party  dans  les  Pays-Bas  , fè 
rendit  Médiateur  de  la  Paix,  & la  leur 
obtint  par  vn  Edidt , qui  fut  drefic  en  • 
fuite  dela'Conferencc  de  Fleix. 

Cette  Paix  caufà  prefque  autant  de 
maux  à l’Eftat , qu’auoient  fait  toutes 
les  guerres  precedentes.  Les  deux  Cours 
des  deux  Rois  , & les  deux  Rois  mef-  ‘ 
me  fe  plongèrent  dans  ' les  voluptez  > 
Auec  cette  différence  toutcfois,queno- 
ffre  Henry  ne  . s’endormoit  pas  fi  fort  - 

p 
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dans  les  plaifirs , qu’il  ne  longeaft  quel-  1580* 
quefbis  à lès  affaires , cftant  réueillé  & 
viuement  piqué  par  les  remonftrances 
desMiniftres de  là  Religion,  & par  les 
reproches  de  Tes  vieux  Capitaines  Hu- 
guenots , qui  luy  parloicnt  auec  vne 
grande  liberté.  Mais  Henry  III.  s’abif- 
ma  tout-à-faitdans  la  mollelTe,  & dans 
la  fàineantifc.  Il  fembloit  n’auoir  ni 

* t 

cœur, ni  mouuement,Et  fes Sujets  ne 
fentoient  point  qu’il  fuft  au  monde , que 
parce  qu’il  les  chargeoit  à toute  heure 
de  nouueaux  impofts , dont  l’argent  al- 
loit  tout  au  profit  de  fes  Fauoris.  . 

llenauoit  toujours  trois  ou  quatre  à 
la  fois  ; Et  pour  lors  il  commença  de  l'éTlt 

1 r 1 \ t r *ont  8ran<* 

donner  les  bonnes  grâces  a Ioyeule , & fe» 
aux  deux  Nogârets , fçauoir  Bernard , & 
Ican-Louïs  , dont  l’aifné  mourut  cinq 
ou  fix  ans  apres  , & le  cadet  fut  Duc 
d’Elpernon , l’vn  des  plus  mémorables 
& des  plus  merueilleux  Sujets , que  la 
Cour  ait  iamais  veû  éleucr  dans  la  fa- 
ueur  , & qui -certes  auoit  des  qualité* 
auffi  eminentes  quefafojfune.  Cepen- 
dant les  dons  exceflifs  que  le  Roy  fàiloit 
à tous  ces  Fauoris  , excitoicnt  les  crie- 
rics  du  peuple , parce  qu’ il  en  eftoit  fou— 
léjSc  leur  grandeur  monftrueulc  cho- 


HISTOIRE 

ij8o.  quoit  les  Princes  y parce  qu’ils  fe 
croyoient  méprifez  ; de  forte  qu’ils  fe 
rendirent  odieux  à tout  le  monde»  La 
haine  qu’on  leur  portoit , retomboit  £ùr 
le  Roy  i Et  la  violence , dont  ils  l’obli- 
geoient  d’vfèr  enuers  fes  Parlements 
pour  vérifier  fes  Edi  dis  de  créations  8c 
d’impofts , l’augmentoit  encore  dauan- 
tage.  Car  fi  fon  autorité  y fàifoit  pafler 
fcs  volontcz  abfoluës,  il  attirait  des  ma- 
lédictions : Et  fi  la  vigueur  des  Compa- 
gnies Souueraines,  comme  il  ar riua  plu- 
sieurs fois  , les  arreftoit  , il  attirait  le 
mépris. 

. Le  peuple,  qui  fe  liccntiefacilement 
à la  médifiincc  contre  fon  Prince,  quand 
il  a perdu  pour  luy  les.  fcnrimens  d’efii- 
me  &de  vénération  ç>  difoit  des  .chofes 
eftranges  de  luy  & de  fes  Fauoris.  Les 
G uifes,  que  les  Mignons  ( on  appelloit 
Bifpofi-  ainfi  les  Fauoris  ) choquoient  en  toutes 
Ligue  5 8c  1 occafions  , taichant  de  leur  .©fier  leurs 
Beorÿui!  Charges  & leurs  Gouuernemcns  |>oiir 
s’en  reueftir  eux-mefines  y ne  man-i 
quoicnr  pas  de  foufEer  le  feu , & d’ac- 
croiftre  les  animofitez  des  peuples.,  par- 
ticulièrement des  grandes  villes  * que 
les  Fauoris  ont  toujours. redoutées,  8c 
qui  ont  toujours  hay  les  Fauojis.  Ce 
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furent-là  les  principales  difpofitions  à ijSqw 
l’agrandiflementdelaLigue,  8c  à la  per- 
te de  Henry  I II- 

Il  n’eft  point  de  noftre  fùj  et  de  racom- 
ter  icy  toutes  les  intrigues  de  la  Cour 
durant  cinq  oufix  ans,  ni  la  guerre  des 
Païs-Bas,  dontMonfieur  * ne  rapporta 
que  de  la  honte.  Il  nous  faut  dire  feule- 
ment  , que  Tan  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  quatre  Monfieur  mourut  àCha- 
fteau-Thierry  fans  auoir  eûé  marié*; 
que  Henry  III.  n’auoit  point  auffid’cn- 
fans  , & que  l’on  ne  fçauoit  que  trop  MoXur 
bien  qu’il  eftoit  incapable  d’en  auoir , à jet  depen- 

r*  . * L...  . feri  la  lue. 

caule  d vn  mal-  incurable  , qu  il  auort  ccf»ion  de 

i Ja  Couroo- 

contrarié  dans  Venue  à fon  retour  de 
Pologne.  Voilà  pourquoy  dés  que  Mon- 
fieur  fut  iugé  à mort  par  les  Médecins, 
les  Guifès  & la  Reine  Mcre  commen- 
cèrent à trauailler  chacun  de  leur  cefté 
pour  s’afleurer  de  la  Couronne  , com- 
me fi  la  fucceflion  euft  efté  ouucrte.  Car 
ni  L’vn  ni  l’autre  ne  comptaient  pour 
lien  le  Roy  de  Nauarre,  dautant  qu’il 
eftoit  au  delà  du  feptiéme  degré , au  de- 
là duquel  dans  les  fucceflions  ordinai- 
res il  n’y  a plus  de  parenté  : Et  que  d’ail- 
leurs il  n’eftoit  point  de  la  Religion , 
dont  les  Rois  de  France  auoient  tou- 
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1584.  jours  cfté  depuis  Clouis  * Et  par  confè- 
quent  cftoit  incapable  de  porter  la  Cou- 
ronne , & le  Titre  de  Tres-Chrefticn. 
Ajouftez  à cela  , qu’il  eftoit  éloigné  de 
deux  cens  lieues  de  Paris , & comme  re- 
légué dans  vn  coin  de  laGuienne,où  il 
leur  lèmbloit  qu’il  cftoit  aiféde  l’cnue- 
loper  & de  l’opprimer. 

u Rem«  La  Reine  Mere.  s’ eftoit  mis  dans  la 
ioit  aire  ' tefte  de  faire  régner  les  enfans  de  fa  fille 
dè  mariée  au  Duc  de  Lorraine  , qu’elle 

faillie  ma*  , n ' f • 1 1 

riéeattDuc  vouloit  qu  on  traitait  de  Princes  du 

de  lortai-  * 

“«•  Sang  j comme  fi  la  Couronne  de  France 
pouuoit  tomber  en  quenouille.  Et  elle 
ne  £e  portoit  pas  à cela  feulement  par 
l’amour  qu’elle  auoit  pour  eux  j mais 
auflipar  vne  haine  fecrete  qu’elle  auoit 
contre  le  Roy  de  Nauarre,pource  qu? el- 
9 le  voyoit  que  contre  &s  fouhaits  , le 
Ciel  luy  frayoit  le  chemin  pour  venir 
au  Thrône. 

On  croit  ' Au  refte  elle  le  trompoit  fort  pour  vne 
3T cuire0*  habile  femme  ,de  croire  que  le  Duc  de 
«giwr* i«y.  Guilè  la  fàuorileroitdans  Ibndelïein  : Il 
"c  **  y a bien  de  l’apparence , & la  fuite  le  té- 
moigna allez , que  comme  il  le  vid pouf- 
fé par  les  Fauoris , & mal  traité  du  Roy 
pour  l’ amour  d’eux , il  fongea  à s’aflèu- 
rcr  de  la  Couronne  pour  luy-mefme. 
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Car  les  mauuais  traitemens  nefontpas  1584. 
moins  que  de  jetter  dans  le  dernier  def-  *« 
efpoir  les  âmes . auffi  nobles  8c  auffi £t 
éleuées  qu’eftoit  celle  de  ce  Prince.  *« 
Mais  comme  il  connoifloit  bien  que 
deluy-mefine  ih  ne  pourroir  parüenir  à 
vile chofo  ii  haute , dautant  qu’il  luy  fe- 
roit  fort  difficile  de  deftourner  l’affe- 
dion  que  les  peuples  François  ont  na- 
turellement pour  les  Princes  du  Sang, 
il  s’auifà  de  gagner  le  vieux  Cardinal  de 
Bourbon  , qui  eftoit  oncle  du  Roy  de 
Nauarre.  Il  luy  promit  donc  que  la  mort 
de  Henry  111,  arriuant , il  empîoyeroit 
fes  forces , & celles  de  fes  amis  pour  le 
foire  Roy  5 8c  ce  bon  homme  toHt  cafTé 
de  vieiliefle  fe  laiflànt  flaterde  ces  vai- 
nes efpcrances  , fè  rendit  le  jouet  de 
l’ambition  de  ce  Duc , qui  par  ce  moyen 
attiroit  dans  fon  Party  vn  grand  nombre 
des  Catholiques  , qui  confideroient  la 
Maifon  de  Bourbon. 

La  queftion  eftoit  , fi  l’oncle  deuoit 
précéder  le  fils  de  fon  frere  aifnè  dans  la 
fueceffion , &fi  la  reprefentation  en  11-  , 
gne  collaterale  deuoit  auoir  lieu,our  non,  : 

Ce  poin£t  de  droit  fut  lors  diuerfement 
agité  par  les  Iurifconfultes , 8c  il  s’en  fit 
plulicurs Traitez, les  vns  en  faueur  de 
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1584.  fonde  y les  autres  du  neueu  : mais  ce 
n’elloient  que  des  combats  de  plume  , il  ! 
foloit  que  l’épée  vuidaft  ce  different.  Il 
Sembla  à plufieurs  grands  Politiques  que 
le  Duc  de  Guife  pechoit  extrêmement 
contre  fes  interefts , & contre  fon  def- 
foia  , de  rcconnoiftre  que  le  Cardinal 
de  Bourbon  deuoit  fucceder  à la  Cou- 
ronne » veu  que  c’eftoir  auoucr  qu’a- 
prés  fo  mort , qui  ne  pouuoit  pas  tarder 
long-temps*  elle  appartiendroit  au  Roy 
de  Nauarre  fon  neueu  : Mais  il  faifoit 
peut-cftre  fon  compte  qu’il  l’auroit  op- 
primé auant  qu’il  en  puft  venir  la. 
finition  Henry  111.  connoifîbit  allez  fon  de£- 
1nlfut/d°u  foin»  ou  plûtoft  en  eftoit  aucrtipar  fos 
forw/if.  Eauol'is  s qui  voyoient  en  cela  leur  rui- 
ne toute  certaine.  Voilà  pourquoy  il 
s euft  bien  déliré  ramener,  le  Roy  de  Na- 
uarre  dans  l’Eglifc  Catholique , afin  d’o- 
fter  aux  Ligueux  le  Ipecieux  prétexté 
qu’ils  auoient  d’entretenir  la  Ligue.  Il 
enuoya  donc  vers  luy  le  Duc  d’Efoer- 
non , qui  elïàya  de  le  conuertir  par  des 
f«?kïîoy  raifons  d’intcreft,&:  de  Politique.  Henry 
«,Np«Uur‘  l’écouta  pailiblcmcnt,  mais  il  luy  témoi-  j 
iwî«rdii  gnaque  cen’eftoientpasdes  motifs  af-  i 
foz puiHàns  pour  le  foire  changer  , & 4c  i 
b renuoya  auec  beaucoup  de  ciuilitez, . • . 
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• Les  Huguenots  furent  fi  vains,  que  1ÇS4. 
de  publier,  & de  faire  imprimer  la  Con- 
férence de  ce  Prince  auec  Efpernon , . 
pour  monftrer qu’il  eftoit  inébranlable 
dans  Ùl  Religion , & peut-eftre  aufli  pour 
l’y  engager  plus  fortement.  Le  Duc  de  t» 
Guife  de  fon  cofté  ne  manqua  pas  d’en  fa"  r.»“ 
faire  fon  profit  , & de  remonftrer  aux  profi'’ 
Peuples  Catholiques  l’opiniaftreté  de  ce 
?rince,  & ce  qu’il  en  faloit  elperer  s’il 
venoit  vne  fois  à la  Couronne  auec  de 
fi  mauuais  (entimens. 

Pour  luy  en  fermer  donc  le  chemin  , «tUm*** 
il  fait  que  les  zclez  renouuellent  ouuer-  p*'“’ 
tement  la  Ligue , & la  promènent  har-  . 
diment  dans  Paris  , où  quelques  nou- 
ucaux  Religieux  inlpiroient  cette  ar- 
deur dans  les  âmes  par  les  confeffions. 

La  première  aflèmblée  publique  s’en 
tint  au  College  de  Fortet , qu’on  appel- 
la  le  Berceau  de  la  Ligue.  Plufieurs 
Bourgeois , plufieurs  gens  de  pratique , 
mefme  quelques  Curez  de  Paris  y en- 
trèrent. On  la  porta  à Rome  , & la 
prefenta-t-on  au  Pape  Grégoire  X I II. 
afin  qu’il  l’approuuaft  ; mais  il  ne  le 
voulut  jamais , & tant  qu’il  vefeut  il  la 
defauotia  toujours. 

Si-toft  quelle  fixe  vn  peu  grande  ÔC 
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forte , ceux  qui  Pauoient  engendrée,  fi- 
rent'voir  que  ce  n’eftoit  pas  feulement 
afin  depouruoir  à la  (cureté  de  la  Reli- 
gion pour  l’auenir , mais  pour  s’appro- 
cher eux-mefrnes  duThrône  dés  cette 
hcure-là  ; 8c  quils  n’en  vouloient  pas 
feulement  au  Roy  deNauarrc,  qui  de- 
uoit  fucceder , mais  au  Roy  Henry  III. 
qui  regnoit.  Ils  auoient  à gages  certains 
nouueaux  Théologiens  , qui  ofoienr 
bien  fouftenir  qu’on  doit  dépofor  vn 
Prince , qui  s’acquite  mal  de  fon  deuoir; 
Qifil  n’y  a que  la  puiflànce  bien  ordon- 
née , qui  (oit  de  Dieu  *,  autrement  quand 
elle  eft  déréglée , que  ce  n’ eft  pas  autori- 
té , mais  brigandage  ; & qu’il  eft  aufli 
abfurde  de  dire  que  celuy-îà  foit  Roy , 
qui  ne  fçait  pas  gouuerncr , & qui  eft 
dépourueu  d’entendement , comme  de 
croire  qu’vn  aueugle  puilTe  feruir  de 
guide , ni  qu’vne  ftatue  immobile  puiflè 
faire  mouuoir  des  hommes  viuans. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  s’eftoit 
retiré  en  fon  Gouuernement  de  Cham- 
pagne , feignant  d’eftre  malcontent  ; 
mais  c’eftoit  pour  faire  figner  la  Ligue 
au  Duc  dç  Lorraine , luy  donnant  efpc- 
rance  qu’il  feroit  fucceder  fon  fils  à la 
Couronne,à  laquelle  il  pretendoit  auoir 
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droit  par  fa  mere,  fille  de  Henry  II.  Il 
fe  tint  pour  cet  effet  vne  Conférence  à 
Ioinuille , où  il  fo  trouua  auflî  des  Agens 
du  Roy  d’Elpagne,qui lignèrent  le  Trai- 
té donnèrent,  à ce  qu’on  difoit,  de 
grandes  fouîmes  d’argent  au  Duc  de 
Guife  en  lettres  4e  change. 

Aupartir  delà  , ce  Duc  alïçmble  des 
troupes  de  tous  collez  j fes  amis  fo  faifif- 
fent  d’  autant  de  Places  qu’ils  peuuent, 
non  feulement  fur  les  Huguenots, mais 
auifi  for  les  Catholiques.  Le  Roy  euft 
diiîipé  facilement  ces  nouuelles  leuées 
s’il  le  fuit  mis  en  campagne  j mais  la 
Reine  Mere,  qui  femblable  aux  Méde- 
cins intereffez  , vouloit  augmenter  le 
mal  pour  en  profiter  , le  retient  8c  l’a- 
mufodans  fon  Cabinet , 8c  luy  perfuade 
que  s’il  luy  laiffe  manier  cette  affaire, 

elle  ramènera  aufli-toft  le  Duc  de  Guife 

* 

à fon  deuoir.  Pour  cet  effet  elle  entre 
en  conférence  auec  luy  à Vitry , 8c  ainfi 
luy  donne  le  temps  de  fortifier  fonPar- 
ty.  Quand  il  fe  void  en  eftat  de  ne  rien 
craindre  , . il  rompt  la  conférence  , & 
fait  mine  de  vouloir  venir  droit  à Paris. 

•Le  Roy  bien  eftonnéprie  là  mere  de 
conclure  vn  accommodement  à quel- 
que prix  que  ce  foi t j ce  quelle  fait  par  le 


1584. 

Tra»  ré  de 
Ioinuille, 
où  les  Ef- 
pagnohen- 
trent  dans 
la  Ligue, & 
fourniffent 
de  l’argent. 


La  Ligue 
fai  fit  plu. 
(leurs  pla* 


ces* 


La  Ltiiü 
Mere  entre 
en  confé- 
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Qui  |j 
rôpt  quand 
il  fe  void 
en  eftat  de 
ne  craindre 
plus  rien* 


Digitized  by  Google 


70  HISTOIRE 


1584.  Traité  de  Nemours  , par  lequel  il  ac- 
• Le  Roy  . corde  au  Duc  de  Guife , & autres  Prin- 

eflonre  « ^ 

luy  accor-  CCS  UC  là 
«k  rôtir  ce  « 

qu’ij  veut,  mens  , de 

auec  cela  vu  EdiCt  fanglant  contre  les 
Huguenots.  Il  portoit  defènfc de  profef- 
fer  d’autre  Religion  que  la  Catholique 
fur  peine  de  confifcarion  de  corps  & de 
biens  , commandement  à tous  Mini- 
ftres , & Predicans  de  Sortir  du  Royau- 
me dans  vn  mois  , & à tous  Huguenots 
d’en  fortir  dans  fix  , ou  d’abjurer  leur 
fàuffe  Religion.  On  appella  cet  Ediét, 
fEdiCt  de  luillet , ôc  la  Ligue  contrai- 
gnit encore  le  Roy  de  le  porter  luy-mef- 
me  au  Parlement,  ôc  de  l’y  faire  vérifier. 

1585.  Peu  après  arriuent  nouuelles  de  Ro- 

sixt*  v*ei_  mc  ’ (3ue  Y.  qui  auoit  fuccedé  à 
.oramume  Grégoire  XIII.  auoit  enfin  approuué 

u‘rîi"cç*  Ligue , ôc  outre  cela  fulminé  des  Bul- 
dtcondé.  les  terribles  contre  le  Roy  de  Nauarre, 

ôc  contre  le  Prince  de  Condé , 1 es  décla- 
rant herctiques , relaps , chefs , fauteurs, 
& protecteurs  de  l’Hcrefie  $ comme  tels 
tombez  dans  les  cenfures  ÔC  les  peines 
portées  par  les  Loix  ôc  les  Canons , pri- 
iez eux  ôc  leurs  defeendans  de  toutes 
terres  &dignitez,  incapables  de  fucce- 
der  à quelque  Principauté  que  ce  foie 


Maifon  plufieurs  Çouuernc- 
grandes  fommes  d’argent,  ôc 
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fpccialement  au  Royaume  de  France  j 1585. 
abfbut  leurs  Sujets  du  ferment  de  fidé- 
lité^ leur  defend  de  leur  obéir.  w 

Ce  fut  lorsque  noftre Henry  eut  b c- 
foin  de  toutes  les  forces  de  ion  courage;,  nuwiu. 

& de  fa  vertu , pour  fouftenir  de  iî  rudes 
chocs.  Il  s’eftoit  en  quelque  façon  en- 
dormi dans  les  voluptez  : Le  bruit  de 
ces  grands  coups  le  réueilla  j il  recueil- 
lit rousfes  fens  -,  il  rappella  toute  fà  ver- 
tu , Sc  commença  de  la  faire  paroiftre 
aucc  plus  de  vigueur  qu’il  n’auoit  point 
encore  fait.  Et  certes , il  auoi’ta  depuis 
qu’il  auoit  grande  obligation  à fes  enne- 
mis, de  l’auoir  poufTé  de  la  forte  5 pour- 
ce  que  s’ils  l’eufïènt  laifle  en  repos , l’oi- 
fiucté  l’euft  peut-eftre  enfeuelidans  vn  - * 
coin  de  la  Guienne  ^ 8c  il  n’euft  point 
efté  contraint  de  longer  à -fes  affaires j 
de  forte  que  quand  Henry  I II.  fuft  ve- 
nu à mourir , il  ri’euft  point  efte  en  eftat 
de  recueillir  la  Couronne. 

Il  fit  alors  deux  adions  de  grand  éclat. 

La  première  fut,  qu’il  ordonna  au  Plef- 
fis  Mornay  , Gentilhomme  qui  auoit 
beaucoup  d’érudition  , & à qui  on  ne 
pouuoit  rien  teprocher,finon  qu’il  eftoit 
Huguenot , de  répondre  au  Manifefte  de 
la  Ligue  psut  vue  Apologie , 5c  p**  vne 
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Déclaration  qu’il  luy  fit  drelïèr.  Dans 
cette  derniere  piece , comme  les  Chefs 
de  la  Ligue  femoient  diuerfes  calomnies 
contre  Ton  honneur  , il  fupplioit  auec 
toute  (ou million  le  Roy  fon  Souuerain , 
de  ne  point  trouuer  mauuais  qu’il  pro- 
nonçait , fauf  le  refpeét  deû  à faMaje- 
fté , qu’ils  enauoient  fàulïement  8c  ma- 
licieufement  menti.  Et  de  plus  , que 
pour  épargner  le  fang  de  la  Noblelïè,& 
éuiter  la  dcfolation  du  pauure  peuple,  & 
les  delbrdres  infinis , que  caule  la  licen- 
ce de  la  guerre , fur  tout  les  blafphemes, 
les  violemens , & les  incendies  , il  of- 
froit  au  Duc  de  G uifè , Chef  de  la  Ligue, 
de  vuider  cette  querelle  de  là  perfonne  à 
la  fienne,  vnàvn,deux  à deux,  dix  à 
dix , en  tel  nombre  qu’il  voudrait  auec 
armes  vfitées  entre  des  Caualiers  d’hon- 
neur , (oit  dans  le  Royaume  en  tel„lieu 
que  fa  Majefté  ordonnerait , foit  dehbrs 
en  tel  endroit  que  le  Duc  de  Guife  choi- 
lirait  luy-mcfine. 

9 

Cette  Déclaration  eut  grand  effet  fiir 
les  efprits»  Ils  dilbient  qu’on  ne  pouuoit 
point  juftement  employer  la  force  con- 
tre celuy , qui  fe  foûmettoit  ainfi  à la 
raifon;Ét  laplufpartde  laNobleflè  ap- 
prouuoit  ce  généreux  procédé , 8c  difoit 

tout 
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tout  haut , que  le  Duc  'de  Guifè  ne  de- 
tioit  point  refufèr  vn  fi  grand  honneur. 

Ce  Dùc  ne  manquoit  point  de  coura- 
ge pour  accepter  ce  défi:  mais  il  confi- 
deroit  que  tirer  l’épée  contre  vn  Prince  «* 
d u Sang,  c’eftoit  en  France  vne  efpece  Pourquoy 
de  parricide  j Que  d’ailleurs  il  euft  re- 
duit  la  caufede  la  Religion  & du  public 
à vne  querelle  particulière.  Ainfi  il  ré- 
pondit fàgement  , qu’il  reueroit  les 
Princes  du  Sang  j qu’il  eftimoit  la  per-  .. 
fimnc  du  Roy  de  Nauarrc , & qu’il  n’a- 
uoit  rien  à dé  méfier  auec  luy  j mais 
qu’il  s’interefîoit  feulement  pour  la 
Religion  Catholique , qui  eftoit  mena-  f 
cèe  , ôc  pour  la  tranquillité  de  l’Eftat, 
quidépendoit  abfolument  de  l’vnitéde 
la  Religion. 

L’autre  a&ion  fut  telle . Comme  il , *•’*«»« 

sii"  t r»  t t * 

eut  entendu  le  bruit  des  ioudres  que  le 
Pape  auoit  lancées  contre  luy , il  dépé- 
cha vers  le  Roy  pour  luy  en  faire  fes 
plaintes  , & luy  remonftrer  que  cet  at- 
tentat le-  touçhoit  de  plus  prés  que  luy; 
qu’il  deUoit  penfer  que  fi  le  Pape  s’inge- 
roit  de  décider  de  fa  fucceffion,  & em- 
pictoït  ce  poind , de  déclarer  vn  Prince- 
du  Sang  incapable  de  la  Couronne , il 
pourroit  bien  apres  cela  palfcr  plus  ou- 
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trc , ôc  ledéthrôner  luy-mefaie , com- 
me on  djfbit  qu’ autrefois  Zacharie  aüoit 
dégradé  Childerie  III.  par  tn  attentat 
insupportable. 

Sur  ces  remonftrances  , lê  Roy  em- 
pefcha  la  publication  de  ces  Bulles  dans 
fon  Royaume.  Mais  le  Roy  de  Nauarfè 
ne  fe  contenta  pas  de  cela.  Comme  it 
auoit  des  amis  à Rome  , il  s’en  trouua 
d’aflez  hardis  pour  afficher  les  oppofî- 
iVrRom”  » fions  de  luy  & du  Prince  de  Coridé  , par 
"Tu  les  carrefours  de  la  ville dans  lefqüelles 


11  frttafâ* 
cher  aux 


des 
«ion 
Sentence 


du  Pape 
Sixte  V. 


ces  deux  Princes  appelaient  de  cette 
Sentence  de  Sixte'  à la  Cour  dès  Pairs 
de  France , donnaient  vn  démenti  à qui- 
conque les  accüfoit  du  crime  d’Hcrefie  \ 
s’offroient  ji  proûùer  le  contraire  dans 
vn  Concile  General  j enfin  proteftoient 
qu’ils  vengerôierit  fur  luy , & for  tous 
fes  Succefleiirs,  l’injure  faite  à leur  Roy, 
à la  Maifon  Royale  > Ôc  à toutes  les ■ 
Cours  de  Parlemëns;  V 

Il  femblôit  que’  cette  Oppofitiori  dûft 
Cd.mVi,  irriter  au  dernier  poinét  l’efprîcdéSix-^ 
»nçou  te  V.  De  faict  j,  Ù en  témoigna  d* abord 
£™«dponr  vne  grande  émotion.  Toutefois  quand 
fà  colere  fc  fut  vn  peu  raffife , il  admira 
le  courage  héroïque  de  ce  Roy, qui  de  fi 
loin  auoit  feeu  venger  yne  injure  , Sc 


lequel  »*cn 


fcr. 
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«cachet  des  marques  de  fon  réflenti^ 
ment  jufqu’aux  portes  de  fon  Palais.  Dè 
forte  qu’il  conceuc  vne  fi  haute  eftime 
pour  luy,  ( tant  il  éft  vray  que  la  vertu 
fc  fait  reueter  par  lès  ennemis  mèfînc J 
qubti  luy^ntendit  fouüent  dire , que  de 
tous  ceux  qui  regnoient  dans  la  Chre- 
ftienté , il  n’y  auôit  que  Ce  Prince  , & 
Elizabeth  Reine  d’Angleterre , à qui  il 
euft  voulu  communiquer  les  grandes 
chofos qu’il  rôiilôit  dans  fon'eiprir, s’ils 
n’euflèht  pas  efté  Hérétiques.  Ainfi  tou- 

I * . t 4 A 1 * qu’il 1 

tes  les  prières  de  la  Ligue  ne  le  pürent dt  /• 

• - *•11.  • C ° • > . * 1 ar«cn 

jamais  obliger  de  fournir  aut  mais  de  4 lat,*,c 
cetré  guerre',  cè qui  fit  auorter  lapluf- 
part  de  Tes  entreprifes  , parce  qu’elle 
âüoic  fait  en  partie  Ion  compte  fiir  vn 
million  qu’il  luy  auoit  promis. 

Or  Comme  de  leur  cofiê  les  Chefs  de  te  Roy  de 
là  Ligue  tafèhoient  d’engager  3UCC  CllX  fa»*  vne  li. 
tout  ce  qu’ils  pouuoîérit  de  Seigneurs  fc***».' 
& de  Villes  ; Le  Roy  deNauarre  de  la  dI*’ 
part  reünifloit  auec  luy  tous  les  amis 
de  l’vne  Se  de  l’autre  Religion  j Lè  Ma- 
relèhal  de  Damiiille  - Montmorency , 
Gemlemeur  de  Langûeddc  $ Lé  Duc 
dé  Mont^penfîèr  Prince  dù  Sahg  , qui 
cftoit  Gouuerneùf  de  Poitou , âücc  fon 
fils  le  Prince  dé  DortibeS  j Le  Prince  de 

D ij 
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1585-  Condé  , qui  tcnoit  vne  partie  du  Poi- 
' tou,de  la  Xainton  ge,&  de  l’ Angoumoi  sj 
Te  Comte  de  Soiflons,  & le  Prince  de 
Conty  Ton  frcre.  De  ces  cinq  Princes 
du  Sang  , les  trois  derniers  eftoient  ies 
coufins  germains , les  deux  prejniers  l’e- 
fioient  pn  vn  degré  plus  éloigné  ; Et 
tous  profefloicnt  la  Religion  Catholi- 
que , hormis  le  Prince  de  Condé.  Il 
auoit  auffi  de  Ton  Parti  jLefdiguieres , qui 
de  fimple  Gentilhomme  s’eftoit  par  (k 
valeur  élpué  a vn  fi  haut  poin&,  qu’il 
eftoit  le  maiftre  du  Dauphiné  , & fai? 
Toit  trembler  leDucdeSauoye  > Clau- 
de de  la  Trimouille,  pue  deToüars, 
jeune  Seigneur  d’vne  naijlànce  illuftre, 
plein  de  feu  ÔC  d’cfprit , & tres-puiffime 
en  Poitou  ôc  en  Bretagne , lequel  s’eftoit 
jfàit  Huguenot  depuis  peu  , ÔC  auoit  eu 
l’honneur  do  marier  fa  lœur  Charlotc 
au  Prince  de  Condé  } Henry  de  la  Tour, 
Vicomte  dp  Turenpe  , qui  auoit  auffi 
époufé  la  nouuellc  Religion  } Çhaftil? 
Ion  ‘ fils  de  l’Admirai  de  Coligny  $ Ig 
Boulaye  S eigneur  Poitcuin  > René  Chef 
.de  laMaifon  de  Rohan } François  Com- 
te de  la  Rochefoucaud  ; George  de 
Clermont  d’Amboifejle  Seigneur  d’Au— 
heterre } lacques  de  Caumontflà-Fo  rcej, 
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le  Seigneur  de  Pons  -,  Saint  Gelais-  1585. 
Lanfàc  , & plufieurs  autres  Seigneurs 
& Gentilshommes  de  marque,  la  pluf- 
part  de  la  nouvelle  Religion.  Enmefmc 
temps  il  dépécha  auffi  vers  Elizabeth 
Reine  d’Angleterre,  & vers  les  Princes 
Proteftans  d’Allcmagne,dc  fi  habiles  ne-  . 
gociateurs  , qu’ils  les  obligèrent  de  le 
joindre  tous  enfemblc  par  vnc  forte 
vnion  pour  fc  maintenir  les  vns  les  au- 
trcs.Tellemcntque  tout  cela  cftantvni 
enfemblc, il  arriua  tout  le  contraire  de  ce 
qhç  la  Ligue  auoit  penféjEt  le  Roy  de 
Nauarre  fe  trouua  fortifié  de  telle  forte , 
qu!il  n’eut  plus  d’apprehenfion  d’eftre 
accablé  fans  auoir  les  moyens  de  fe  de*, 
fendre. 

le  ne  feray  point  icy  le  détail  des  ex- 
ploits de  l’vn  & de  l’autre  Parti  durant 
les  années  mil  cinq  cens  quatre-vingts  ^ 
cinq , & mil  cinqcens  quatre-vingts  ux,  158 G. 
parce  que  je  n’y  remarque  rien  de  fort 
confiderable. . 


*.  i Le  Roy  Henry  111.  s’ennuyoit  extre-  Hî£*nr. 
ntément de  cette  guerre , qui  fê  faifoit  à £ 
fes dépens  & à fon  grand  préjudice,  puif- 
que  l’on  difputoit  là  fucceffion , luy  vi- 
t^nt  & fc  portant  bien , & qu’on  le  con-  vo,u" 
Cderoit  déjà  comme  vn  homme  mort. 

D iij 
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15$  6.  Il  n’aimoit  ni  Tvn  ni  l’autre  Parti  : 
mais  il  cheriflbit  fi  fort  Tes  Fauoris, 
eftrange  aueuglement  i qu’il  euft  bien 
defîré  s’il  eufl  efté  en  fon  pouuoir  , de 
partager  fon  Efiat.  entre  eux.  La  Ligue 
de  fon  collé  pretendoit  auoir  allez:  de 
force  pour  Remporter  ; Et  le  Roy  de  Na* 
uarre  s’attendoit  bien  qu’il  romprait  les 
i'**î«*  defteinsdes  vns&des  autres.  La  Reine 
Mere  ayant  d’autres  veuëspour  les  en- 
iXV  fous  de  fa  fille , mariée  au  Duc  de  Lor- 
raine , promit  au  Roy  de  trouuer  les 
moyens  de  calmer  toutes  ces  tempeftesi 
Pour  cet  effet  elle  procura  vne  treue 
auec  le  Roy  de  Nauarre  , pendant  k.- 
Iwrcnfrç.  quelle  : on  moyenna  vne  entreueuë 
conférence  d’elle  & de  luy  au  Chajleau  de  S.  Brix 
près  de  Coignac,  ou  ils  le  rendircnclvn 
ôc  l’autre  àù  mois  de  Décembre. 

Il  y eut  bien  de  la  peine  à trouuer  des 

four etez  pour  l’vn  & pour  l’autre  5 mais 

particulièrement  pour  la. Reine  Merej 
parce  qu’elle  eftoit  merueijîeufement 
Belle  a&f  on  défiante.  Noftre  Héros  fit  fur  cela  vne 
ncrcnlc  de  aélion  de  grande  généralité  .Voicycom- 

ccmncc.  _ Tl®  . *&_/  , J ■ r r 

ment.  Il  auoit  elle  accorde  vne  treue 
pour  la  feureté  de  ce  pourparler  -,  de 
forte  que  fi  l’vn  des  deux  Partis-  i’euft 
rompue',  il  euft  efté  cn  fopteV  & oa 
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çuft  pîi  arrefter  au  ce  juftice  tous  ceux  158  d. 
qui  en  eftoicnr*  Or  quelques  gens  du 
Roy  dp  Nauarre  feignant  d’eftre  trai- 
ftres,  auoient  leurré  des  Capitaines  Ca- 
tholiques trop  ardçns  au  butin  • s de 
quelque  intelligence  fur  Fontenay  ,qu’il$ 
leur  euflènt  laide  prendre.  Par  ce  moyen 
Jes  Catholiques  fuiTent  demeurez  eon- 
uaincus  de  perfidie  , & il  y euft  eu  (n jet 
d’arrçfter  JaRcfoeMere.  Mais  Cegene.- 
re.ux  Prince  ayant  eu  le  vent  de  cette 
fopercheric,  s’eq  fàfcha  fort  contre  ceux 
qui  la  tramoient,  & leur  défendit  delà 

% «b  • ^ ' • X » ^ ' # • * •*  * • > r 

continuer.  N’e~o4"Çe pas  auoir  en  ef- 
fet les  véritables  fentimens  de  i’hoii^ 

•ik* 

neur  dans  le  fond  de  l’ame , ôc  non  pas 
à rexterfour  feulement  ? 

Comme  il  témoigna  là  generofité  en  Sa  fermeté/ 

#4  Si  # / & W lOTiC 

cette  rencontre , il  ht  voir  la  rermete  & 
la  force  de  fonefpritdans  toute  la  Con^  jrou“  *• 
fetençe.La  Reine  luy demandant,qu’efi>  «•  / 

ce  qu’il  vouloir  ; il  luy.  répondit , en  rc* 
gardant  les  filles  qu’elle  auoit  amenées  : 

11  n’y  a rien  U que  j e veuille , Madame } 
comme  luy  voulant  dite  par  là  » qu’il  ne 
iè  laide  roit  plus  piper  à de  femblablès  * 
appas.  .E-Üc  tafehojt  fur  touede  le  defu*-  J 
nir  d’auec  les  autres  Chefs  de  fon  Parti, 

oiide  lç  rendre  fuipeét , luy  offrant  touç 

\ .... 
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Î586.  ce  qu’il  demandcroit  en  ion  particulier^ 
mais  il  connut  bien  fa  raie,  & tint  ferme 
fur  ce  poinft,  qu’il  ne  pouuoit  rien  trai- 
ter fans  en  communiquer  à fes  amis. 

Après  vn  long  entretien,  comme  elle 
luy  demanda  encore  fi  la  peine  qu’elle 
auoitprife  ne  produiroit  aucun  fruit,  el- 
le qui  ne  fouhaitoit  que  le  repos.  Il  luy 
répondit  : Madame , je  n’en  fuis  pas  cau- 
fe , ce  n’eft  pas  moy  qui  vous  empefche 
de  coucher  dans  voftre  liét , c’eft  vous 
qui  m’cmpefchez  de  coucher  dans  le 
mien  , la  peine  que  vous  prenez  vous 
plaift&vous  nourrit,  le  repos  eftlcplus 
* grand  ennemi  de  voftre  vie. 

Il  fit  plufieurs  autres  reparties  fort  vi- 
ues&  fort  fpirituelles  j Mais  on  remar- 
qua fur  toutes , celle  qu’il  fit  au  Duc  de 
Neuersde  laMaifon  de  Gonzague  ,qui 
accompagnoit  la  Reine  Mere.  Ce  Duc 
t*  s’auança  vne  fois  de  luy  dire , qu’il  feroit 
bien  plus  honorablement  auprès  duRoy , 
que  parmi  des  gens  où  il  n’auoit  point 
d’autorité',  & que  s’il  venoit  à auoir  af- 
partie  au  faire  d’argent  à la  Rochelle  , il  n’auroic 
Mcvert*  pas  le  crédit  d’y  faire  vn  impofhll  luy  re- 
partit  fièrement  : Monficur  , fais  à la 

“ Rochelle  tout  ce  que  je  veux,  parce  que 
“ je  n’y  veux  rien  que  ec  que  jedoii« 

* & 
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Cette  Conférence  de  S.  Brix  n’ayant  158(1. 
donc  abouti  qu  à de  nouuelles  aigreurs,  Confère» 

1 _ . J*  % n O ' ce  de  iamt 

cc  la  Reine  Mcre  s en  citant  retour-  ,n*v 

r ' . ' fcmitn  i 

liée  , les  Guiles  qui  tentoient  toutes  "‘n* 
fortes  de  moyens  pour  le  venger  des  Fa- 
uoris , firent  offrir  leur  foruice  au  Roy 
de  Nauarre , & le  Duc  de  Mayenne  luy 
manda  qu’il  y auoitlieu  d’accommoder 
les  chofos , s’il  y vouloit  entendre  j qu’il 
iroit  le  trouuer  auec  quatre  chenaux  par 
tout  où  il  voudroit , & qu’il  luy  donne- 
roit  là  femme  & fes  enfans  en  o liage. 

Cette  négociation  n’eut  point  de  fuite, 
de  je  11’ay  pii  trouuer  quel  fut  le  fujet 
qui  l’interrompit.  - " 

, Les  Cours  des  deux  Roispafferent  le  * 
relie  de  l’Hyuer  enfellins&  endanlès;  ^x° 
car  parmi  les  mifores  & les  troubles  de 

l’Eftat,  la  Reine  Catherine  auoir  intro- 

^ ^ « 

duit  cette  habitude  de  danfer  en  tous 

î * * 4 

lieux  & en  toutes  laifons.  Ce  qu’elle 
fàifoit , dilbit-on , pour  amtifer  fes  en-  *• 
fans, 3c  les  autres  Grands  de  la  Cour  dans 
ces  vains  diuerriffemens,  n’y  ayant  rien  »«*' 

■ i-rr  1 ■ 1,  "Y  • J ■ r • ,K  *’ 

qui  difupe  dauantage  1 efpnt , 5c  qui  loit l? *r 

1 il  )<i  r • r j • 1 j • /y*  _ 


Co«r  de# 

&3;<. 


_ 1 X t f€TY*  qu  u j 

fan t des  violons  , l’agitation  continuel- 
le  <iu  corps, 3c  les  charmes  des  Dames. 
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A l’exemple;  de  la  Cour , le  Bal  3c  les 
Mafcarades  regnoient  dans  tout  le 
Royaume  $ Et  mefine  les  remonftran- 
ces  dès-  Miniftres  n’auoient  feeu  cm- 
pefchcr  qu’on  ne  danlaft  chez  la  pluf- 
part  des  Seigneurs  Huguenots  , quoi- 
qu’il y en  euft  toujours  quelqües-vns 
■qui  ne  le  pouuoient  fouffrir.  ; • 

Au  Printemps  les  enrreprifes  recom- 
mencèrent de  part  & d’autre  : mais  ce 
n’eftoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qui 
(e  fit  lîir  la  fin  de  la  campagne.  Les  Prin- 
ces Proteftans  d’Allemagne  enUoyoient 
vne  armée  au  fecours  des  Huguenots  , 
compoïee  de  cinq  mille  Lanfquen  ets 
feize  mille  Suillès , & fix  mille  Reiftres. 
Elle  trauerlà  la  Lorraine  & la  Champa- 
gne, puis paflàla  Seine , & marcha  vers’ 
la  Loire  , comme  fi  elle  euft  voulu  la 
paftèr , ou  lacôtoyer  en  remontant.  Au 
mefine  temps  le  Roy  de  Nauarre  auoit 
ramafté  Tes  troupes  vers  la  Rochelle,  Sc 
s’efForçoit  de  venir  au  deuànt  d’elle  juF- 
■ques  fur  les  bords  de  la  Loire  ; Mais  il 
en  cftoit  empelché  par  vne  armée  du 
Roy,quccommandoit  le  Duc  de  loyeu- 
fe , qui  auoit  ordre  de  le  fûiure  par  tout. 
Le  Duc  de  Guife  ayant  aufli  recueilli 
les  forces  de  ion  Parti  , quoiqu’elles' 
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fuflènt  petites , fuiupit  tantoft  lesRei-  1587. 
.ftres , tantoft  les  coftoyok  , ou  les  dé- 
uançoit  , & fe  mefloit  Ibuuent  parmi 
eux  fans  beaucoup  de  danger  ; dautant 
que  ce  trop  pelant  corps  d’Eftrangers 
ne  fe  pouuoit  pas  fàcilemerft  remuer, 
jeftant  cmbarralTé  d’vn  grand  bagage, 
n’ayant  pas  de  Chef  allez  accredipé  , ni 
alTez  intelligent  pour  le  conduire , & 
tous  fes  Capitaines  eftans  en  dilcorde 
& mauuaife  intelligence. 

A caufe  de  tous  ces  defauts  cette  ar- 
mée ne  Iceut  jamais  prendre  vne  bon- 
ne ftfolution.  La  Loire  eftoit  gueable 
en  cent  endroits , car  c’eftoit  fiir  la  fin 
de  Septembre  , & neantmoins  elle  ne 
îa  voulut  point  palier  : mais  vint  s’éten-  EUeBïtait 
dre  dans  les  campagnes  de  Beaufle , at-  v* 
rendant' des  nouuelles  du  Roy  de  Na-  • 
uarre,  au  lieu  de  monter  dans  le  Niuer- 
nois,  & de  gagner  la  Bourgongne.  L’in- 
tention du  Roy  de  Nauarrc  eftoit  de 
monter  le  long  de  la  Dordogne , & de 
là  entrer  cnGuienne}  puis  .y  ayant  re- 
cueilli toutes  fès  forces , aller  rencon-  lt  Roy  u 
trer  rarméc  des  Proteftans  en  Bourgon- 
gne , à la  faueur  des Prouinc es  qui  luy  ,dere^“a,je 
eftoient  amies.  Le  Duc  de  loyeufe  le 
pourfuiuoit  opiniaftrément , s’imagi-  g”  t'“£ 
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nant  qu’il  fuyoit , parce  qu’en  effet  il 
éuitoit  le  combat , n’ayant  pour  but 
que  la  jonction  des  Allemans. 

Ce  nouueau  Duc  efloit  bien  déchea 
de  là  fàueur  auprès  du  Roy  , qui  auoit 
reconnu  (|li’il  inclinoir  du  codé  de  la  Li- 
gue  , non  pas  qu’il  aimaft  les  Guifès  » 
mais  parce  qu’il  s’eftoit  laifle  mettre 
dans  la  telle , par  fes  dateurs , qu’il  me» 
ritoitd’eftrc  le  Chef  de  ce  grand  Parti} 
&c  il  tenoit  la  deftrudtion  des  Hugue- 
nots fi  certaine , qu’il  auoit  obtenu  du 
Pape , la  confiscation  des  T cri  es  Souuc- 
raincs  de  noftre  Henry.  Délirant  donc 
fouftenir  là  réputation  & làfaueur,  qui 
çftoient  fort  chancelantes , il  le  talonna 
fi  viuement  qu’il  l’atteignit  auprès  de 
Coutras. 

L’armée  de  Ioyeulè  cftoit  pour  ainfî 
dire  toute  d’or , brillante  de  clinquant , 
d’armes  damafquinées , de  plumes  à gtos 
bouillons  , d’écharpes  en  broderie  5 de 
calàqucs  de  velours , dent  chaque  Sei- 
gneur félon  la  mode  de  ces  temps-là 
auoit  paré  fes  compagnies.  Celle  du 
Roy  dç  Nauarre  eftoit  toute  de  fer, 
n’ayant  que  des  armes  grifes , & làns  au- 
cun ornement , de  grands  colcts  de  Bu- 
lle ,&  des  habits  de  fatigue.  La  premie- 
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re  auoit  l’auantagc  du  nombre , fix  cens 
cheuaux  & mille  hommes  de  pied  plus 
que  l’autre , la  moitié  de  fon  infanterie 
d’arqucbuficrs  à chcual  , fà  caualcrie 
prefque  toute  de  lanciers  , &c  plufieurs 
montez  fur  des  cheuaux  de  manege.  Elle 
auoit  pour  elle  le  nom  & l’autorité  du 
Roy , & l’alïcurance  des  recompenfes  j 
mais  elle  eftoit  la  moitié  de  nouuclles 
troupes  } elle  manquoit  d’ ordre  & de 
difciplinc  j elle  auoit  vn  General  fans 
autorité  , cent  Chefs  au  lieu  d’vn  , & 
tous  jeunes  gens  éleuez  dans  les delices 
de  la  Cour,  auec  beaucoup  de  cœur,mais 
fans  aucune  expérience. 

L’autre  au  contraire  , eftoit  compo- 
fcc  de  toute  l’élite  de  fonParti,des  vieux 
débris  des  batailles  de  ïarnac  &c  de 
Montcontour , de  gens  nourris  dans  le 
meftier , endurcis  par  le  choc  continuel 
des  aduerfitez  & des  combats  : Elle  auoit 
à fà  tefte  trois  Princes  du  Sang  j le  pre- 
mier d’entre  eux  bien  obeï , & reucré 
comme  prefemptif  heritier  de  la  Cou- 
ronne, l’amour  des  Soldats,  & i’efpoir 
des  bons  François:  outre  cela  elle  eftoit 
armée  de  la  neceffité  de  vaincre  ou  de 
mourir , qui  cft  plus  forte  ni  que  1 acier 
ni  que  le  bronze. 
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Les  ordres  donnez  , le  Roy  deNa- 
uarre  appella  tous  Tes  Chefs,&  de  delfos 
vne  petite  cminence  il  les  exhorta  en 
peu  de  paroles  , mais  conuenables  à (à 
qualité  8c  au  temps  , prenant  le  Ciel  à 
. témoin  qu’il  ne  combattoit  point  con- 
tre fon  Roy , mais  pour  la  dêfenfe  de  là" 
Religion  8c  de  fon  droit.  Puis  s’adref- 
lànt  aux  deux  Princes  du  Sang,  Condé 
8c  Soiflons  , le  ne  vous  diray  rien  au- 
tre chofe  leur  dit-il , finon  que  vous 
efles  de  la  Ad  ai  fon  de  Bourbon  3 & viue 
Dieu  je  vous  monjtreray  que  je  fuis  vo~ 
fire  aifnè. 

Sa  valeur  brilla  ce  jour-là  pardelfos 
celle  de  tous  les  autres,  llauoit  mis  for 
fon  calque  vn  bouquet  de  plumes  blan- 
ches , pour  fe  faire  remarquer , 8c  parce 
qu’il  aimoit  cette  couleur  ; de  forte  que 
quelques-vns  fo  mettant  deuant  luy  à 
dellein  de  defendre  8c  couurir  la  perfon- 
ne,il  leur  cria  : A quartier , je  vous  prie, 
ne  m'djfujquez  pas  3 je  veux  faroiftre  ; 
Brauoure  neceflàire  tout-à-fait  à vn 
Conquérant , mais  qui  làns  doute  feroit 
vne  témérité  8c  vne  faute  infopportable 
à vn  Roy  bien  eftabli.il  enfonça  les  pre- 
miers rangs  des  Ennemis;  fit  des  prifon- 
niers  de  fa  main , 8c  en  vint  jufqu’à  col- 
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1ercr  vn.  -nommé  Chafteau  - Regnard  1587. 
Cornette  d’vne  Compagnie  de  G enf- 
darmes , luy  difànt , ren  toy  Pbiliflin. 

* La  bataille  gagnée , quelqu’vn  ayant 
veû.lcs  fuyards  qui  fàifoient  aire  , luy 
vint  dire  que  l’armée  du  Marefchal  de 
Matignon  > pâroilfoit  : il  receut  cette 
nouuelle  comme  vn  nouueau  fujet  de 
gloire  , ôc>fc  tournant  brauement  vers 
lès  gens , -Allons  > dit-il  , mes  amis  * ce 
fera  ce  qu'on  na  jamais  vçu  , deux  ba- 
tailles en  vn  jour.  • 

Ce  ne  fut  pas  feulement  là  valeur*  qui 
le  fît  admirer  en  cette  occafion  s ce  rat 


auffi  la  juftice  , là  modération  , & fa 
clemence.  Pour  fa-juftice  on  raconte 
ce  qui  luit. 

• 11  auoit débauché  vne  fille  d’vn  OfE^ 
cier  de  la  Rochelle  j ce  qui  auoitdesho- 
noré  cette  famille , & fort  fcandalife  les 
Rochelois.  Vn  Miniftre  comme  les  e- 
Icadrons  eftoient  prefts  d’aller  a la  char-: 
ge , ôc  qu’il  faloit  faire  la  prière , prit  la 
liberté  de  luy  remonftrer  que  Dieu  ne 
pouuoit  pas  fauoriler  fes  armes , fi  aupa- 
riuant  il  ne  luy  demaridoit  pardon  de 
cette  offenfe , & s’il  ne  reparoit  le  Ican- 
dale  par  vne  làtisfaétion  publique , ôc  ne 
rendoit  l'honneur  à vne  famille  à qui  il 
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t< 87.-  Paiioit  ofté.  Le  bon  Roy  èeoutaTuim- 
blement  ces  remonilcanccs  , fe  mit  à ge- 
noux, demanda  pardon  à Dieu  de  fa  fau- 
te, pria  tous  ceux  qui  eftoient  prefèns, 
de  vouloir  feruir  de  témoins  de  fà  repeu- 
tance,  8c  d’affeurcr  le  pere de  la  fille, que 
fi  Dieu  luy  faifoit  la  grâce  de  viure , il 
repareroit  tout  autant  qu’il  pourroit 
l’honneur  qu’il  luy  auoit  cité.  Vne  fou- 
rni ifion  fi  Chrefliennerirales  larmes  des 
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yeux  de  toute  l’àHiftance , 8c  il  n’y  en 
auoitpas  vn  qui  n’euft  donné  .mille  vies 
pour  vn  Prince  > qui  fè  porroit  6 cordia- 
lement à faire  raiîbn  à fes  inférieurs. 

S’cflantainfi  vaincu  luy-mefine,  Dieu 
le  rendit  vainqueur  de  fes  Ennemis  j & 
quefçait-on  s’il  ne  l’exalta  pas  pour  s’e- 
ftre  humilié  fi  Clueftiennement  5.  L’ar- 
mée ennemie  fut  toute  taillée  en  pièces, 
auec  perte  de  cinq  mille  hommes,  de  fbn 
canon  , bagage  , enfeignes , 8c  de  tous  . 
fes  Chefs , hormis  deux  ou  trois , entre 
autres  du  Duc  de  loyeufe,  & de  Saint 
Sauueur  fbn  frere , qu’on  trouua  dten- 
dus  fur  îa  place. 

Le  foir  noflrc  Vainqueur  trouurnt 
fbn  logis  tout  plein  de  prifonniers  & de 
bleflèz  de  l’Ennemi,  fut  contraint  de  fai- 
re porter  fon  couucrt  dans  celuy  du  Pîcf- 
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fis-Mornay  ; mais  le  corps  de  Ioyeufe  I5«7* 
eftant  eftendu  fur  la  table  de  la  fale , il  fa- 
lut  qu’il  montait  en  haut  ; Et  là  , durant 
qu’il  foupa,  bn  luy  prelènta  lesprilon- 
nicrs,cinquante-fix  enlèigncsdc  gens  de 
picd,ôe  vingt-deux  guidons  ôc  cornettes.  ' 
Ce  fûtvn  beau  6c  glorieux  fpeéfcacle 
pour  ce  Prince, d’auoir  loi»  les  pieds  Ion 
Ennemi  , qui  auoit  obtenu  du  Pape  la 
confilcation  de  Tes  T erres  , de  voir  la  ta- 
ble enuironnée  de  tant  de  nobles  captifs, 

& fa  chambre  toute  tapiflee  d’enfeignes. 

Mais  à dire  vray , c’en  fut  vn  bien  plus 
agréable  aux  ames  genereufes , que  par- 
mi tant  de  liijetsde  vanité  ôc  d’orgueil, 

& dans  de  fi  iuites  reflentimens  des  in- 

« 

jures  atroces  qu’on  luy  auoit  fartes, 

( chofes  qui  portent  les  elprits  les  plus 
doux  à l’infolcnce  ôc  à la  cruauté  ) on  ne 
remarqua  ni  en  fon  vifage , ni  en  fes  pa- 
roles, ni  en  fes  actions,  aucun  ligne,  qui 
fift  voir  que  fa  confiance,  ou  là  bonté 
fiilïènt  tant  lôit  peu  altérées.  Au  con-  “,on  * f* 

1 ckiMDce 

traire  le  monftrant  aulli  courtois  Ôc 
humain  dans  la  victoire  , qu’il  s’eftoit fa 
monftré  braue  & redoutable  dans  le 
combat , il  renuoyà  prefquc  tous  les  pri- 
fonniers  fans  rançon,  rendit  le  bagage 
. à pluficUrs  , prit  grand  foin  des  blcllèz, 
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1587.  donna  les  corps  de  loyeufe , 6c  de  Saint 
Sauueur  au  Vicomte  deTurcnne,  qui  les 
luy  demanda  eftant  leur  parent,  & dépé- 
cha le  lendemain  fon  Maiftre  des  Re- 

1 « % 9 - 

quelles  vers  le  Roy , pour  le  fupplier  de 
luy  youloir  donner  la  Paix.  D’où  l’on 
jugea  deflors  , qu’vn  fi  grand  courage 
viendrait  à bout  de  tous  Tes  ennemis  ,& 
que  rien  ne  ferait  capable  de  renuerfer 
celuy  qu’vne  telle  ptôfpcrité  n’ auoit  pas 
feulement  ébranlé. 

« ne  u On  le  biafina  neantmoins  de  n’auoir 
point  pourfiiiui  chaudement  (a  vi&oi- 
pont^uoy'  5 & d’auojr  laifïe  rompre  cette  armée 

triomphante , faute  de  l’auoir  employée 
enfuite  à quelque  grand  exploit.  On 
crut , & il  y auoit  bien  de  l’apparence, 
qu’il  ri’auoit  pas  voulu  pouffer  les  c’no- 
fes  fi  auant , de  peur  de  trop  offcnfer  le 
Roy , auec  lequel  il  defiroit  encore  gar- 
der quelques  mefiires  , efpcrant  tou- 
jours qu’il  fe  pourroit  réconcilier  auec 
luy , Sc  retourner  à la  Cour , où  il  auoit 
befoin  d’eftre  prefent  pour  eftre  enpafle 
de  prendre  la  Couronne , fi  Henry  111. 
venoit  à mourir.  Enfin  ,foit  pour  cette 
rai  fon , ou  pour  d’autres , il  le  retira  en  ' 
Gafcogne  , & de  là  enBearn,  fous  pre* 
texte  de  quelques  affaires , n’emmenant 
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auec  luy  que  cinq  cens  ch  uaux,  5c  le  uSj. 
Comte  de  Soiflons  , qu?il  retenoit  au- 
près de  luy  par  l’elperanee  de  luy  faire 
époufer  fa  lœur.  Le  Prince  de  Gondé 
s’en  retourna  à la  Rochelle , ôc  Turenne 
en  Périgord. 

Cependant  , cette  grande  armée  de  céfute*. 
Reiftres  , ayant  rec.eu  plufieurs  échecs 
endiuers  endroits,  mais Ipecialcment  à 
Auneau  en  B eaulTe , où  le  Duc  de  Guilè 


tua,  ou  fit  prifonniers  trois  mille  Rei- 
ftres 5 puis  auPontde  Gicn  , ouïe  Duc 
(fEfpemon  prit  douze  cens  Lanfquc- 
nets , ôc  prefque  tout  le  canon  ; enten- 
dit volontiers  à yn.  accommodement  * 
que  le  Roy  luy  fit  proposer  5 ôc  aptes  cc~ 
lafe  retira  par  laBourgongne,&  par  la 
Comté  de  Montbéliard,  mais  toujours 
pourfuiuie  julques  bien  auantdans  ce 
Comté  par  le  Duc  de  Gui£e. 

Sur  cela  commença  l’an  née  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  huit  , que  tous  les 
Aftrologues  Iudiciaires  auoient . dans 
leurs  pronoftics  appellée  la  merueilleufe 
année  pource  qu’ils  y preuoyoient  fi 
grand  nombre  d’açcidens  eftranges , Ôc 
tant  de  confufion  dans -les  ;caufes  natu- 
relles ,< qu’ils  auoient  aflèuré  que  fi 'elle 
ne  voyoit  la  fin  du  monde  > elle  en  ver- 
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1588.  roit  au  moins  vn  changement  vniuerfcl  * 
Leur  prognoftic  fut  fécondé  par  quanti* 
té  d’effroyables  prodiges , qui  arriuerent 
par  toute  l’Europe.  En  France , la  rerre 
trembla  tout  du  long  de  la  riuiere  de 
Loire,  & en  Normandie  suffi:  La  Mer 
fut  battue  Ex  Termines  durant  de  tem- 
peftes , qui  fembloient  vouloir  confon* 
- dre  le  Ciel  & la  Terre  : Il  parut  en  l’air 
diuers  phantofmcs  de  feu:&  le  vingt- 
quatrième  de  lanuier  Paris  fut  couuert 
d’vn  fi  effroyable  brouillas  , qu’il  n’y 
auoit  point  de  fi  bons  yeux , qui  puflènt 
rien  voir  en  plein  midi , finon  auec  l’ai- 
de des  flambeaux.  Tous  ces  prodiges 
fembloient  fignifier  ce  qui  srriua  bien- 
'*  toft,  la  mort  du  Prince  de  Condé , les 
barricades  de  Paris  , le  renuerfèment 
de  tout  ce  Royaume  , le  meurtre  dés 
Guifès , te  enfuitc  le  parricide  de  Hen- 
ry ÏII. 

yor*  au  Quant  au  Prince  de  Condé , il  mou* 
t-«dé.  rut  au  mois  de  Mars  , a Saint  lean  Dan- 
geli  , où  il  fàifoit  alors  fa  refidence. 
Quoiqu’il  y euff  vne  fecrete  jaloufie 
entre  îuy,  te  le  Roy  de  Nauarre  , juf- 
qu’à  faire  deux  brigues  dans  le  Parti  ; fi 
Hiuitfé»  eft-ce  que  ce  Roy  reflentit  cette  perte 
af.  auec  vne  extrême  douleur  , te  s’clhnt 
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enfermé  dans  fon  Cabinet  aucc  le  Com-  jj'SS. 
te  de  Soifibns  , il  fut  ouï  en  jetter  les 
hauts  criç , & dire  qu’il  auoit  perdu  fou 
bras  droit.  Toutefois  après  que  fa  dou- 
leur „fe  fut  .éuaporée  , il  recueillit  fcs 
cfprits  $c  jertant  toute  & confiance 
en  la  protection  diuine , il  fortit , difànt 
aucc  vn  cœur  plein  d’vne  afïcurance 
Çhrcftiennc  , Dieu  eft  mon  refuge  & Mait  djn* 
mon  fupport , cejt  en  luy  feul  que  fejpe- 
re , je  ne  feroy  point  confondu  * . fiance  en 

Ç’eftpit  véritablement  vne  grande  D #lu 
perte  pour  lu/ , il  auoit  déformais  à fup- 
portçr  luy  feul  tout  le  poids  des  affai- 
res , & eftant  dénué  de  _cet  appuy , il  dc- 
meuroit  plus  expofé  aux  attentats  de  la 
Ligue  , laquelle  n’auoit  qu  i faire  vn 
fçmblablc  coup  en  fa  p.erfonne  , pour 
eftre  au  deflus  de  toutes  les  affaires.  Il 
auoit  donc  jufte  fujet  de  ,ctaindrç  {es 
attentats  5 toutefois  le  Duc  de  Guifc  . 
auoit  Le  cœur  fi  noble  & fi  grand , que 
tandis  qu’il  vcfout , il  ne  voulut  jamais 
fouft’rir  que  l’on  prift  de  fi  deteftables. 
yoics. 

La  hardiefTe  de  la  Ligue  s’accrut  mer-  Vf« 
Ucillcufenjent  parla  mort  du  PrincejEi-  iour‘* 
le  en  témoignades  réjouïflànccs  extra- 
ordinaires,^ publia  quec’cftoit  vncoup 
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delà  juftice  de  Dieu,  &dcs  foudres  A- 
poftoliques.  Les  Huguenots  au  contrai- 
re en  eftoient  dans  vrte  conftcrnation. 
extrême , confiderant  qu’ils  auoient  per-* 
du  en  luy  leur  Chef  lé  plus  aflcuré  ; par- 
ce qu’ils  croyoient  qu’il  eftoit  fort  per- 
fuadé  de  leur  Religion  , & qu’ils  n’a- 
uoient  pas  là  mefme  opinion  du  Roy  de 
N auarrc.  En  effet  * la  confofion  & le 
dcfordre  eftoient  fi  grands  parmi  eu  x , 
qu’il  fombloitque  fî  on  euft  continué  de 
les  pouflcr  fortement  , on  les  auroit 
bien-toft  abbatus.  Lé  Roy  les  haïflbit 
cruellement,  Sc  y euft  volontiers  con- 
fond ; mais  il  vouloit  ménager  les  cho- 


Guife , & fa  perte  de  luy-mefme.  Mais 
ce  Duc  n’ignorant  pas  fos  intentions  * 
lepreflbit  continuellement  de  luy  don- 
ner des  forces  pour  aeheüer  d’extermi- 
ner les  Huguenots  , dans  la  ruine  def- 
quels  il  • cfpëüoit ; infailliblement  enüc- 
loper  le  Roy  de  Nauarré. 

Il  auoit  cet  auantage  fur  le  Roy, qu’il 
auoit  acquis  l’ amour  des  peuples , prin- 
cipalement par  deux  moyens.  Le  pre-: 
micr  eftoit  de  s’oppofor  aux  nouueaüx 
impofts.  Le  fécond  , de  choquer  toû- 
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jours  les  Fauoris  s & de  ne  fléchir  ja-  ij8S. 
mais  deüant  eux.  Le  contraire  de  cela 
auoit  fait  tomber  le  Roy  dans  vn  ex- 
trême mépris  , & auoit  mefme  refroidi 
quantité  de  fes  ferüiteurs.  En  voicyvn 
exemple.  ' , 

Le  Roy  aüoit  deux  grands  hommes 
dans  ion  Confiai,  Pierre  d’Eipinac  Ar-  D’ErPii,.c 
cheuefque  dé  Lyon,  & Villeroy  Secrc-  fr 
taire  d’Eftat.  Le  Duc  d’Efpcmon , qui  ^oifcdê 
cftoitfler  & hautain,  les  voulut  traiter  pourquoi 
de  haut  en  bas  5 ils  le  piquèrent  contre, 
luy , & pour  cela  le  rangèrent  d’affedtion 
au  Parti  du  Duc  dé  Guife  •,  mais  (ans 
doute  demeurans  toujours  , dans  le 
coeur , tres-fideles  aux  interefts  du  Roy 
& de  la  France,  comme  il  a bien  paru 
depuis  ; (pecialcment  en  la  perfonnede 
Villeroy.  < '■ 

Cependant , le  Roy  viuoit  à fon  or-  eo^""fdr* 
dinaire  dans  les  profufions  d’vn  luxe  Hea,y  lu* 

odieux , & dans  l’oifiüeté  d’vne  retraite  > 

* ».  *-* 

ihépriiàblc  , paflànt  fon  temps  ou  à 
voir  danfèr,  ou  àflater  de  petits  chiens, 
dont  il  auoit  grande  quantité  de  toutes 
fortes , ou  à faire  parler  des  perrpquets, 
ou  à découper  des  images  ,&  autres  oc- 
cupations plus  dignes  d’vn  enfant  que 
d’viiRoy.  - • . > 


s<?  HISTOIRE 

1588.  Mais  le  Duc  de  Guife  ne  perdolt 
» point  le  temps  j il  Te  faifbitde  nouueaux 
amis  ; entrccenoit  les  vieux  > çarcfïbit 
Guife.  jcs  peUples  j témoignait  grand  zele  aux 
Ecclefiaftiqucs  ; prenoit  la  defenfe  de 
ceux  qu’on  vouloir  opprimer  ; paroifïoit 
par  tout  auec  l’éclat , & auec  la  grauité 
d’vn  Prince  ; mais  fans  faite , fans  or-» 
gueil.  Les  Parificns  eftoient  enyurez 
d’eftime  pour  luy  ; il  n’y  eut  que  le  Par- 
lementprefque  tout  entier.,  & la  plut» 
part  des  autres  Officiers , qui  ne  fuiui-. 
rent  point  fp$  mouuemens , & qui  con- 
feruerent  toujours  l’affe&jon  , qu’ils 
deuoient  aufèruicedu  Roy. 

Il  y auoit  vnnombre  infini  de  gens, 
qui  auoient  ligné  la  Ligue  : Et  dans  les 
feize  quartiers  de  Paris , comme  on  n’a- 
uoit  pu  gagner  les  Quarteniers,on  auoit 
éleu  quelques-vns  dps  plus  échauffez 
Ligneux  , qui  deuoient  faire  leur  fon- 
ction; à caufe  dequoy  onappella  depuis 
à Paris , les  principaux  de  ce  Parti,&  leur 
fè&ion , Us  Seize,  Çe  n’eft  pas  qu’ils 
ne  fufTent  que  feize , car  ils  eftoient  plus 
de  dix  mille , mais  tous  répandus  dans 
les  feize  Quartiers. 

. Or  le  Roy  incité  principalement  par 
le  Duc  d’Efpernon  , refolut  dp  chafticr 

les 


$c  uc- 


Kfarjr  TIÏ. 
les  veut 
chàfti.r. 
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les  plus  ardcns  de  ces  Seize, quien  tou-  158S. 
.tes  occafions  fe  monftroient  furieux  en- 
nemis de  ce  Fauori.  Par  ce  moyen  il 
penfoit  abbatre  laLigue,  & ruiner  en- 
tièrement la  réputation , & le  crédit  du 
* DucdeGuifo.  Il  fit  do  ne.  entrer  fecre- 
cementdes  troupes  dans  Paris , & donna 
les  ordres  pour  fe  faifir  de  ces  gens-là.  ' 

Le  Duc  de  Guife  en  ayant  auis , ac- 
court  de  Soifions  011  ileftoit,  refolude  î“£d’“*ï 
périr  plûtoft  que  de  laifïèr  perdre  fes  <l,e' 
amis.  En  vn  mot , les  Barricades  le  font  *£**”*'* 
le  dixiéme  du  mois  de  May , jufques  aux  icgg. 
portes  du  Louurc  , & les  troupes  du 
Roy  font  taillées  en  pièces  , ou  défor- 
mées. La  Reine  Mere  à fon  ordinaire 
s’entremet  d’accommodement } mais  le 
Roy  craignant  d’eftre  enuelopé , prend  ,«1**7 r* 
l’épouuente , & fe  retire  à Chartres,  ciu',rM* 
La  Ligue  deuenant  maiftrelïè  de  Pa-  ffL,,.Ln'Jue 
ris  par  ce  moyen , s’empare  de  laBaftil- 
le , de  l’Hoftel  de  Ville , du  Louurc , & 
du  T cmple  ; change  le  Prcuoft  des  Mar* 
chands , & le  Lieu  tenant  Ciuil.  Au  meA 
me  temps  elle  s’alfeure  d’Orléans  , de 
Bourges  , d’Amiens  , d’Abbeuille  , de 
Montreuil , de  Rouen , de  Reims  , de 
Chaalons  , & de  plus  de  vingt  autres 
villes  en  diuerfes  Prouinccs.  Les  peu- 

E 


! 
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1588.  pics  crient  par  tout -,  viue  Guife , viue : 
le  ProtéEbeur  de  la  Foy.  • 

Le  Roy  ,non  fans  raifon , en  eft  fort 
«T  irrité.  Les  Parifiens députent  vçrs  luy  à 
Ciiàrtrci.  Chartres , pour  demander  pardon  *,  mais 
auec  cela  ils  .demandent  i’exti.pation  • 
deTHercfie.  Tout  le  monde  augmente 
les  frayeurs  ; perfonne  ne  luy  fortifie  le 
courage.  En  cettc  détrelîè. , il  ne  trouue 
point  de  plus  feur  moyen  d’écarter  le 
danger , qui  le  menaçoit , que  d*eflàyer 
te  Roy  ‘ àdefarmer  fes  Sujets.  Pour  cet  effet.,  il 
inut,poirr  enuoyc  vn  .Maiftre  des  Requeftes  au  ! 

uttiqu’on  1 J 1 r • \ r 

fo e ic,  ar- Parlement  , my  rairc  entendre  que  la 
ro'’-  dérniere  intention  eftoit  d’oublier  tout 
•le  pafle  , pourucu  qüe  tout  le  monde  fe  j 
•rcmift  dans  foh  deuoir.y&  de  trauaille.r 
' ' foigneufement  à la.  reformation  de  fon 
' Royaume  , .pour  'laquelle  il  trouuoit 
bon  d afiêmbler  les  Eftats  G eneraux  à la 
••  finde  l’année  joiii’onpouruoiroit  a luy 
affeurer  y h Succeffcur  Catholique  &:  du 
Sang  Royal  :;Proteftant- qu’il. obferue- 
roit  inuiolabî'ement  toutes  les  refolu- 
•tions  des.  Eftats  i mais  qu’il  vouloir 
qu’elles'fuffent  librcs.&  fins  fadtion.,  & 
que  dés  ce  jour-là  tous  fes  Sujets  mif- 
lent  les.  armes  bas.  - 
Jl  fèfehoit  fort  an  Puç  de  Guifè  de 

» . * V > ...  *».  , •'  » 
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lespofèrj  il  craignoit  s’il  eftoit  fans.de-  1588. 
fenfe  de  demeurer  à la  merci  defcs  en- 
nemis , particulièrement  du  Duc  d’Ef* 
pernon.  Il  fuicita  donc  les  Parviens , 
par  vnc  célébré  députation , à demander 
la  continuation  de  la  guerre  contre  les 
Huguenots , & l’expumon  de  ce  Ducv 
Le  Roy  après,  quelque  .refiftance  , luy 
accorda  l’vn  Sc  l’autre.  Car  il  fit  veri-  ^'^u{ 
fier  auParlement  vnEdiâ:  trcs-auanta- 
geuxen  faucur  de  laLigue  ,&  fort  làn-  *** 
glant  contre  les  Huguenots,  .&  il  don- 
na congé  au  Duc  d’Elpernon,  qui  ferc-  , 
tira  dans  fonGouucrnemçnt  d’Angou- 
mois. 

Après  cela  le.Duc deGuifo  vint  trou- 
uer  le:Roy  à Chartres , fous  laparole  de  cham«. 
laRcineMere,  y donna  de  grandes  af- 
feurances  de  fa  fidelité , & receut  toutes 
les  marques  qu'il  pouuoit-fouhaiter  de 
l’affedion  duRoy, jufques-la  qu'il  le  fit 
GrandMaiftre  de  la  Gendarmerie  Fran- 


çoife. 

-Cependant  vlaLigue  prend  le  de  (Tus  . 
entoures  les  Prouinces^udeçàla  Loire, 

& fait  nommer  les  Députez  des  Eftats 
a fon  gré.  Au  mois  de  Nouembre  lés  *5^. 
Eftats  s'aflèmblere-nt  dans  la  ville  de 


Blois.  Ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  d’en  ra- 

E ij 


I 
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1588.  conter  toutes  les  intrigues.  Enfin» le 
Roy  perfuadé  qu’on auoit  confpiré  de  le 
Mortie  déthrôner  ,y  fit  tuer  dans  leChafteaule 
ît'euifc  Duc  de  Guife,&:  le  Cardinal  Ton  frcrc,& 
retint  prifonnier  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , l’Archeuefque  de  Lyon , le  Prince 
de  loinuillc , qui  après  la  mort  du  perc 
s’appcllaDuc  de  Guife  , & le  Duc  de 
Nemours , frète  vterin  du  premier  Duc. 

- La  Reine  Merc , fous  la  parole  de  la- 
quelle  les  Guifcs  penfoient  eftre  enaf- 
fcurance  , fut  fi  touchée  des  reproches 
qu’on  luy  en  faifoit,  &dcs  mépris  du 
Roy  fon  fils,  qui  après  cela  çroyoit  n’a- 
„ . , uoir  plus  befoin  d’elle , qu’elle  en  mou- 

Mort  ie  la  • I ' , 

therine^d*  rut  douleur  & d ennuy  peu  de  jours 
Mcdidfc  après , regrettée  de  pcrfonne,pas  mefine 

de  fon  fils , 5c  haïe  vniiierfellement  de 
tous  les  Partis.  . r y; 

Plufieurs  croyoient  .que  s’il  y eut  ja- 
u mais  d’a&ion  ambiguë  5c  .problemati?  , 
Mcftictirs  que  , ce  fut  celle-là.  LesSeruiteurs  du  | 
4e  euife.,  j^Qy  cJifoient  qu’il  y auoit  efte  contraint 

par  l’audace  extrême  des  Guifos,  & que 
s’il  ne  les  euft  preuenus  , ils  l’euficnt 
tondu  5c  renfermé  .dans  vn  Conuent. 
Mais  la  mauuaife  réputation  oii  il  é-  : 
toit , l’eftimc  generale  que  ces  Princes 
auoiçnt  acquife  , 5c  les . cirçonftançes  ‘ 
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©dicufès  de  ce  meurtre,  le  failbientpa- 
roiftre  horrible  , mefme  aux  yeux  des 
Huguenots , qui  difoient  que  cela  ref- 
fembloit  fort  au  maflàcre  de  la  Saint 
Barthélémy. 

Noftre  Henry  garda  fagement  la  mé- 
diocrité dans  cette  rencontre  ; il  déplo- 
ya leur  mort,  & donnades  louanges  à 
leur  valeur.  Mais  il  dit  qu’il  fàloit  bien 
que  le  Roy  euft  eu  quelques  puiflàns 
motifs , pour  les  traiter  de  la  forte  : 
Qifau  refte  les  jugemens  de  Dieu  é- 

* toient  grands , & fa  grâce  tres-fpeciale 
en  fon  endroit , l’ayant  vengé  de  fes  en- 
nemis fans  qu’il  y euft  trempé  ni  la  con- 
fidence , ni  la  main  $ Et  que  fbuuent 
certains  Gentilshommes  s’eftant  offerts 
à luy , auec  vne  déterminée  refolution 
4?aller  tuer  le  Duc  de  Guife  , il  leur 
auoit  toujours  fait  connoiftre  , qu’il 
.auoit  cette  propofition  en  horreur, Sc 
qu’il  ne  les  tiendroit  jamais  en  qualité 
de  fes  amis , ni  de  gens  de  bien,  s’ils  y 
penfbient  dauantage. 

, • Son  confcil  cftant  aftèmblé  fur  cette 
grande  nouuelle  , trouua  qu’il  ne  dc- 
ttoitrien  changer  pour  cela  dans  la  con- 
duitede  fes  affaires  j pource  que  le  Roy, 

quand  mefme  il  le  voudroit,  n’oferoit 

* ■%--»  • • • 

E u) 


1588. 


Noftr# 
Henry  en 
parla  fort 
fagenuot. 


i 


11  ne  chati 
ge  nen 
dans  là 
conduite» 
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. *588.  Pas  de  quelques  mois  parler  de  paix  auee 
îuy , de  peur  de  donner  à croire  qu’il  au- 
roit  tué  les  Guifes  , poür  fàuorifer  leS 
Huguenots  : tellement  qu’il  coatinuala 
guerre , & prit  quelques  places. 

Cependant  , la  fuite  des  affaires  luy 
frayoit  le  chémin  pour  l’amener  dans  le 
cœur  du  Royaume , & le  remettre  a la 
Cour  , qui  èftotit  le  porte  qu’il  deuoit  le 
plus  fouhaitèr. 

158 9.  Henry  1 I I.  s’éftartt  amufé  après  le 
s*cftant  • meurtre  des  Guifes  ,à  examiner  lèsCa- 
îrB?oi?V*»a  hiers  désEfïats1  à Blois,  au  lieu  demon- 
ter  promptement  à c'heiial  , & de  fe 
ta't,i£e’  monftrer  aux  endroits  où  fa  prefence 
eftoit  la  plus  neceflàire  : la  Ligue , qui 
•df abord  auoit  efté  eftourdie  d’vn  fi 


grand  coup , reprit  lès  ëfprits  ; les  gran- 
des villes,  & principalement  Paris,  qui 
cftoient  poffedéesde  cette  manie , ayant 
eu  loiürde  fe  remettre  de  leur  confter- 
nation  ,paiîerentdelapeur  à la  pitié,  & 
de  la  pitié  à la  fureur.  Les  Seiië  életi- 
rent  à Paris  leDucd’Aütfiale  pour  leur 
Gouuerneur  5 les  Prédicateurs  , $c  lçs 
gens  d’Eglife  fedéchaifnerenthorriblc- 
ment  contre  lé  Roy  j le  peuple  arracha 
fes  armes  par  toutou  il  les  trbüua,  St 
les  traifna  dans  la  boue  } le  Parlement  s> 
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qui  vouloir  s’oppofcr  à cette  rage  , fut 
cmprifonné  à la  Baftille  , par  Buiîl  le 
Clerc  fimplc  Procureur  , mais  fort  ac- 
crédité parmi  les  Seize.  Il  falut  pour 
eftre  mis  en  liberté  , qu’il  preftaft  fer- 
ment à la  Ligue  i Et  au  fortirde  la  Ba- 
ftille il  y en  eut  plusieurs  , qui  conti- 
nuèrent dé  tenir  le  Parlement  à Paris, 
& les  autres  Ce  dérobèrent  peu,  à peu,& 
allèrent  trouuer  le  Roy , qui  tranipor- 
ta  le  Parlement  à Tours , où  ils  tinrent 
leur  feance  juiqu’à  la  réduction  de  Pa- 
lis , l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts 
quatorze.  Ccux-cy  témoignèrent  fans 
doute  plus  de  fidelité  à leur  Roy j mais 
ceux  qui  demeurèrent  à Paris , luy  ren- 
dirent après  de  bien  plus  grands  fèrai- 
ces.,  comme  nous  le  marquerons  en  fôn 
lieu. 

La  vefue  du  Duc  de  Guifê  prefenta  là 
Requefte  à cêux-cy , pour  informer  de 
. la  mort  de  ion  mari  , & demanda  des 
Commiflàires  pour  faire  le  procès  à 
ceux  qui  s’en  troüueroient  conuaincus. 
Elle  eut  des  conciufions  fauorables  du 
Procureur  G encrai  , & l’on  procéda  fort 
.'  auant  iür  ce  fujet , mefme  contre  la 
perfonne  de  Henry  I I l.  Mais  je  ne 
puis  pas  dire  jufqu  à quel  poin& , parce 

- E iiij 


1589. 

Le  Parle* 
ment  eft 
emprtfon- 
nc  à la  Ba* 
ftille,  par 
Bufsi  le 
Clerc. 

Pour  en 
fortir  il 
luy  falut 
prefter  fer- 
ment i la 
Ligue. 

V ne  partie 
demeura  à 
Paris,  Ht  . 
l’autre  alla 
trouuer  le 
Roy  , qui 
les  transfé- 
ra à Tours, 


/ 


Ceux  « 

Patienter  , 
qui  dçmtu- 
rcrem  àPa* 

ris  , tirent 
le  procès  k 
Henry  Ht. 


1 
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15857.  que  les  feuilles  forent  arrachées  des  Re- 
giftres  du  Parlement  , quand  le  Roy 
. i Henry  le  Grand  rentra  dan  s Paris. 

On  ne  fçauroit  aflez  detefter  de  fem- 
pirTAwu  blables  reuoltes  contre  le  Souuerain. 
<«  Mais  ces  exemples  luy  doiuent  bien  ap- 
te prendre , qu’encore  qu’il  tienne  fà  puif- 
•«  fànce  d’enhaut  , neantmoins  l’obeïf- 
«<  fànce  dépend  du  caprice  des  peuples  j 
u & qu’il  doit  fe  conduire  de  telle  forte, 
««  qu’il  n’attire  pas  leur  haine  : Autrement 
*«  puifque  les  hommes  ont  bien  l’audace 
«*  de  blafphemer  contre  Dieu , comment 
«<  ne  l’auroient-ils  pas  de  fereuolter  con- 
« tre  les  Rois  î 

Sur  ces  entrefaites  Henry  III.  ap- 
Tp«  prit  que  le  Pape  Sixte  V.  l’auoit  excom- 
munié pour  le  meurtre  duCardinal  de 
Guife.  Ce  grand  embrafement  s’allu- 
ma en  peu  de  temps  d’vn  bout  à l’autre 
de  la  France.  Le  Duc  de  Mayenne , qui 
eftoit  à Lyon  pour  faire  la  guerre  aux 
Huguenots  de  Dauphiné,  eftant  auerti 
par  vn  courrier  de  Roifficu  fbn  Secrétai- 
re,qui  preuint  celuy  du  Roy,fort  de  cet- 


H<  nry  I V7* 
eft  rxcem 
mini 

Sixte  V 


Le  Duc  de  _ 

te  ville-là , vient  en  fbn  Gouuerncment 
ioo*«“r,'dc  de  Bourgongnc , s’aflèure  de  Dijon , &c 
IwtT*  de  la  Prouince  j de  là  pafle  en  Cnampa- 

vient  à Pa 

«41* 


gne , qui  luy  tend  les  bras  î puis  à Ôr- 
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Irons  , qui  s’eftoit  déjà  reuolté  , & à K89. 
Chartres  , que  fes  approches  font  aulli 
IbûleuerjEt  enfin  il  vient  à Taris.  Les 
Seize  .,  & pluficurs  de  fes  amis  efloient 
•d’auis  qu’il  prift  le  titre  de  Roy  , lequel 
als  luy  enflent  fait  donner  par  le  Con- 
ieil , que  la  Ligue  auoit  eflablij  mais  il 
le.  refiiià  , de  fo  contenta  de  celny  de 
Lieutenant  General  de  l’Eilat  de  Cou-  £ 
tonne  de  France , qu’il  prit , comme  fi  le  J 
Thrône  euft  eflé  vacant.  Au  ffi  rom-  ^*ra'^e 
pir-on  les  , Seaux  du  Roy,  & Fon.cn  fit 
d’autres  , où  d’vn  cofté  eftoit  FEfcu  de  à" 
france^&de  l’autre  vn  Thr-ône  yuidc,& 
pour  l’infcrrntion  à l’entour  , le  nom  8c 

enne  , en  cette 


forte:  \ Charles  Duc  de  Mayenne yLieute- 
7jetfit.de  i'Eflut&'CaureJwe  de  F rance* 
Toute  la  «France  prenant  parti  en  cet- 
te occaflon  , deqnaii  toutes  les  Villes, 
& Prouinces  du  Royaume  fc  rangeant 
du  codé  du  Duc  de  Mayenne , le  Roy 
«ut  peut  d’ dire  cnuclopé  il  Blois de 
le  retira  à,  Tours.  Il  ne  luy  xeftoit 
plus  qu’vn  moyen  de  le  défendre  con- 
tre tant  de  périls  qui  l’alloicnt  en- 
uironner  j c’dloit  d’appcller  a Ton  fe~ 
cours  le  Roy*  de  Nauarre  , qui  auoit 
çinqquiiximillç  homuies,:vicüx  foldats, 

£ y 


Henry  IM. 
44  peur  , 6c 
le  retircA 
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15S9.  & fort  affectionnez.  Un’ôfoit  le  foire  , 
de  peur  de  paffer  pour  foutcur  des  Here- 
riques , & d’encourir  le  blalme  de  vio- 
ler les  EdiCts , qu’il  auoit  fi  folemnelle- 
ment  jurez  dans  les  Eftats  de  Blois  con- 
« «afche  tre  les  Huguenots,  lltentadonc  toutes 
fortes  de  voies  pour  appaifcr  le  reflenti- 
ment  du  Duc  de  Mayenne , & luy  offrit 
des  conditions  tres-auantageufes  ; mais 
quelle  affeurance , difôient  les  Ligueur, 
ce  Duc  pouuoit-il  jamais  prendre , les 
/ ifreres  ayant  cité  tuez  de  la  forte  qu’ils 
Fauoicnt  elle  î Ainfi , comme  il  ne  vou- 
lut écouter  aucune  propofition  d’ac- 
commodement , Henry  1 1 1.  fut  Con- 
traint de  le  tourner  du  collé  du  Roy  dé 
Nauarrci  ••  . •' 

* 

ti appelle  Ce  Prince  auant  toutes  choies  voulut 

«nfinle*0y  . „ . . . - T . • r. 

de  Nauar.  auoir  vn  pailage  lur  la  riuicre  de  Loire. 
muu  Si“*  On  luy  donna  la  ville  deSaumur  ,011  il 
eftablitGouuerneur  le  Pleflis-Mornay, 
qui  fortifia  lechafleau,  &c  en  fit  comme 
la  telle  des  places  du  Parti  Huguenot, 
i*  Roy  .U  S’ellant  en  fuite  de  cela  approché  de 
2ffuadl  * Tours , Tes  vieux  Capitaines  Huguenots 
Sci/wm-*  lç  retinrent  quelque  temps  dans  la  dé— 
my«:e  ii*  flance  3 & l’empefeherent  d’aller  voir  lé 

Roy,  duquel -ils  craignoienti  difoient^ 
ils , qu’en  vn  temps  où  ync  traKifon  luy 
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«ftoit  fi  necelTaire , pour  fc  tirer  du  la-.  1589. 
byrinthe , ou  l’adion  de  Blois  l’auok 
jette  , il  ne  voüluft  achepter  fon  a'bfolu-  •" 
don  au  prix  de  la  vie  du  Roy  deNauarre. 

■Le  Duc  d’Elpernon,  qui  eftoit  reuenu 
en  Cour  pour  fèruir  fon  Maiftre  au  bc- 
iôin,  & le  Marelchald’ Aumontauoient 
beau  le  prefler  ,&  luy  donner  leur  pa- 
role , fes  amis  ne  pouuoie-nt  confentir 
qu’il  s’ expofaft  ainfi  à la  foy  d’vn  PrirL- 
<e  , qui  , à ce  qu’ils  croyoient , n’eii 
auoit  guercs.Veritablement  leurs  crain- 
tes eftoient  juftcs , & noftre  Henry  les 
auoit  iànsdoute  auflî-bien  qu* eux  * tou- 
tefois aprés.qu’il  eut  bien  confidcre  qu’il 
s’agifioit  de  lauuer  la  France , de  lèruir 
fon  Roy  ,&de  s’ouurir  vn  chemin pour 
défendre  4a  Couronne  , qui  luy  appar- 
tenoit , il  rcfokitdc  tout  hazafeler , & de 
fe  rcfigncr  entièrement  à la  feinte  gar- 
de  du  fouuerainProte&eur  des  Rois. 

La  ville  deTours  eft  fi  tuée  comme 
dans  vn  Hic,  vn  peu  au  deflus  du  lieu, où 
la  r iu  iere  de  Cher  fc  mcfle  auec  la  Loi- 

• r t «• 

te , ayant  coftoyé  ce  ‘grand  neuue  trois 
Ou  quatre  lieues.  Les  gens  du  Roy  de 
Nauarre  ne  vouloient  point  qu’il  s'en- 
gagea!!: entre  ces  riukres , maisque  l'a- 
bouchement fe  fife  au  delà  du  Cher.  _ Il 

Es*  • 

V| 
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1589;  l’emporta . prcfquc  luy  foui  , contre 
1 psffc  eux  , tous  ; Neantmoins  pour  les  con- 

ipour  cet'  7,  1 r \ r \ 

ia  n.  tenter , ilfalut  qu’il  tinft  confeil  for  le 

«uierc  uC  • * ~ 

cher.  bord  de  la  riuierc , & qu’il  pertnift  à les 
•Capitaines  de  la  paffer  les  premiers , 
comme  pour  fonder  le  gué.  Il  paflà  après 
■eux, 8c  arriuaau Plelïis  iés  Tours  fur  les 
trois  heures  de  l’aprés  midi  en  habit  de 
guerre,  tout  craüèux , ÔC  tout  vfodela 
cuirallc , luy  foui  ayant  vn  manteau , &c  " 
tous  fos  gens  eftans  en  pourpoint , tous 
prefts  d’endolfor  les  armes  , afin  de  _ 
monftrer  qu’il  n’efloit  point  venu  pour 
faire  fa  Cour,  mais  pour  bien  foruit. 

Il  alla  au  deuant  du  Roy , qui  enten- 
doit  Velpr es  aux  Minimes.  La  foule  du 
peuple  eftoit  fi  grande  , qu’ils  forent 
long-temps  dans  l’allée  du  mail  fans  fo 
pouuoir  joindre.  Noftrc  Henry  eftant 
à trois  pas  du  Roy , fe  jetta  à fos  pieds, 

x«ur,.  & s’efforça  de  les  baifcr  ; mais  le  Roy 
ne  voulut  pas  le  permettre,  & le  rele- 
iiiant  l’embrailà  auec  grande  tcndrelfo. 
lils  réitérèrent  leurs  embraffemens  trois 
ou  quatre  fois,  le  Roy  le  nommant  fon 
tres-cher  Frere,  & luyappellantle  Roy 
fon  Seigneur.  On  entendit  alors  pouf- 
fer auec  grande  joye  les  cris  de  viue  le 
Ztoj  j que  i’oa  n anoit  point  ouïs  depuis 
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long-temps  , comme  fi  la  prcfcncc  de  i$$ÿ. 
noftre  Henry  euft  fait  renaiftre  l’afEe- 
<îhon  des  peuples , qui  femb&oit  eftein- 
te  pour  Henry  111. 

Apres  que  les  deux  Rois  fe  furent 
entretenus  quelque  temps  , celuy  de  ^«^5“ 
Nauarre  repaflà  la  riuiere  ,&  alla  loger  lêndJîi» 
au  faux-bourg  Saint  Simphoricn}  car  il  "Z'J'i? 
auoit  cfté  obligé  de  le  promettre  ainibXc’T’ 
à ces  vieux  Huguenots  , qui  crurent 
qu’on  leur  rcndoitdes  piégés  par  tout. 

Mais  luy  , qui  eftoit  poulie  d’vn  autre 
motif,  SÎ  qui  auoit  ce  gêner  eux  princi- 
. pe , Qu’il  ne  faut  point  ménager  là  vie  , 
quand  il  y a quelque  choie  à gagner  , 
qui  doit  «dre plus  précieux  à vn  grand 
courage  que  la  vie  mefine , fortit  le  len- 
demain dés  fix  heures  du  matin  , fans 
auertir . fes  gens  , & paflànt  le  pont  . 
auec  vn  Page  feulement , vint  donner  le 
bon  jour  au  Roy.  Ils  s’entretinrent 
long-temps  en  deux  ou  trois  conféren- 
ces , où  le  Roy  de  Nauarre  donna  de 
grandes  marques  de  ù.  capacité, & de  Ion 
jugement.  Leur  refo iution  en  gros , fut  u » 

•de  dreffer  vnc  puilïànte  armée  pour  atta-  [v*1*  *»; 
quer  Paris  , qui  eftoit  la  principale  telle 
de  l’Hydre , & faifbit  remuer  toutes  les 
autres  $ Ce  qui  leur  ferait  facile , pourec 
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que  le  Roy  attendent  de  grandes  leuées 
du  codé  des  Suides , où  il  auoit  enuoyé 
Sancy  pour  cela  $ joint  que  le  delTein 
de  ce  fiege  eftant  publié , y attirerait  in- 
failliblement grand  nombre  de  foldats 

O 

& d’auenturiers  , dans  l’dpoir  d’vn  fi 
riche  pillage. 

■Les  deux  Rois  ayant  pafle  deux  jours 
cnfemble  ,ccluy  de  Nauarre  s’en  alla  à 
Chinon  pour,  faire  auancer  le  refte  de 
■fes  troupes  , qui  refufoient  encore  de 
fè  méfier  auec  les  Catholiques.  • ■ - 
durant  ïon  abferice  le  Duc  de  Mayen- 
îHîp?e“ndrdee  > qui  s’eftoit  mis  aux  champs  , vint 
irl7n.11'  donner  dans  le  faux-bourg  de  Tours», 
•penfànt  furprendre  <la  ville  , & le  Roy 
dedans  ',  par  -le  moyen,  de  quelques  in*- 
telligences.  Le  combat  y fut  fort  fan- 
glant,  & peu  s’ en  falut  que  le  defïcin  du 
Duc  ne  reiiffiilj  Mais  iedmme  apres  les 
premiers  efforts , il  eut  perdu  1-efpe ran- 
ce d’y  r-ien  gagner , ihfc  retira  routdou- 
Cemenr.  • • . - 

i«  6t ui  Depuis  , les  troupes  du  Roy  eftant 

dhent  vèr*  merueilleüfement  groflies,  ils  marche- 

ïfarit,  auec  . . T 1 i *n  , < 

i'trs  vr.  rent  conjointement  luy  , & le  Roy  de 
Nauarre  vers  Orléans , prirent  toutes 
les  petites  places  d’alentour , de  là  def- 
cendirent.cn  Beauflc,  & fe  rabatirent 
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tout  d’vn  coup  vers  Paris.  Tous  les  po-  1589, 
lies  des  enuirons,  comme  Poiflÿ,Eftam- 
pes,  & Meulan , furent  forcez , ou  ob- 
tinrent capitulation  ,dont  ils  ne  voulu- 
rent pour  feurcté , que  la  parole  du  Roy  « 
de  Nauarre  , auquel  ils  le  fioient  plus  « 
qu’à  tous  les  écrits  de  Henry  III.  Auffi  «« 
faifoit-il  profciîion  de  tenir  fà  parole , <c 
itteûne  aux  dépens  de  fès  interclls.  « 

Confiderez  vn  peu  le  different  eflat  , 
©ùccsdcüx  Rois  s’eftoient  mis  .par  leur  Citt flexion 
conduite  differente.  L’vn  pour  auoir 
louuent  manqué  de  fo y , cftoit  aban-  ton- 
donné  de  fès  Sujets,  Sc  fes  plus  grands 
fermons  ne  trouuoient  point  de  croyan-  a*p  * 
ce  parmi  eux.  L autre  pour  1 auoir  tou-  « 
jours  exactement  gardée  , cftoit  recla-  « 
tué  , mefhïe  par  fes  plus  grands  enne-  t« 
mis.  En*  toutes  occafions  il  donnoit  « 
des  marquesdç  là  valeur , de  fbn  expe-  « 
riencç  au  fàiél  de  la  guerre , & fur  tout  *t 
de  fà  prudence  , & des  nobles  inclina-  « 
lions  qu’il  auoit  à bien  faire , & À obli-  « 
ger  tout  le  monde.  Gnle  voyoit  à cou-  « 
te  heure  aux  endroits  les  plus  dangereux  « 
hafter  les  trauaux , animer  les  foldats , « 
les  fouftenir  dans  les  lorries  , confoler  « 
les  bleflez , & leur  faire  diftribuer  quel-  « 
que  argent.  Il  remarquoit  tout,  s’en-  et 
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15S9.,,  qucroit  de  tout  # Se  vouloit  faire  auec  : 

M les  Maieüchaux  de  Camp»  tous  les  loge-  . 
a»  mens  de  fbn  armée  : Il  obfcmoit  adroi-  l 
sa  tement  ceux  qu’on  faifbitdans  l’armée. 

93  de  Henry  I I I.  <où . fouirent  reconnoif» 

» fant  des  defauts  a il  n’en  difoit.  lien  * 
„ de  peur  d’offenfer  ceux  qui  les  auoient 
jj  faits  ycndécouurant  leux  ignorance  j& 
ti  quand  il  fe  croyoit  obligé  de  les  mari» 

» quer,  il  le  fàifoitauee  raotdecirconfpe- 
j j <âion , qu’ils  ne  luy  en  Xç auoient  point 
jj  tnauuais  gré.  Il  n’efloit  point  ehichede 
jj  louanges  pour,  les  belles  àétiojrçs,  ni  de 
jj  careflès  £c  de  bon  accueil  entiers  tous 
j>  ceux  qui  rapprochaient  , II  s’entretç- 
jj  noit  auec  eux  , quand  il  en  auoit  le 
>»  temps  j on  du  moins,  les  obligeait  dé 
» quelque: bon  mot  , de  forte  qu’ils  sien 
jj  alloicnr  toujours  fatisfàits.  Il  ne  crai- 
>j  gnoitpoint  de  fe  rendre  familier  \ parce 
jj  qu’il  cfloit  affeuré , que  plus  on  lecon- 
jj  noiflroit,plus  on  auçoit  d’efiime  &c  d’af- 
>j  feiftion  pour  hiy.  Enfin  la  cphdukcde 
d ce  Prince  eftoit  telle  , qu’il  n’y  auoit 
' » point  de  cœur-qu’il  ne  gagnait , £c  qu’il 
jj  n’auok  point  d’ami  3 qui  n’euft  volon- 
>j  tiers  efté  fon  martyr. 

1>ariî  eft  Déjà  Paris  efloit  afliegé-j  le  Roy  s’é- 

fuir  logé  à Saint  Clouait  Roy  de  Na- 

« • » 
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narre  à Meudon  > tenant  aucc  Tes  trou- 
pes ce  qui  eft  depuis  Vanvres  jufqu’au 
pont  de  Charenton.  Déjà  Sancy  eftoit 
arriué  auec  les  leuées  dfcs  Suiftes  , & 
Ton  trauailloit  aux  ordres  pour  donner 
vnaftàut  general,afind’cnleuerles  iàux- 
bourgs  de  deçà  la  riuiere.  Le  Duc  de 
Mayenne , qui  eftoit  dans  la  ville  auec 
fes  troupes  , attendant  celles  que  le 
Duc  de  Nemours  luy  deuoit  amener, 
eftoit  en  grande  apprehenfion  de  ne 
pouuoir  fouftenir  le  furieux  choc  qui 
îepreparoit  : Quand  vn  jeune  Iacobin 
drl  Conucnt  de  Paris , nommé  Iacques 
Clément , par  vne  refolution  auffi  dia- 
bolique & deteftablc  , que  déterminée , 
vint  frapper  le  Roy  Henry  III.  d’vn 
coup  de  coufteau  dans  le  ventre  , dont 
il  mourut  le  lendemain.  Si  ce  Moine 
frénétique  n’euft  pas  efte  tué  fur*  le 
champ  par  les  Gardes  du  Roy , on  euft 
peut-eftre  appris  beaucoup  de  chofes  » 
qui  n’ont  jamais  efté  fc  eues. 

Le  Roy  de  Nauarrc  eftant  auerti  lur 
le  foir  bien  tard, de  ce  funéfte accident, 
de  du  danger  oii  eftoit  le  Roy , fc  ren- 
dit à fbn  logis  accompagné  feulement 
de  vingt-cinq  à trente  Gentilshommes. 
Y eftant  arriué  vn  peu  auparauant  qu’il 


Henry  II#, 
cft  tué  par 
▼a  lacofcîn* 


Noftre 
Henry  le 
vient  voir 
comme  it 
cuaviroit* 
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’itfa.  expiraft  , il  fe  mit  à genoux  pour  luy 
baifcr  les  mains , & receut  Tes  dernières 
' *CX  w f uibra flfàdes.  Le  Roy  le  nomma  par  plu- 

dit , & \ fieuis  fois  fon  bon  frere  fon  légitimé 

«eux  qui  _ — f # i O 

,Rcftn«  Succcfleur , luy  recommanda  le  Royau- 
me  , exhorta  les  Seigneurs  là  prefensde 
le  reconnoifhc,&  de  ne  fe  point  defunir. 
Enfin  apres  l’auoir  conjuré  d’embrafïèr 
la  Religion  Catholique  , il  rendit  l’e- 
fprit}  lailTa.nr  toute  fon  armée  dans  vn 
cftonnement  & dans  vne  confufion  qui 
ne  fe  peut  exprimer  , & tous  les  Chefs 
& Capitaines  dans  des  irrefolutions , & 
des  agitations  differentes  , félon  leurs 
humeurs  , leurs  attachemens , 6c  leurs  . 
interefts. 

...  V 
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SECONDE  PARTIE 

DE  LA  VIE 

DE  HENRY  LE  GRAND, 

1 

CONTENANT  CE  gVT  L 
fit  demü  le  jour  qu'il  paruint  à 
la  Couronne  de  France  ^jufqu  a 
la  Faix , qui  fut  faite  l'an  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  dix- 
huit  y par  le  T raitê  de  V eruin . 

' *1589. 

A mort  du  Roy  Henry  III. 

changea  entièrement  la  face  £ 

des  affaires.  Paris  * la  Liguer  Htn,ylJï 

& le  Duc  de  Mayenne,  paf- 

ferent  tout  d’vn  coup  d’vne  grande  tri— 

ftefTc  à vnc  fùrieufe  joye  ; & les  ferui- 

teurs  du  défunt  Roy  , d’vne  efperance 

toute  prochaine  de  le  voir  vengé , à vne 

extrême  defclation. 

Ce  Prince,  qui  auoit  efté  l’objet  dé 

la  haine  des  peuples  , rt’eftànt  plus  5 il 

fembloit  que  cette  haine  deuoit  cefler, 

& par  confèquent  la  chaleur  dé  la  Ligue 

(e  ralentir  ; mais  d’autre  cofté , non  feu- 

* / 
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lement  tous  ceux  qui  compoloient  cette 
fàttion,  mais  encore  beaucoup  d’autres, 
qui  euftent  tenu  pour  crime  de  fe  li- 
guer contre  Henry  III.  leur  Roy  lé- 
gitimé & Catholique  , crurent  eftre 
obligez  en  confidence  de  s’oppofer  à 
Henry  IV.  au  moins  jufqucs  à ccqu^il 
fùft  rentré  dans  le  fiin  de  la  vraye  Egli- 
(c  j condition  qu’ils  croyoicnt  ablblu- 
ment  ncceflàire  pour  lùcceder  à Char- 
lemagne & à Saint  Louis.  Tellement 
que  li  la  Ligue  perdoit  cette  chaleur 
que  la  haine  luy  donnoit , elle  en  pre- 
noit  vne  bien  plus  Ipecieufidu  zelc  de 
la  Religion , & aucc  cela  auoit  vn  pré- 
texté trcs-plaufiblc  de  ne  point  pofcrles 
armes , que  Henry  ne  profcflàft  la  Foy 
de  fcsAnccftres. 

Il  eftoit  bien  mal-ailé  de  juger  fi  le 
poinâ  auquel  arriua  ce  malheureux 
parricide, fut  bon  ou  mauuais  pour  luy. 
pouV^Hw  Car  d’vn  cofté  il  fcmbloit  que  laProui- 

ry  1 V,  ou  1 i>  • . / 1 i>  r 

n«u.  acnce  ne-  1 auoit  attire  de  1 extrémité 
du  Royaume , où  il  eftoit  comme  relé- 
gué , 6c.  ne  l’auoit  amené  par  la  main 
lùr  le  plus  beau  the;atre  de  la  France,  à. 
la  veue  de  Paris  , qu’afin  qu’il  y fi  fit 
corinoiftre  la  bonté  6c  là  vertu  , 6c  qu’il 
fuft  en  eftat  de  recueillir  vne  fucceflion. 


Problème* 
fi  Henry 
EU.  nicU* 
vue  en  va 
temps  fa« 
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à laquelle  on  ne  l’euft  jamais  appelle  , 15S  9. 
s’il  n’euft  cité  prefent.  Mais  d’autre  part, 
quand. on  confideroit  la  multitude  des 
puilïàns  enncmis3qui  luyalloient  tom- 
ber fur  les  bras  , le  peu  d’argent  & de 
forces  qu’il  auoit , l’obllacle  de  fa  Reli- 
gion , & mille  autres  difticultez;  on  ne 
pouuoit  certes  juger  .,  fi  la  Couronne 
luy  cftoit  écheue  pour  en  jouir  , ou  fi 
elle  luy  cftoit  tombée  fur  la  telle  pour 
l’écrafer  \ èc  il  y auoit  fujetdedire,quç 
fi  cette  , conjoncture  l’éleuoit,  c’eftoit 
fur  vu  Thrônc  tremblant , & drclfé  fur 
le  bord  des  précipices. 

- T andis  que  Henry  III . cftoit  à l’ago- 
nie  , noftrc  Henry  tint  plufieurs  con-  |a,r‘c#v 
feils  tumultuairement  dans  le  mefinc 
logis  , auec  ceux  qu’il  cftimoit  les  plus 
.fidèles  lèruiteurs.  Lors  qu’il  fccut  qu’il 
auoit  rendu  l’efprit,  il  le  retira  en-ion 
quartier  à Meudon  , où  il  prit  le  dueil 
de  violet..  D’abord  il  fut  fuiui  dVn 

m.  • *»  - __  . 

allez  bon  nombre  de  Noblelïc  , qui 
l’aççoanpagna  autant  par  curiofité  que 
par  affection  ; La  Huguenote  auec  les 
troupes  qu’il  auoit  amenées , luy  pre- 
fta  ferment  tout  aulïi-toft  * mais  ce 
nombre  eftoit  bien  petit.  Quçlques-vns 
des  Catholiques , comme  le  Marclchal 
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d’Aumont,  Giury ,&  Humicres , luy  ju- 
rèrent feruiçe  j.ufqu’à  la  mort , & de 
bonne  grâce  , ;fans.defîrer  de  luy  aucune 
condition.  Mais  ;la  plus  grande  part  des 
autres  eftant  ou  éloignez  d’inclination,  . 
ou  piqucz.de  quelque  mécontentement, 
ou  croyant  a.uoir  trouué  alors  le; temps 
de  fe  faire  :bien  achepter,fc. renoient  plus 
à l’écart , & fàifoient  de  petites. aflenv* 
blé  es  en  diuers  .lieux  , où  ils  formoienc 
quantité  de  deffeins  fantaftiques. 

Chacun  d’eux  ;fe  propofoit  de  fe  faire 
Spuuerainde  quelque  Ville  , oudequel- 
que  Prouince,  comme  les  Gpuuerneurs  J 

auoientfàitdans la  décadence delaMai- 

% * 

fon  de  Charlemagne.  /Le  Marcfohal  de 
Biron  , entre  autres voulait  auoir  la 
Comté  de  Périgord } Et  Sancy  , pour  ne 
le  rebuter  pas,  en  parla  auRoy.  .Cette 
proportion  cftoit  fort  dangereufe  , car 
s’il  la  refufoit  , il  l’irritoit  ; & s’il  luy 
accordait  .fa  demande , ilouuroit.  le  che- 
min  à tous,  les  autres,  d’en  foire  de  pa- 
reillcs,&;aiiafi  il  £à  loit.  me  ttre  le  Royau- 
me  en  pièces.  .11  n y auoitque  lcpuiiTant 
G.cnic  & .les  lumières  certaines  de  ce 
gtand  Roy  , qui,  le  puflent  tirer  d’vn  • 
pas  ii  difficile.  Il  charge,  donc  Sancy  de 
ï’afleurer  de  fa  part  de  fon  affection. 
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donc  il  luy  donneroit  volontiers  en  1589. 
temps  & lieu , toutes  les  marques  qu’vn 
bon  Sujet  deuoit  attendre  de  fbn  Souue- 
tain  ; mais  en  mefme  temps  il  luy  four- 
nit tant  de  puiflàntes  raifons  , pour  lcf- 
quelles  il  ne  pouuoit  luy  accorder  ce 
qu’il  defiroit  , que  Sancy  en  eftant  per- 
suadé le  premier , il  ne  luy  fut  pas  diffi- 
cile de  faire  le  mefme  effet  fur  l’efprit 
de  Biron  , lequel  il  obligea  non  feule- 
ment de  renoncer  à cette  prétention , 
mais  encore  de  protefter  qu’il . ne  fouf- 
friroit  jamais  qu’aucune: pièce  de  l’Eftat 
foift  démembrée  en  faueur.de  qui  que  ce 

fuft. 

Il  foloit  fans doute.que  le  Grand  Hen- 
ry raifonnaft  bicnpuHÎàmmeüt , 8c  qu’il 
expliquait  fes  raifonnemens  de  la  bon- 
ne maniéré.*  puifqu’il;  pouuoit  en  des 
occafionsfi  importantes,  perfuader.  de  s 
écrits  fi  habiles  , contre  leurs  propres  • 
interefts. 

Biron  eftant  ainfi  :.gagné ,, . s’en  alla  s 
auec  Sancy  .,:s’affcurer  des  Suiffcs  que 
Sancy  auoit  amenez  au.  feu  Roy  ; mais 
qui  eftans  tous  des  Gantons-CathoU-  duR0>r' 
ques  , faifoient  difficulté  de  porter  .les 
armes  pour  *vn. Prince  Huguenot  ,8c 
fans  nouuel  : ordre  de  leur  Supérieur. 


*5*9- 
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Quant  aux  troupes  Françoifes  du  defunt 
Roy , il  n’eftoit  pas  fi  facile  de  les  ga- 
gner } les  Seigneurs  qui  les  coraman- 
doient , ou  qui  tenoient  les  Chefs  dans 
leur  dépendance,  auoient  chacun  diuer- 
fes  vifecs,  & vouloient  les  vns  vne  cho- 
ie , & les  autres  vne  autre , félon  leur 
in  ter  eft,  ou  leur  caprice. 

Il  y auoit  fix  Princes  de  la  Maifbn  de 
Bourbon  : fçauoir  le  vieux  Cardinal  de 
Bourbon , le  Cardinal  de  Vcndofmc’,  le 
Comte  de  Soiflons , le  Prince  de  Conti , 
le  Duc  de  Montpenficr , & le  Prince  de 
Dombes  fon  fils  , lcfquels  au  lieu  d’e- 
ftre  le  plus  ferme  appuy  du  Roy , ne  luy 
caufoicnt  pas  peu  d’inquietude  ; parce 
qu’il  n’y  en  auoit  aucun  d’eux  , qui 
n’euft  fà  prétention  particulière  , la- 
quelle alloit  toujours  à luy  faire  ob- 
ftaclc. 

Plufieurs  des  Seigneurs , qui  eftoienc 
dans  l’armée  , n’eftoient  aufïi  guercs 
bien  intentionnez  , particulièrement 
Charles,  Grand  Prieur  de  France , fils 
naturel  du  Roy  Charles  IX.  ( il  fut  de- 
puis Comte  d’Auuergne  & Duc  d’An- 
goulefme)le  Duc  d’Efpernon , &Ter- 
mes-Bcllegardc  , qui  dans  la  crainte, 
qu’ils  auoient  eue  autrefois  qu’il  ne  les 

éloignait 
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cloignaft  de  la  faucur  de  leur  Maiftre , 
rauoient  choqué  en  diuerfes  rencon- 
tres. . 

■ . Pour  les  Courtifans , comme  Fran- 
çois d’O , & Manou  fbn  frere  , Cha- 
fteau-V ieux , & plufieurs  autres  , com- 
me ils  fçauoient  que  noftrc  Henry  dete- 
ftoit  leurs  vilaines  débauches , & qu’il 
ne  fèroit  pas  fi  mauuais  ménager , que 
d’épuifer  Tes  finances  pour  fournir  à 
leur  luxe , ils  n’auoient  pas  beaucoup 
d’inclination  pour  luy , & neantmoins 
faute  de  pouuoir  trouuer  mieux , ils  Ce 
Youloient  déclarer  en  fa.  fàueur  ; mais 
aucc  des  conditions , qui  le  tinflènt  en 
bride & qui  l’obligeaflènt  en  quelque 
façon  à dépendre  d’eux. 

Pour  cet  effet  ils  firent  vne  aflem-  Air^ct 

blée  de. quelque  Noblefïè  chez  d’O  , 

homme  voluptueux  , prodigue , 6c  par  Rorfc<«- 
~ r r J Y 1 . iKruffe. 

coniequent  pas  tort  fcrupuleux , mais 

qui  pour  lors  faifoit  le  confcientieux  , 

afin  de  fè  rendre  necefïàire  j Et  là  ils  rc- 

fblurent  de  ne  le  point  reconnoiftre  , 

qu’il  ne  fuft  Catholique.  François  d’O, 

accompagné  de  quelques  Gentilshom-  pi,oU‘ 

mes , eut  la  hardicjfle  de  porter  au  Roy 

la  refolution- de  cette  aflcmblée,&  y . 

ajoufla  vn  difeours  eftudié  , pour  luy 

F 
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ijgp.  pciTuader  de  retourner  à la  Religion 
Catholique.  Mais  le  Roy  qui  s’eftoit  dé- 
jà remis  de  lès  plus  grandes  craintes  ^ 
leur  fit  vue  réponfe  tellement  meflée 
pôtl  a'troi*.  de  douceur  & de  grauité , de  vigueur 
courageu  * & de  retenue , qu’en  les  repouflànt  cou- 
rageufeirtcnt  fans  les  rabrouer,  il  leur 
témoigna  qu’il  deûroit  bien  les  confèiv 
ucr , mais  qu’aprés  tout  il  ne  craignoic 
guere  de  les  perdre. 

* Quelques  heures  après , la  Noblelïc 

en  fuite  de  diuerfès  petites  aflèmblées  ? 
Autre  pi»,  en  tint  vne  grande  chez  François  de  Lu- 
F/mblé/dr  xembourg  Duc  de  Piney.  Là  s’eftant 
refout  de  îe  fait  pluiieurs  propositions , les  Ducs  de 
ftre°pTr1  Montpenfier,&  de  Piney  auoient  adroit 
/itr.  in.  tement  ménagé  les  elpnts,  ÔC  ramene 
**  les  opinions  les  plus  mfçheufès  à cette 
refolütion  , Que  l’on  reconnoiftroit 
Henry  pour  Roy  à ces  conditions  z 

i.  Pourucu  qu’il  fe  fiffc  inftruire  dans  fix 
mois,  car  onprefuppofoit  que  Pinftru- 
éfcion  caufèroit  necefïàirement  la  con- 
uerfion.  z.Qixilne  permift aucun  exer- 
cice que  de  la  Religion  Catholique. 

j.  Quÿl  ne  donnaft  ni  charge  , ni  em- 
plôy  aux  Huguenots.  4.  QuHl  permift 

• à l’alïèmblée  dé  députer  vers  le  Pape  » 
. pour  luy  faire  entendre , 8c  agréer  le$ 
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caufes , qui  obligeoient  la  Nobleflè  de 
.demeurer  au  feruice  d’vn  Prince  fcpa- 
lé  de  l’Eglife  Romaine. 

Le  Duc  de  Piney  fit  entendre  cette 
rcfblution  au  Roy , qui  les  remercia  de 
leur  zelc  pour  la  confcruation  de  l’E- 
ftat , & de  l’affe&ion  qu’ils  auoient  pour 
fa  perfonne , leur  promit  qu’il  perdroit 
plûtoft  la  vie  , que  le  îouuenir  des 
bons  feruices  qu’ils  luy  rendoient  , & 
leur  accorda  facilement  tous  les  poin&s 
qu’ils  demandoient , hormis  le  fécond. 
Au  lieu  duquel  il  s’engagea  de  refta- 
blir  l’exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que par  toutes  fes  iTerrcs  , & d’y  re- 
mettre les  Ecclefiaftiques  dans  la  pof- 
ièffion  de  leurs  biens.  11  fit  drellèr  vnc 
Déclaration  de  cela  , & apres  que  les 
Seigneurs , & Gentilshommes  de  mar- 
que l’eurent  lignée , il  l’enuoya  à cette 
partie  du  Parlement,  qui  cftoit  fèante 
à Tours , pour  la  vérifier. 

11  y en  eut  plufieurs  qui  la  lignèrent 
à regret,  & quelqucs-vns  qui  le  refu- 
sèrent abïblumcnt}  entre  autres  le  Duc 
d’Efpernon  , de  Louis  de  l’Hofpital- 
Vitry.  Ce  dernier , inquiété , ce  difoit- 
ü,  du  fcrupule  de  confidence , fie  jetta 
dans  Paris , & fe  donna  pour  quelque 

F i> 
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temps  à la  Ligue  $ mais  auparauant  il 
abandonna  le  Gouuernementde  Dour- 
dan , que  le  défunt  Roy  luy  auoit  don-* 
né.  Telle  eftoit  alors  la  maxime  des 
vrais  gens  d’honneur  dans  les  guerres 
ciuiles  , qu’en  quitant  vn  Parti  , quel 
qu’il  fuit , ils  quitoient  auflî  les  places 
qu’ils  en  tenoient  , & les  remettoient 
à ceux  qui  les  leur  auoient  confiées. 

Le  Duc  d’Elpernon  proteftant  qu’il 
ne  feroit  jamais  ni  Elpagnol , ni  Li- 
gueux , mais  que  fa  confidence  ne  luy 
permettoit  pas  de  demeurer  auprès  du 
Roy,  luy  demanda  congé  de  fe  retirer 
en  fon  Gouuerncment.  Le  Roy  après 
auoir  tenté  en  vain  de  le  retenir , luy 
donna  congé  aucc  beaucoup  de  cardlès 
Ôc  de  louanges , mais  eftant  fort  fàfchc 
en  fon  cœur  de  cet  abandonneraient, 
pour  lequel  il  garda  contre  luy  vn  refi- 
fentiment  fecret  tant  qu’il  vcfout. 

Le  Duc  de  Mayenne  n’eftoitpas  peu. 
empefohé  dans  Paris , fur  la  r dotation 
qu’il  deuoit  prendre.  Il  voyoit  que  tous 
les  Parifiens , mefîne  ceux  qui  auoient 
tenu  le  Parti  du  défunt  Roy  , auoient 
bien  refolu  de  pouruoir  à la  feureté  de 
la  Religion  j mais  que  tous  vouloient 
vn  Roy  , à la  referue  de  quelqufs-vns 
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des  Seize  , qui  s’imaginoient  pouuoir 
faire  vne  Republique,  & mettre  la  Fran- 
ce en  Cantons  j comme  font  les  Suifo 
fes  j mais  ceux-là  n’eftoient  pas  allez 
forts  j ni  en  nombre  , ni  en  richelïès , 
ni  en  capacité pour  conduire  vn  tel 
dcflèin.  Tellement  que  la  plufpart  de 
fesamis  luy  confoilloient  de  prendre  le 
titre  de  Roy  5 Toutefois  quand  il  vou- 
lut fonder  le  gué  pour  cela  , il  trouua 
que  cette  proportion  n’agrcoit , ni  au 
peuple  , ni  mefme  au  Roy  d’Eipagne , 
duquel  il  deuoit  tirer  fon  principal  ap- 
püy , & les  moyens  de  fa  fubfiftance. 

Là-dcfiùs  on  luy  donna  deux  autres 
confiais  J L’vn  , de  s’accommoder  de 
bonne  grâce  auee  le  nouueau  Roy*  qui 
fans  doute  dans  la  conjoncture  où  e- 
ftoient  les  chofes,luy  euft  accordé. des 
conditions  tres-auantageufes  : L’autre , 
qu’il  fi  il  entendre  par  vne  Déclaration 
aux  Catholiques  de  l’armée  Royale,  que 
tous  les  reiïèntimens  demeurans  efteints 
par  la  mort  de  Henry  111.  il  n’auoit 
plus  d’intercfl  que  celuyde  la  Religion; 
Que  ce  poinCt  cftant  d’obligation  di- 
uine , 8c  regardant  tous  les  bons  Chrc- 
fliens,  il  les  fommoit  & conjuroit  de' 
fè  joindre  auec  luy  pour  exhorter  le 

W - Y"»  • • ♦ 
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irta.  Roy  de  N'auarre  de  rcfitrer  dans  l’E- 
glife , auquel  cas  ils  promettoient  de  le 
reconnoiftre  aufli-toft  pour  Roy;  Mais 
s’il  refufbit  de  le  faire , ils  proteftoient 
de  fubftituer  en  fà  place  vn  autre  Prin- 
ce du  Sang.  Cet  auis  eftoit  le  meilleur. 
Audi  luy  eftoit-il  propofé  par  Ieannin 
Prefident  au  Parlement  de  Bourgon- 
gne,  l’vne  des  plus  fages  & des  plus 
fortes  telles  qui  fuft  dans  fon  Confeil, 

& qui  agiffoit  dans  les  affaires  fans  dé- 
tours & fins  rufes , mais  auec  vn  grand  j 
fens  ,&  vne  finguliere  probité.  < 
uutreitt.  Le  Duc  de  Mayenne  reietta  éçale- 
procumn  ment  tous  ces  deux  auis,  & en  prit  vn 
y«»ï  car.  troifiéme  , foauoir  de  faire  proclamer 

dînai  de  . J * t 

Boartos.  Roy  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon , 

qui  eftoit  alors  detenu  prifonnier  par  i 
ordre  de  noftre  Henry , & de  fê  rder*  ; 
- uer  toujours  la  qualité  de  Lieutenant 
General  delà  Couronne.  Il  dreflà  en- 
fuite  plufieurs  Déclarations  ; l’vne  qu’il 
enuoya  aux  Parlemens  ; l’autre  aux 
Prouinces  , & à la  Nobleffe , les  limi- 
tant de  faire  vn  effort  pour  deüurer 
leur  Roy , & défendre  la  Religion. 
teRoy«f.  Au  mefme  temps  le  Royletentoit 
de  traiter  1 par  diuerfes  négociations , & le  fàifoit 
®ut.  **  exhorter  de  rechercher  plûtoft  fon  auan- 
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cernent  dans  fon  amitié  , que  dans  les 
troubles  & dans  les  miferes  cle  la  Fran- 
ce. Mais  à cela  le  Duc  répondoit  <ju’il 
auoit  engagé  là  foy  à la  caulè  publique, 
& prefté  ferment  au  Roy  Charles  X. 
( c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  le  vieux 
Cardinal  de  Bourbon  , car  il  Ce  nom- 
moit  Charles)  auquel  , félon  le  fèn ri- 
ment de  la  Ligue , la  Couronne  appar- 
tenoit  comme  au  plus  proche  parent 
du  défunt.  Et  cependant  il  entretenoit 
des  menées  & des  pratiques  dans  l’ar- 
mée Royale,  où  les  emilïàires  débau- 
choient  de  jour  à autre  plufieurs  perloii- 
nes , mefine  de  ceux  que  le  Roy  croyoit 
les  plus  afïèurez.  Il  y en  auoit  plufieurs 
d’aflez  genereux  pour  refifter  à J’argcntj 
mais  rienn’eftoit  à l’éprçuuc  des  intri- 
gues des  femmes  de  Paris , quiattiroient 
adroitement  les  Gentilshommes,  & les 
Officiers  dans  la  Ville,  & n’épargnoient 
rien  pour  les  engager. 

Comme  le  Roy  eut  reconnu  qu’il 
en  demeuroit  à toute  heure  quelqucs- 
vns  dans  ces  filets,&  qu’il  eftoit  à crain-r 
dre  que  ceux  qui  en  reuenoient  , en- 
forcclez  par  des  Maiftreflès  , n’en  rap- 
portaient quelques  pernicieux  defieins; 
Que  d’ailleurs  il  feeut  que  le  Duc  de 

mm  • • « a 
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1589.  Nemours  s’auançoit  auec  lès  troupes 
pour  joindre  le  Duc  de  Mayenne  j que 
le  Duc  de  Lorraine  luy  deuoic  aufli  cn- 
uoyer  les  fiennesj&  qu’il  eftoit  à crain- 
dre que  tous  enfemble  ne  l’enuelop- 
t’TeVe*  Pa^nt  j & nc  loy  coupadent  le . chie- 


poHr 
«juoy. 

Ecrit  aux 

Grinces 

Froteftam 


rBpo»V“’  m*n  ^ retraite  : il  trouua  à propos 
de  décamper  de  deuant  Paris. 

Auant  que  de  leuer  le  piquet , il  é- 
*o£re“ra‘.  eriuit  aux  Princes  Proteftan  s pour  leur 
rendre  compte  de  ce  qu’il  faifoit  > ÔC 
pour  les  afleurer  que  rien  n’eftoit  ca- 
pable d’ébranler  la  fermeté, ni  delcfe- 
parcr  d’auec  Chrill.  Il  parloit  encore 
alors  félon  là  penfée , & là  confidence, 
n’ayant  point  d’enuic  de  changer.  Ce 
que  pourtant  les  Miniftres  de  là  Reli- 
gion ne  croyoient  pas,  & le  veilloient 
de  fi  prés  fur  ce  fu jet-là  , qu’ils  s’en 
rendoienr  importuns.  . 

Ce  fut  vnc  peine  indicible,  qu’il  eut 


Se* 

du.  à loufFrir  trois  ou  quatre  ans  durant  , 
£»  que  d’entendtc  d’vn  collé  les  exhorta- 

tadioü*  A *•  - • -- 

que* 

H gac 


* >«  tions  de  ces  gens-là  , 6c  de  l’autre  les 
remonftrances  très -inllan  tes  des  Ca- 
tholiques y car  il  fàloit  qu’il  calmall  les 
défiances  des  premiers,  6c  qu’il  entre- 
tinft  les  féconds  de  continuelles  , cfpe- 
ranccs  de  fe  faire  inftruire.  De  com- 
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bien  d’adrcflc  eut-il  befoin  ? De  com-  uS9. 
bien  de  patience  ? Auec  quelle  accorti- 
fe , & auec  quelle  prudence  fàlut-il  ma- 
nier tant  d’efprits  difterens  ? Certes  ce-, 
la  ne  Ce  pouuoit  fans  y employer  tou- 
tes les  forces  de  Ton  jugement & de  •be"in*"d,e 
fbn  cfprit.  Ainfi  il  connut  bien  à quel 
poindf  il  cft  nccefïàire  à vn  Prince  d’a-  «;drt'|£ 
uoir  exercé  de  bonne  heure  ion  efprit,  « i*enc‘* 
Sc  de  s’eftre  inftmit  à parler  , à nego-  « 
cicr , & à bien  dire , pour  pouuoir  Ce  fer-  « 
uir  de  fes  talens  dans  le  befoin.  Sans  « 
mentir , il  eut  bien  pour  lors  à fe  louer  « 
de  ceux , qui  ayant  eu  le  foin  de  l’éleuer,  « 
l’auoient  formé  en  fà  jeuneffe  à mànicr  tc 
les  affaires > à traiter  auec  les  hommes, &:  “ 
a gagner  les  alfe&ions  de  tout  le  monde.  tc 
Les  derniers  deuoirs  qu’il  defiroit 
rendre  à fon  Predccefleur  ,luy  feruirent  Henry  ll»« 

J y r * S Cor* 

d’ vn  bonnette  pretexte  de  leuer  le  iiege  »«>'  * 
de  deuant  Paris.  Pour  mettre  fon  corps  en«- 
en  vn  lieu,. où  le reffentiment  dés  fer- 
uiteurs  du  Duc  de  Guife  ne  luy  pûft 
foire  outrage,  il  le  conduifit  à Covpie- 
gne , & le  depofa  en  l’Abbaye  de  Saint 
Cornille  , où  il  luy  fit  faire  toutes  les  ^ 
ceremonies  funèbres  auifi  honorable- 
ment que  la  confufion  du  temps  le  pût 
permettre.  N’y  pouuant  affifter  luy.*  v_ 

‘ F v 
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mefoie  a caufè  de  fa  Religion  , il  cri 
commit  le  foin  à Bellegai'de  & àElper- 
non.  Ce  dernier  l’accompagna  jufques 
là , puis  fe  retira  en  Angoumois. 

11  y fut  trois  auis  for  l’endroit , où 
fledîaoV  noftrc  Henry  fe  deuoit  retirer  en  leuant 
le  lîege  de  Paris.  Le  premier  eftoit  dé 
repàfler  la  Loire , & d’abandonner  à la 
Ligue  les  Prouintes  de  deçà , parce  que 
difficilement  il  pôuuoit  les  maintenir. 
Le  fécond  , de  remonter  le  long  de  là 
Marne,  & de  fe  fàifir  des  Ponts,  de 
des  Villes  pour  y attendre  vn  fecours 
de  Suides  Proteftans , de  d’Allémans  , 
qui  luy  deuoit  venir.  Et  le  troisième, 
de  defoendre  en  Normandie , pour  s’afo 
feurèr  de  quelques  Villes , dont  les  Gou- 
uerneurs  n’eftoient  point  encore  atta- 
chez à la  Ligue,  & pour  y recueillir  les 
deniers  dans  les  Receptes  des  Tailles, 
de  y joindre  le  focours  d’Angleterre , 
que  la  Reine  Elilâbeth  luy  auoit  pro- 
mis, & qui  ne  pouuoit  pas  . beaucoup 
tarder. 

Il  s’attacha  au  dernier  de  ces  auis  j 
3®?“  Ainfi  la  Noblefle  qui  l’accompagnoit 
»andkîor‘  délirant  s’aller  rafraifehir  chez  elle  pour 
quelque  teinps  , il  luy  donna  congé. 

' Il  enüoya  vne  partie  de  fes  troupes  en 


Il  fuit  I* 
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' Picardie , fous  la  conduite  du  Duc  de  1589, 
Xongueuille  ; vne  autre  en  Champagne, 
iôus  celle  du  Maïefchal  d’Aumont,  8c 
auec  trois  mille  hommes  de  pied  Fran- 
çois, deux  Regimens  Suides , & douze 
cens  cheuaiix  , qu’il  retint  feulement 
auec  luy , il  deîcendit  en  Normandie.  • *9®» 

Le  Duc  de  Montpcnder  , qui  en  e- 
•ftoit  Gouuerneur,le  vint  joindre  auec 
deux  cens  Gentilshommes  , 8c  quinze 
cens  fantadins.  Rolet  Gouuerneur  du 
Pont  de  l’Arche, homme  de  cœur  8c  £ 
d’efprit,  luy  apporta  les  clefs  delapla- 
•ce  , ne  demandant  pour  rqcompenfe  Ditt,pe* 
que  l’honneur  de  le  feruir.  JEmar  de  £”ru* af* 
•Chattes  , .Commandeur  de  Malte  , en  ^"»uc 
fit  autant  de  la  ville  de  Dieppe.  Après  £ “mTa 
quoy  ' le  Roy  approcha  de  Rouen  , où  f'cop“ru^ei 
•il  eroyoit  auoir  quelque  intelligence, 

. Cette  entreprise  le  mit  en  yn  extrê- 
me danger  ; mais  en  reuanebe  elle ..luy 
donna  vne  belle ‘occafion  d’acquérir  de 
. la  gloire  en  fe  tirant  d’vn  ft  dangereux 
pas.  Voici  comment. 

. Le  Duc  de  Mayenne  vient  au  fe- 
cours  de  Rouen  auec  toutes'  fes. forces.» 

& .pade  la  riuiere  à Vcrnon.  Le  Roy 
bien  cftonné  fe  retire  à Dieppe,  & man- 
de au -Duc  de  Longueuille  , &.a  d Au- 

F vj 

- ' v 
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îc8o.  nîont  de  !uy  ramener  en  diligence  ce 
qu’ils  auoienc  de  troupes.  Le  Duc  ce- 
pendant reprend  toutes  les  petites  pla- 
ces des  enuirons  de  Dieppe  pour  l’cn- 
uironner  & l’inueftir  là  dedans.  En 
effet  il  le  ferra  de  fi  prés  , que  s’il  ne 
fc  fuft  point  amufé  à contre-temps  d’al- 
ler à Bins  en  Hainaut , conférer  auec 
le  Duc  de  Parme , il  euft  dans  ce  defor- 
dre  diflipé  la  plus  grande  partie  de  fà 
J*®**®*  petite  armée.  Il  auoit  déjà  fait  courir 

«eluy  peut  bruit  Par  toute  la  France,  ôc  écrit 

cchjyer.  auec  afTeurance  à tous  les  Princes  e- 

ftrangers , qu’il  tenoit  le  Roy  de  Na- 
uarre , il  l’appelloit  ainfi  , acculé  dans 
vn  petit  coin , d’où  il  ne  pouuoit  for-  j 
tir  qu’en  fe  rendant  à luy  , ou  en  fau- 
tant dans  la  mer.  Le  péril  paroifibit  fi 
preflànt,  mefine  à les  plus  fideles  fer- 
uiteurs  , que  le  Parlement  qui  cftoit 
iBlenrPdI,e  à Tours  , luy  enuoya  exprès  vn  Mai-, 
Are  des  Requcftes , luy  propofèr  que 
c»!wr,c  lc/cul  expédient  qu  ils  voyoientdc  fau- 
Tu“;"bu“  uer  l’Eftat , c’cftoit  de  les  afiôcicr  luy 
té*  & le  Cardinal  de  Bourbon  fon  on  cl  e^ 
à la  Royauté  l donnant  à l’vn  la  con- 
duite des.  affaires  , & à l’autre  celle 
des  armes.  Il  y auoit  auffi  la  plus  gran- 
de partie  . des  Capitaines  de  fon  ar  - 
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jnée , qui  eftoit  d’auis , que  laiftant  les  1590. 
troupes  à terre  bien  retranchées  dans  . 

- A luy  con- 

leurs  poftcs  , il  s’embarquaft  auplûtoft  J*1; }™“.r 
pour  prendre  la  route  d’Angleterre, ou  «rtAs"6'*‘ 
de  la  Rochelle , de  peur  que  s’il  tardoit 
dauantage , il  ne  fe  trouuaft  inucfti  par 
mer , aufli-bien  que  par  terre.  Orfùr  la  Il  fe  mot* 
propofitiondu  Parlement,  il  fit  réponfè 

>•1  • 1 / p 1 1 L autréi» 

qu  il  auoit  donne  bon  ordre  que  les  in- 
trigues du  Duc  de  Mayenne  ne  pufïènt 
deliurer  le  Cardinal  de  Bourbon , com- 
me on  l’apprehendoit  j Et  le  Marefchal 
de  Biron  parla  fi  vertement  à ceux , qui 
luy  confcilloientdc  s’embarquer,  qu’ils 
s’ en  defifterent. 

Ilparat  bien-toft  à l’éprcuue  que  les 
forces  de  la  Ligue , qui  eftoient  trois  fois 
plus  grandes  que  les  fiennes , n’ eftoient 
pas  redoutables  à proportion  de  leur 
nombre,  6c  que  plus  il  y auoic  de  Chefs,  uD^de 
moins  les  efforts  en  eftoient  à craindre.  atiirge 
Le  Roy  s’eftoit  logé  au  Chafteau  d’Ar-  ** 
ques,  qui  eft  fiir  vn  coftau  , pour  fer- 
mer le  paffiige  de  ia  vallée  , qui  va  à 
. Dieppe.  Le  Duc  auoit  formé  le  deflèin 
de  prendre  ce  Port  de  î^er.  Par  quatre  '"*'**** 
ou  cinq  reprifes  , . & àdiuers  jours  , il 
eftàya  d’attaquer  le  fàuxbourgduPolet, 
j8c  par  quatre  ou  cinq  fois  il  fut  repoufie. 
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le  Roy  y faifimt  toûjours  des  merueil- 
les , & s’expofimt  fi  fort  ,qu’vne  fois  il 
penfaeftre  furpris,&  cnuelopédes  en- 
nemis. Enfin  le  Duc,  après  auoir  per- 
du là  onze  jours  de  temps  ,&  mille  ou 
douze  cens  hommes  > leua  lefiege , & fe 
retira  en  Picardie. 


On  crut  qu’il  paflà  en  cette  Prouincc, 
fur  la  crainte  qu’il  auoitque  les  Picards, 
gens  finceres  & francs  , mais  fort  fim- 
ples , ne  fo  laiflàlTent  furprendre  aux  ar- 
tifices des  agens  d’Efpagne  , qui  les 
vouloient  engager  à fie  jetter  fous  là 
protection  du  Roy.leur  Maiftre. 

On  remarqua  aulîi  que  ce  qui  l’em- 
pefcha  de  reülîïr  dans  l’entreprife  de 
Dieppe  , & qui  le  tint  deux  ou  trois 
jours  finis  y rien  entreprendre  à l’heure 
qu’il  y fàifoit  bon  , ce  fiit  la  jadoufie , & 
les  piques  d’entre  les  Chefs  , qui  l’ac- 
compagnoient  $ particulièrement  du 
Marquis  du  Pont  - à - Moufion  fils  du 
Duc  de  Lorraine , du  Duc  de  Nemours, 
& du  Cheualier d’Aumale.  Car  comme 
ils  croyoicnt  la  prife  du  Roy  infaillible , 
ou  du  moins  là  fuite  aflèurée , & qu’ils 
difpofoient  déjà  du  Royaume  ,:comme 
de  leur  conqucfte  , ils  fe  regardoient 
tous  d’yn  œil  de  jaloufie  , & chacun. 
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d’eux  fbrmoit  des  dcfTeins  dans  fa  telle,  1590; 
pour  en  auoir  la  meilleure  part. 

On  remarqua  encore  que  dans  vnde 
ces  combats  de  Dieppe  , le  Duc  de  ^n^ue". 
Mayenne  ayant  eu  d’abord  quelque  a- 
uanrage,  euft  remporté  vne  entière  vi- 
'iftoire , s’il  Ce  fuit  auancé  plus  ville  feu- 
lement d’vn  quart  d’heure  j mais  comme 
il  marchoit  trop  lentement  , il  laillà 
échapcr  l’occafion , que  jamais  depuis  il 
ne  rencontra.  Ce  qui  fit  dire  au  Roy, 
qui  reconnut  bien  cette  faute  : SU  ri y 
va  pas  d vne  autre  façon  > je  fuis  ajfeurc 
de  le  battre  toujours  a la  campagne. 

l’ay  rapporté  ces  particularitcz,  parce  f7, 
qu’elles  font  connoiftre  les  defauts  de 
ce  grands  Corps  de  la  Ligue , 5 c donnent  fArfs’0fnc 
fujet  de  rechercher  les  véritables  caufcs, 
qui  empefeberent  fes  progrez  , & la  re-  <le'r*in,‘ 
duifirent  au  néant.  Fen  trouue  trois 
principales. 

La  première  fut  la  défiance  , que  le 
. Duc  de  Mayenne  eut  des  Espagnols.  |rp,aÆ’ 
Car  bien  qu’il  ne  puft  fe  pafièr  d’eux , il 
ne  laifloit  pas  de  les  regarder  comme  fes 
ennemis  fecrets;  Et  eux  ne  i’alfiftoient 
pas  pour  l’amour  de  luy-mcfme  , mais 
dans  le  deffein  de  profiter  du  débris  de  la 
France.  Ainfi  comme  ils  virent  qu’il  ne 
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concourait  pas  auec  eux  pour  leurs  fins» 
& qu’il  penfoit  à fon  auantage  fins  faire 
le  leur,  ils  ne  luydonnoientquede  foi"" 
blés  fecours , en  forte  qu’ils  le  laiftèrent 
déchoir  fi  bas , qir’ après  ils  ne  purent  le 
relouer  quand  ils  le  voulurent  foire. 

La  féconde  fut  la  jaloufie  d’entre  les 
Chefs , qui  ne  s’accordèrent  jamais  en*» 
tre  eux.  Ils  penfoien t plus  à fe  trauerfer 
& àfe  ruiner  l’vn  l’autre , qu’à  accabler 
leur  ennemi  commun  , 6e  s’embarraC* 
foient  de  telle  forte  par  leurs  diuifions  & 
partialitcz,  qu’ils  manquoient  toujours 
leurs  plus  grandes  entreprifos  r là  où 
dans  le  Parti  du  Roy,  il  n’y  auoitqu’vn 
feul  Chef,  auquel  tout  fe  rapportoit,  & 
par  les  ordres  duquel  tout  le  pafioit. 

La  troifiéme  eftoit  la  pefonteur  du 
Duc  de  Mayenne,  qui  fe  remuoit  fort 
lentement  en  toutes  chofes.  Ses  Au- 
teurs appelloient  cela  grauité.  Ce  de- 
faut procedoit  principalement  de  fon 
naturel, & eftoit  augmenté  non  feule- 
ment par  la  maftè  de  fon  corps , grand  & 
gros  à proportion, 6c  qui  par  confcqucnt 
auoit  befoin  de  beaucoup  de  nourritu- 
rc,&»  de  beaucoup  de  fommcil  j mais  en- 
core par  la  froideur , 8e  par  l’cngourdif- 
fement  que  luy  auoit  laide  dans  l’habi- 
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tude  du  corps  vne  certaine  maladie, qu’il 
auoit  contractée  à Paris  peu  de  jours 
après  la  mortdeHenryIH.de  Laquelle, 
dit-on  , il  s’eftoit  voulu  réjouir  mal  à 
propos. 

Le  Roy  Henry  IV.  n’eftoit  pas  de 
mefine  3 Car  quoiqu’il  aimait  allez  la 

bonne  chere , 6c  à fe  diuertir  aucc  Tes  fa- 

* • 

miliers  , lors  qu’il  en  auoit  le  loifir  ; 
ncantmoins  tandis  qu’il  auoit  des  affai- 
res , ou  de  guerre , ou  d’autre  nature  , il 
n’eftoit  à table  qu’vn quart  d’heure, & 
dormoit  à peine  deux  ou  trois  heures  de 
fuite  3 Tellement  que  le  Pape  Sixte  V. 
ayant  cité  bien  informé  de  fa  façon  de 
viure , 6c  de  celle  du  Duc  de  Mayenne, 
prognoltica  hardiment  que  le  Bcarnois  3 
il  l’appelloit  ainlî  , comme  fàifoicnt 
tous  les  Ligueux,nepouuoit  manquer 
d’auoir  le  delTus  , puifqu’ii  n’clloit  pas 
plus  long-temps  au  liét  , que  le  Duc 
de  Mayenne  cltoit  à table , 6c  qu’il  vfoit 
plus  de  bottes  , que  l’autre  n’vloit  de 
ibuliers. 

Lés  Officiers  6c  fcruitcurs  fe  formant 
fur  l’exemple  des  Mailtres  , ceux  du 
Roy  eftoient  prompts , alertes , vigilans, 
qui  executoient  fes- ordres  aulïi-toft 
qu’ils  eftoient  fortis  de  fa  bouche , qui 
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ïj<jo.  prenoient  garde  à tout-  y & luy  don- 
noient  auisde  tout.  Au  contraire  ceux 
du  Duc  eftoient  lents,  nonchalans , pa- 
relïeux  y & qui  pour  quelque  occafion 
preflantequece  fuft,ne  voûtaient  rien 
perdre  de  leuïs  ailés , &de  leurs  diuer- 
tilïémens.  On  raconte  que  fon  premier 
Secrétaire  kilïà  vne  fois  vn  paquet  d’im- 
portance quatre  jours  entier  fans  l’ou- 
urir. 

Il  me  lémble  que  pour  l’intelligence 
de  noftre  Hiftoire , il  eftoit  neceflàire  de 
marquer  ces  circonftances  , qui  font  j 
rout-à-fàit  elïéntielles  , & fort  inftru-  J 
âiues. 

Nous  auons  dit  fur  la  fin  de  la  pre- 
mière Partie,  qui  eftoient  les  principaux 
Chefs  de  la  Ligue  ; & comme  ils  te- 
noient  prelque  toutes  les  meilleures 
Villes  , & les  plus  riches  Prouinces  du  | 
Royaume.  Ce  ne  (croit  jamais  lait  de 
rapporter  par  le  menu  toutes  les  fa-* 
liions  ,les  combats , les  cntreprilès , ôc 
les  changemens , qui  fe  firent  dans  cha- 
que Prouince  cinq  ou  fix  ans  durant. 
Nous  (murons  feulement  le  gros  des 
îyr'iÂT  affaires,  & verrons  comme  la  Prouiden- 
aff.itc».  cc  j)juine , & la  vertu  incomparable  de' 

•noftre  Héros,  tirèrent  la  France  du  la- 
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byrinthe  de  (es  miferes  j en  forte  que  1590. 
l’Eftat&  la  Religion,  qui  (e  vouloient 
détruire  par  vne  guerre  irrecqnciliable , 
furent  fàuuez  miraculeufement  l’vn  & 
l’autre  , 8c  refleurirent  auec  autant  de 
bonheur  8c  de  gloire  que  jamais. 

Quoique  le  Duc  de  Mayenne  fe  fuft 
retiré  de  deuant  Dieppe  , ncantmoins  que  le  Roy 
les  peuples  eftoient  entièrement  perfua- 
dez  que  le  Roy  ne  luy  pouuoit  échaper, 
particulièrement  les  Parifiens , à qui  la 
Ducheffe  de  Montpenfier  faifoit  croire 
par  des  courriers  apoftez , qu  elle  faifoit 
arriuer  de  jour  à autre , tantoft  qu?il  de- 
mandoit  à fe  rendre , tantoft  qu’il  auoit 
cfté  pris , & enfin  qu’on  l’amenoit  à Pa- 
ris ; fi  bien  qu’il  y eut  des  Dames , qui 
louèrent  des  fèneftres  à la  rue  Saint  De- 
nis pour  le  voir  pafTer. 

» Tandis  qu’on  les  amufoit  de  ces  faux  bi“’  £**. 
bruits  , ils  furent  bien  eftonnez  d’ap- 
prendre , qu’ayant  receu  vn  renfort  de  £££]*“* 
quatre  mille  Anglois , il  s’eftoit  mis  en 
marche , & «qu’il  venoit  droit  à Paris , 
fçaehant  que  le  Duc  de  Mayenne  s’en 
eftoit  allé  en  Picardie  auec  le  Duc  de 
Nemours  fon  frere  vterin.  Il  y auoit 
quelques  intelligences  , qui  luy  pro- 
mettoient  que-  s’il  pouuoit  gagner  les 
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fàuxbourgs , ils  le  fèroient  entrer  dans 
la  ville.  Il-  attaqua  donc  ceux  de  Saint 
Germain  ySaint  Michel , Saint  lacquesj 
Saint  Marceau , & Saint  Vi&or , & les 
emporta  d’emblée , mais  il  ne  pût  ga- 
gner le  quartier  de  l’Vniuerfité , comme 
Ü efpeioit  ,parce  qu’on  n’amena  pas  fon 
canon  allez  à temps.  Sur  les  huit  heures 
du  matin  , c’cftoit  le  jour  de  la  Touil- 
lai nts  , il  entra  au  fauxbourg  Saint  lac* 
ques,  où  il  reconnut  que  le  peuple  n’a- 
uoit  nulle  auerlîonpour  luyj  Car  il  ne 
Je  vid  point  effrayé  ,ni  s’enfuyant  éper-  j 

duement , mais  fe  tenant  à fes  feneftres  ' 

# 

pour  le  regarder,  & criant,  Vine  le  Roy. 
Aulîî  vfà-t-il  de  fon  auantage  auec  vnc 
grande  modération  *,  Il  défendit  toutes 
fortes  de  violences  & de  pillages , & mit 
ordre  que  le  foruicè  diuin?  fùft  continué  ; 
de  forte  que  fes  gens  y aflïfterent  paiiî-  ' 
blement  auec  les  Bourgeois , tandis  que 
luy  montant  au  clocher  de  Saint  Ger- 
main confidéroit  attentiuement  ce  qui 
fe  fàifoit  dans  la  ville. 

Le  foir  le  Duc  de  Nemours  eftant  ac- 
couru auec  de  la  caualerie , de  le  Duc  de 
Mayenne  le  lendemain  auec  fon  infan- 
terie , le  Roy  délogea  , de  le  retira  à 
Momtlehery  •;  mais  auparauant  il  mit 
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Ion  armée  en  bataille  à lavette  de  Paris,  uyo. 
Scia  tint  quatre  heures  fous  les  armes,  l?R°y  ft 
pour  foire  connoiftre  aux  Parviens  la  Uontlc* 
foiblciïc  de  leurs  Chefs.  hcrr- 

Après  cela , Eftampes  ,Vendofme , le  prend  Efti- 
Mans,&  Alençon  ne  purent  fouftenir  fa  dowTie 

^ i Mtni  Mc 

prcfencc  & fe s armes  , & fe  rendirent  a Alençon. 
Liy.  De  la  Eicon  qu’il  y alloit , de  que  le 
defendoient  les  Chefs  de  la  Ligue  , il 
jeuft  reconquis  tout  le  Royaume  en 
moins  de  quinze  mois , s’il  n’euft  point 
manqué  d’argent.  Ce  feul  defaut  rctar-  te*rM« 
doit  le  cours  de  fes  pçpfperjtez.  Les  ran-  t«ftenre» 
çons  qu’il  impofoit  aux  Villes  réduites  f,#8t*** 
par  force , les  emprunts  qu’il  faifoit , & 

Les  deniers  qu’il  pouuoit  tirer  des  Tail- 
les , ne  fuffifoient  pas  à moitié  pour  en- 
ne  tenir  fes  troupes  en  corps  d’armée 
C’eft  pourquoy  il  fut  contraint  quatre 
ou  cinq  ans  durant  de  faire  la  guerre  d’v- 
ne  façon  extraordinaire. Quand  fes  trou- 
pes auoient  fonii  quelques  mois  , Sd 
confumé  outre  leur  paye  , ce  qu’çlles 
auoient  piçoré  dans  leurs  quartiers  , il 
les  y renuoyoit  tant  pour  fe  refaire , que 
pour  preferuer  leurs  pais  des  inuafions 
de  la  Ligue.  Semblablement  lors  que 
les  Gentilshommes  volontaires  auoient 
dépenfc  l’argent  quils  apoient  apporté 
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i^o.  de  fours  ttwifons , il  leur  donnoit  cjon- 
gé  de  s’en  retourner  pour  y ménager  de- 
quoy  fournir  à vn  autre  voyage , les  in- 
uitant  par  fon  exemple  à retrancher  4a 
dépenfc  fuperflue  des  habits  , 8c  des 
équipages  , & les  traitant  outre  cela 
auec  tant  de  ciuiliré  &d’accortife,qu’ils 
ne  luy  manquoient  jamais  dans  les  oc- 
cafions  prenantes , & reuenoien  t le  plû- 
toft  qu’ils  pouuoient  , le  feruant  , s’il 
faut  ainfi  dire , par  quartier. 
prIefq«auit  Cependant  il  fondit  tout  d’vn  coup  , 
Srmai*  cn  Normandie  , & la  rcduifit  prefque 
n^îftreur.  toute  , ayant  pris  les  villes  de  Domp-,  J 
front , Falaife , Lilieux , Baycux , Hon- 
fleur  , cette  cLerniere  par  vnfiege:bie« 
meurtrier.  Puis  au  retour  de  là , il  prit 
encore  Meulan  fur  la  Seine  à fept  lieues 
de  Paris , & mit  lefiege  deuant  Dreux. 

; Au  bruit  de  fes  conqueftes  le  Duc  de 
Mayenne  fut  obligépour  fa.  réputation 
defortir  de  Paris, d’aflfembler  {es  trou- 
pes , &de  receuoir  contre  fon  inclina- 
tion quinze  cens  Lanciers , & cinq  cens 
Carabins  du  Duc  de  Parme  , Gouuer- 
neurdes  Païs-Bas.  Ces  -troupes  eftoient 
tenue  de  commandées  par  le  Comte d’Esmont. 
pourrît»  Apres  quece  Duc  eut  repris  quelques 

Dreux,  petites  places , qui  incommodoient  Pa- 
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iis  6c  les  enuirons,  il  pafla  la  Seine  fur  I59°* 
les  ponts  de  Mantes , pour  aller  recourir 
Dreux , s’imaginant  qu’il  lcpouuoit  fai- 
re fans  rien  hazarder.  Pc  fait  au  bruit  de 
fa  mairche  le  Roy  leua  leficgc,mais  ce 
fut  àdefïèinde  le  combattre  f & fo  vint  *““[e 
pour  cet  effet  loger  à Nonancourt  fur  co“>b*“re‘ 
lepaflàgede  la  nuicr-e  d’Eure. 

Deux  choies  principalement  le  firent  f0°r'ry“* 
refoudre  adonner  bataille  : l’vne  , que  okl‘sent' 
manquant  d’argent  , il  ne  pouuoit  pas 
tenir  plus  long-temps  fes  troupes  en 
corps  d’armée  , & que  s’il  les  menoit 
en  Normandie  , il  leurferoit  confirmer 
inutilement  tout  le  reuenu  de  cette 
Prouin,ce , qui  foule  hiy  valoit  plus  que 
toutes  les  autres  qu’il  tenoit.  JL’autre , 
qu’il  voyoit  vne  gayeté  extraordinaire 
dans  tous  fos  gens  de  guerre,  qui  ne  fài- 
foient  que  fauter  de  joye  , quand  on 
leur  difoir  qu’ils  alloient  trouuer  l’En- 
nemi , &monftroient  à leurs  vilàges,  de 
à leur  contenance , qu*  vn  jour  de  com- 
bat eftoit  vn  jour  de  fefte  pour  eux. 

Le  Duc  de  Mayenne  n’ eftoit  nullc- 
mentd’auis  d’expofor  fa  fortune  & <fon 
honneur  au  hasard d’ vne  journée,quand 
il  confideroit  la  valeur  des  troupes  du 
Roy  au  prix  des  fiennes  , la  grande  ex- 
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1590.  periencç,,  & l’incomparable  vertu  de  ce 
Prince , Se  auec  cela  fon  heureufe  for- 
tuits» qui  auoit  pris  vn  entier  afeendant 
for  la  iicnne  j de  forte  qu’il  ne  croyoit 
Æ*  plus  lapouuoir  vaincre  qu’en  l’éuitant. 
ITc'dl  *'  Mais  les  reproches  des  Parifiens ; les  in- 
n bjuliîe1  Rances  du  Légat , que  le  Pape  auoit  en- 
uoyé  pour  appuyer  les  interefts  de  la  Li- 
gue ; la  cabale  Elpagnole , qui  de  quel- 
que collé  que  la  chance  tournait , le  pro- 
mettoit  de  grands  auantagesde  cette  ba- 
taille j & la  honte  enfin  d’auoir  perdu 
plus  de  quarante  places  en  fix  mois,  fans  . 
fe  mettre  en  deuoir  d’en  fccourir  aucu- 
ne , l'amenerent  comme  par  force  au 
fecours  de  Dreux.  Et  quand  il  fut  R 
proche  , le  faux  aois  qu’il  eut  que  le 
Roy  fe  retiroit  vers  la  ville  de  Verneuï  1 
au  Perche  , & les  brauades  du  Comte 
d’Egmontqui  fe  vantoit d’cltre  capable, 
luy  foui  auec  fes  troupes  , de  défaire 
l’armée  du  Roy  , l’engagerent  à palier 
la  riuicre  d’Eure  fur  le  Pontd’Yury  en 
grande  diligence, 

A dire  le  vray , le  Roy  & luy  furent 
egalement  furpris  ; le  Roy,  d’apprendre 
‘ qu’il  auoit  pallefi-tolt  ; le  Duc , de  .voir 
que  le  Roy , qu’il  croyoit  . auoir  pris  la 
route  deV  çrneuïl,»’  en  vcnoitdroitàluy. 

Mais 
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Mais  quand  ils  cufïcnt  voulu  , ils  ne 
s’en  pouuoient  plus  dédire , il  fàloit  en 
venir  aux  mains.  Ce  qui  arriua  le*qua- 
tprziémc  de  Mars  auprès  du  bourg  d’Y-  ««,»* 

npy  ^ Yuty  le 


On  void  bien  au  long  dans  les  Hi- 
ftoires  la  deicription  du  champ  de  ba- 
taille , l’ordonnance  des  deux  armées , 
les  charges  que  firent  les  eicadrons  5c 
les  bataillons  de  part  5c  d’autre , & les  • 
fautes  des  Chefs  de  la  Ligue.  Ainfinous  . 
n’en  dirons  que  ce  qui  touche  la  per- 
fonne  de  noftrc  Prince. 

-On  y admira  fa  rare  intelligence , 

/•  * \\  r ci’  * leufè  inieL 

Ion  merueillcux  gcnie,&  ion  actiuite  fyggfc 
infatigable  dans  le  meftier  de  la  guer- 
re. On  y admira  comme  il  iceut  don- 
ner les  ordres  iàns  s’embarraflèr,  5c  auec 
auiÜ  peu  de  confufion,que  s’il  euft  efté 
dans  ion  cabinet  •,  Comme  il  fccutpar- 
fàitement  ranger  fes  troupes,  & com- 
me ayant  reconnu  le  dcficin  des  enne- 
mis , il  changea  toute  l’ordonnance  de 
fôn  armée  en  vn  quart  d’heure  j Com- 
me dans  le  combat  il  eftoit  par  tout , 
remarquoit  toutes  chofes  ,&  y donnoit 
ordre  de  mefme  que  s’il  euft  eu  cent 
yeux,  & autant  de  bras;  le bruit,  l’em- 
barras , la  pouflierc , & la  fumée  luy 

G 
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augmentant  plûtoft  le  jugement  & 1» 

, connoiflànce , que  de  le  troubler.  j 

Les  armées  eftant  en  prefence  pre- 
ftes  de  donner , il  leua  les  yeux  au  Ciel,  j 

se.  prière.  & joignant  les  mains  appella  Dieu  à 
ioieu.  témoin  de  Ton  intention  , & inuoqua 

fon  affiftance , le  priant  de  vouloir  rc-  ' 
duire  les  rebelles  à reconnoiftre  celuy 
que  l’ordre  -de  la  focceffion  leur  auoit 
donné  pour  légitimé  fouuerain.  Mai*» 
Seigneur,  difoit-il , s'il  t'a  plu  endifpo- 
fer  autrement , ou  que  tu  voyes  que  je 
deuffe  efire  du  nombre  de  ces  Rois  que  tu 
' ” donnes  en  ta  colere,  ofie  moj  la  vie  mec 

la  Couronne  ; agrée  que  je  fois. aujour- 
d'huy  la  viBime  de  tes  faintes  volonté x., 
fay  ques  ma  mort  deliure  la  France  des 
cnlamitez.  de  la  guerre. , & que  mon  fang 

lu  en  cette 
\ m ‘ 

fon  habil-.  | 

lement  dis  telle , fur  la  pointe  duquel  j 
il  y auoit  vn  pennache  de  trois  plumes  { 
blanches:,  & l’ayant  pris  > auant  que  de 
bailler  la  v ifiere  , il  dit  à fon  elèadron  s 

M.î*7à°fw  Mes  compagnons , fi  vous  courez,  aujour- 
««“*•  d'huy  ma  fortune  ,je  cours  aujfi  la  vofire ; 

te  veux-  vaincre  , ou  mourir  auec  vous. 
Gardez,  bien  vos  rangs, je  vous  prie: 


fait  le  dernier  qui  fiat  repanc 
querelle.  ' : 

Aulïi-tolt  il  le  fit  donner 
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Jt  la  chaleur  du  combat  vous  les  fait  qui-  1590. 
ter,  p en  fez.  aujfi-toft  au  ralliement,  c ejb 
le  gain  de  la  bataille.  V osés  le  ferez,  en- 
tre ces  trois  arbres  que  vous  voyez,  la 
haut  à main  droite  ( c’eftoient  trois  poi- 
riers j ) & fi  vous  perdez,  vos  enfeignes  , 
cornettes , & guidons , ne  perdez,  point  de 
ns  eue  mon  pennacbe  blanc:  vous  le  trot *-  " 
uerez.  toujours  au  chemin  de  l'honneur 
& de  la  viSloire . 

La  decifion  de  la  journée  ayant  efté  M'line 

er  \ . ’ . , 1 r gigneepar 

allez  long-temps  incertaine , luy  rut  en-  !t 
fin  fàuorablc.  La  principale  gloire  luy 
en  eftoit  deuë  , daütant  qu’il  donna 
impetueufement  dans  ce  formidable 
gros  du  Comte  d’Egmont , & que  s’e- 
ftant  meflé  dans  cette  foreft  de  lances 
l’épée  à la  main , il  les  rendit  inutiles, 

& les  contraignit  d'en  venir  à de  cour- 
tes armes  ; à quoy  les  liens  auoient 
beaucoup  d’auantage  , parce  que  les 
François  font  plus  agiles  & plus  adroits 
que  les  Flamans.Tcllement  qu'en  moins  . 
id’vn  quart  d’heure , il  le  perça , le  diffi- 
pa  8c  le  mit  en  déroute  , ce  qui  caulâ 
le  gain  entier  de  la  bataille. 

De  feize  mille  hommes  qu’auoit  lc^fîllepfr. 
Duc  , à peine  s’en  fàuua-t-il  quatre  g*£.u' 
flailte.  - Il  demeura  plus  de- mille  che- 

G i j 
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l$90,  uau?  for  la  place  auec  le  Comte  d’E- 
gmont  ; quatre  cens  prifonniers  de  mar- 
que , toute  l’infanterie  ; car  les  Lans- 

quenets forent  tous  taillez  en  pièces. 
On  luy  prit  tout  fon  bagage , canon , 
enfeignes  8c  cornettestfçauoir  vingt  cor- 
nettes de  caualcrie,la  cornette  blanche» 
du  Duc,  la  Colonele  de  fes  Reiftres',  le- 
grand  eftendart  du  Comte  d’Egmont  ». 
8c  foixante  enfeignes  de  gens  de  pied.  ; 

Le  Duc  de  Mayenne  s’y  porta  aufli 
Mtnlt  & vaillamment  qu’il  le  deuoit , 8c  tafeha. 
£ uàpa-  plufîcur^  fois  à faire  quelque  rallie- 
ment  $ mais  enfin  de  peur  d’eftre  enuc- 
lopé , il  fe  retira  vers  le  pont  d’Yury , 

■ & l’ayant  palfé  le  fit  rompre  pour  arre- 

fter  ceux  qui  le  pourfoiuoient , 8c  fc  fau- 
ua  à Mantes , de  là  à Saint  Denis , puis  à 
Paris.  Vue  partie  des  foyards  prit  cc. 
chemin  aucc  luy , 8c  l’aupre  prit  celuy 
de  la  plaine , & gagna  la  ville  de  C let- 


tres. 


le  Roy  eî- 
pofe  trop 
fa  perfoo* 
ne,&Birom 
le  luy  rt* 
jmonKre  lt- 
fcumrat. 


Le  Roy  s’eftant  méfié  durant  la  dé- 
route dans  vn  efeadron  de  V vallons 
courut  fi  grand  rifquc  de  (a  perfonne } 
que  fbn  armée  le  crut  mort  durant  quel-, 
que  temps.  Surquoy  le  Marcfchal  de 
Biron  accouftume  à parler  librement  » 
3r  qui  n’auoit  point  combattu  > mais 
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s’cftoit  tenu  à quartier  auec  vn  gros  de  1590. 
referue,pour  cmpefeher  le  ralliement 
des  ennemis , ne  put  s’empefcher  de  luy 
dire  : Ah  ! Sire  , cela  neft  pas  jufte , ■ 
■vousauez.  fait  anjourcChuy  ce  que  Biron 
deuoit  faire  , & il  a fait  ce  que  deuoit 
faire  le  Roy.  . 

Cette  remonftrance  fut  approuuée 
de  tous  ceux  qui  l'entendirent  , & les 
principaux . Chefs  prirent  la  liberté  de 
fupplier  le  Roy  de  ne  plus  expofer  ainft 
la  perfonne,  ôcde  confiderer  que  Dieu 
ne  rauoit  pas  deftiné  pour  eftre  Cara- 
bin y mais  pour  eftre  Roy  de  France  ; 
que  tous  les  bras  de  les  Sujets  dcuoicnt 
combattre  pour  luy , mais  qu’ils  dcmeu- 
xeroient  tous  perclus , s’ils  auoient  per- 
du la  tcftc,qui  les  fàiloit mouuoir.  * 

• Pardcfïus  tous  les  Chefs  il  emporta 
le  prix  de  la  vaillance}  mais  outre  cela,  J Jî£s,'*t£ 
la  clemencc , (à  generofité , & fa  cour* 
toifie  ajoutèrent  vn  merucillcux  éclat 
à fès  belles  avions } Et  la  maniéré  dont 
il  vfa  de  la  victoire , fut  vnc  preuuc  cer- 
taine qu’il  la  tcnoitde  fâ  conduite,  plu.— 
toft  que  de  la  Fortune. 

Il  aima  mieux  reccuoir  les  bataillons 
Suiflès  àcompofition  , que  de  les  tailler 
en  pièces  comme  il  le  pouuoit } Il  leur 

G iij 
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1590.  rendit  leurs  enfeignes , 8c  les  fit  recon- 
duire dans  leur  pais  par  des  Commif- 
fàires.  Par  là  il  gagna  l’affection  des  cinq 
petits  Cantons  Catholiques. 

Il  n’eut  rien  plus  à cœur  que  de  fai- 
re connoiftre  à les  Sujets  qu’il  dcfiroit 
épargner  leur  fàng  , & qu’ils  auoient 
affaire  à vn  Roy  clement  & mifericor- 
dieux , non  pas  à vn  cruel  & impitoya- 
ble ennemi.  Il  fit  crier  dans  la  dérou- 
te, fauuez.  les  François  3 & main  baffe 
fnr  r Effranger.  Il  prit  à merci  tous  ceux: 
qui  demandoient  quartier , & en  arra- 
cha tant  qu’il  put  , des  mains  des  fol- 
dats  acharnez  à la  tuerie.  Il  traita  les 
s»  iffon-  prifonniers,  particulièrement  les  Gen- 

r>oi  fiance*  . 1 •»  x g-  , 

tilsnommes  , non  leulement  auec  hu- 
manité , mais  encore  auec  courtoifie  ; 
& il  combla  d’honneur , de  louanges  8c 
de  remerciemens  toute  la  Noblefle,  qui 
auoit  combattu  pour  luy  partageant 
auec  eux  la  gloire  de  la  journée,  & leui* 
donnant  des  careflès  pour  arres  des  re- 
compcnfes  qu’ils  deuoient  efperer  de 
lùy , lors  qu’il  en  auroit  le  pouuoir. 

«cite  aftîs  le  ne  puisoublicr  vne  aCtion  qu’il  fit 
de  merueilleufc  bonté , & qui  fut  aufli 
j de  grande  efficace  pour  luy  concilier  les 

cœurs  des  Officiers , 8c des  Gentilshom- 

• ■ % 
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mes.Le  Colonel  Thifche , ou  Theodoric  1590. 
de  Schomberg  commandant  quelques 
compagnies  de  Reiftres , auoit  efté  for- 
cé la  veille  delà  bataille  par  les  crierics 
de  ces  mercenaires  , de  luy  demander 

■ les  montres  qui  leur  eftoient  deuës , 8c 
de  luy  reprefonter  qu’à  moins  de  cela  ils 
ne  vouloient  point  combattre.  Les  Suiv- 
ies , 8c  les  Allemans  de  ce  temps-là  en 
vfoient  ainli  j l’Hiftoire  nous  en  fournit 
cent  exemples.  Le  Roy  tout  en  colè- 
re d’vne  telle  demande , luy  répondit: 
Comment  Colonel  Thifche , efl-ce  le  faiïï 
d'vn  homme  d'honneur  de  demander  de 
l'argent  quand  il  faut  prendre  les  ordres 
four  combattre  ? Le  Colonel  lè  retira 

- tout  confus  3 fans  rien  repartir.  Le  len- 
demain comme  le  Roy  eut  arrangé  Tes 
troupes , il  le  fouuint  qu’il  l’auoit  mal- 
traité , 8c  fur  cela  poulie  d’vn  remords, 
qui  ne  peut  tomber  que  dans  vne  amc 
genereulè , il  alla  le  trouuer  ,8c  lüy  dit: 

- Colonel , nous  voicy  dans  l'occafion » il  Je 
f eut  faire  que  j'y  demeureray  $ il  nef  pas 
jufte  que  j'emporte  l'honneur  dvnbraue 
Gentilhomme  comme  vous  : je  déclaré 

■ donc  que  je  vous  reconnois  pour  homme 
' de  bien,& incapable  de  faire  vne  lafeheté. 

Cela  dit*,  il  l’embralTa  cordialement, 

G#  • . • 
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1590.  & alors  le  Colonel  ayant  de  tendrcfle  la 
larme  à l’œil , luy  répondit , Ah  ! Sire  > 
me  rendant  l'honneur  que  vous  m'auiez. 
efté , vous  moftez.  la  vie»  car  j'en  ferois 
indigne Jije  ne  la  mettois  aujou  rd? huy pour 
■voftre  ferujce.  Si  j'en  amis  mille  » je  les  \ 
voudrois  toutes  répandre  à vos  pieds*  De 
fài&  il  fut  tué  en  cette  occafion, comme 
plufieurs  autres  braues  Gentilshommes. 
Asm  Velu  le  rapporteray  encore  vne  autre  fort 
belle  aûion,qui  fait  voir  admirablement 
comme  ce  Prince  n’épargnoit  ni  les  ci- 
uilitez , ni  les  careflcs  enuers  les  Gen- 
tilshommes , qui  le  feruoient  bien.  Le 
fbir  comme  il  foupoit  au  Chaftcau  de 
, . Rofny , ayant  cfté  aucrti  que  le  Marc- 

fchal  d’Aumont  venoit  luy  rendre  com- 
pte de  ce  qu’il  auoit  fait , il  fe  leua  pour 
aller  au  deuant  de  luy , & l’ayant  étroi- 
tement embraffé , il  le  conuia  à louper , 

& le  fit  afïèoir  à fa  table  aucc  ccsobli-  ! 

• « 

géantes  paroles  : Qu  il  eftoit  bien  rai fon- 
, noble  c/uil  f lift  dufeftin»  puifquil  l'a - 
uoit  fi  bien  ferui  a fies  nopces. 

*eft-ee  La  terreur  fut  fi  grande  dans  Paris  a*  ! 
[Eu#  prés  la  perte  de  cette  bataille , que  fi  le 
droit  à P*.  Roy  y fùft  allé  tout  droit , on  ne  fait 
^ point  de  doute  qu’il  n’y  euft  efté  receu 
fans  beaucoup  de  difficulté.  Quelques- 
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Vmdifoientquec’eftoitle  Marefohalde  159c. 
Biron,  qui  l’cn  détournoit  j pource  qu’il 
■ craignoit  qu’aprés  cela , n’ayant  plus 
tant  de  befoin  de  luy , il  ne  le  con/îde-  ' 
rail  moins.  D’autres  penfoient  que  c’e- 
floientfes  Miniftres  & Capitaines  Hu- 
guenots , qui  l’cn  difluadoient  $ parce 
qu’ils  auoient  peur  qu’il  ne  s'accommo- 
dait auec  lcsParifiens  pour  la  Religion* 
ainfi  luy  confeilloicntd’auoir  plûtoft 
cette  grande  ville  par  famine.  Ce  que  le  cswMia. 
•Marquis  d’O , pour  lors  Surintendant," 
appuyoit  aufli  fortement  , afin  que  le 
Roy  la  prenant  par  ce  moyen , pûit  la 
traiter  comme  vne  ville  de  conquefte,cn" 
tirer  de  grands  trefors , & fupprimer  les 
Tentes  de  î’Hoftel  de  Ville , faifont  ban- 
queroute aux  Bourgeois  de  toutes  les 
debtes  du  Roy,qui  eftoient  fort  grandes. 

La  Vefue  de  Montpenfier,  l’vn  des 
principaux  organes  de  la  Ligue  , qui 
auoit  accouitumé  d’amufer  le  peuple  d[e 
Paris  de  faufles  nouuelles,ne  put  plâ- 
trer le  mal  de  la  perte  de  cette  batail- 
le-, qu’en  difant  que  véritablement  le  • 

Duc  l’auoit  perdue , mais  que  le  Bear- 
nois  cftoit  mort.  Le  Bourgeoisie  crut 
cinq  ou  fix  jours  durant  5 & ce  fut  aiTez 
pour  retenir  fa  première  frayeur,&  pour 

G v 
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1550.  auoir  le  temps  de  donner  les  ordres  ce- 
pendant , & d’enuoyer  ramafler  du  fo- 
cours  de  tous  coftcz. 

Après  la  bataille,  le  Roy  ayant  le- 

de  Mante*,  . 1 / 1 . \ • Æ 4 4 \ 

Préd  quel,  iournc  quelques  tours  a Mantes,  a eau- 

quesvillci,  'r  * / , r 

& le  des  grandes  pluyes  , le  remit  aux 
• champs , prit  Lagni , Prouins , Monte- 
reau,  & Melun  , fans  Ce  laifler  plus  a- 
mufer  aux  propolîtions  de  tréue  que 
Villeroy  luy  fàifoit.  Puis , après  auoir  en 
pafïànt  tenté  auec  peu  de  luccés  la  ville 
de  Sens , que  de  Harlay  Chanualon  dé- 
fendit fort  vaillamment,  il  vint  bloquer 
Paris , & prit  tous  les  poftes  & chafteaux 
des  enuirons , où  il  logea  des  garnifons 
de  caualcrie  pour  battre  la  campagne.  • 
te  Due  de  Le  Duc  de  Mayenne  n’eftoit  pas  de- 
rtôT*"ïé  dans,  il  y auoit  laide  le  Duc  de  Nemours 
dÛ“u "ele  pour  Gouuerneur  , auec  quelques  huit 
ÎSiTiàffle  mille  hommes  de  garnifon , & eftoit  allé 
Nemouit  à trouuer  le  Duc  de  Parme  à Condé  lùr 
F*™.  l’Efoaut , pour  luy  demander  quelque 
affiftance  en  fon  befoin.  11  Ce  trouuoit 

A 

dans  vn  extrême  embarras , & dans  vne 
jufte  crainte  de  perdre  Paris , foit  qu’il  le 
pûft  fècourir , foit  qu’il  le  laifTaft  pren- 
dre ; dautant  qu’il  voyoit  bien  que  s’il  y 
introduifoit  le  fecours  Efpagnol,les  Sei- 
ze Ce  feruiroient  de  cet  auantage  pour 
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fe  rcleuer,&  peut-eftre  pour  engager  Pa-  1590. 
ris,  par  dépit  de  luy  , fous  le  joug  des 
Espagnols.  Car  ces  Seize  ne  l’aimoient 
point  du  tout,  parce  qu’il  auoit  cafle  leur 
. Confeil  de  Quarante,  qui  bridoit  fon  au- 
torité ÿ & que  pour  s’éloigner  tout-à-fàit 
du  gouuernement  Républicain  qu’ils 
vouloient  introduire,  il  auoit  créé  vii  au- 
tre Confeil , vn  Garde  des  Seaux,  & qua- 
tre Secrétaires  d’Eftat , auec  lefqucls  il 
.gouuernoitles  affaires  fins  les  y appellcr, 

- linon  quand  il  vouloir  auoir  de  l’argent. 

Outre  cet  embarras , il  luy  furuint  vn 

. . ' £ 1 . ' ta  mon  du 

ûufcrefujet  d inquiétude.  Gc  rut  le  tre-  cardinal  de 
pas  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon , qui  trouble» 
mourut  à Fontenay  en  Poidtou  * où  il 
cftoit  gardé  par  le  Seigneur  de  la  Bou- 
laye.  Il  auoit  à craindre  que  cette  mort 
11e  donnait  ouucrture  auxEipagnols , & 
aux  Seize  de  demander  la  création  d vn 
Roy,  & qu’ils  ne  le  prelTaffent  fi  fort,quc 
dans  le  befoin  qu’il  auoit  d eüx,  il  fuft 
contraint  de  le  foufftiré  Eli  effet  ce  fut  gnoi,  &i«« 
fe  première  condition  que  les  A gens  prclfant  de 

I , « • , f ^ frire  vn 

d’Eipagne  mirent  dans  le  Traite,  quils  R»y,iur- 
firent  auec  luy  pour  luy  donner  fecours:  #«,  i r*- 
Ht  luy , de  peur  de  leur  déplaire  , té- 
moigna qu’il  fouhaitdit  atdemmeht  la 

conuocaüon  des  Eftats  pour  élire  vn 
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, 1590.  Roy , & transféra  le  lieu  de  Pafièmblée  ; 
de  la  ville  de  Melun , où  il  l’auoit  afll- 
.gnée  , dans  celle  de  Paris  jc’eft  à dire' 
d’vne  ville  qu’il  auoit  perdue  dans  vnc.. 
qui  eftoit  afliegée.Cependant  il  employa 
ire*  « u les  amis  auprès  du  Parlement , & à l’Ho- 
u'uicnm  ftel  de  Ville  pour  Ce  conferucr  la  qualité 
«owru.  Ljeutenailt  General  j laquelle  luy 

ayant  efté  continuée,  il  monftra  qu’il 
ne  craignoit  rien  tant  que  les  Eftats,  ÔC 
.trauailla  de  tout  (on  pouuoir  à les  cm- 
.pefeher.  Ce  qui , pour  dire  vray  , ache-» 
ua  la  ruine  de  fôn  Parti. 

Paris  eftant  bloqué , le  Légat , c’ eftoit 
, le  Cardinal  Caetan,&  les  Seize  n’oublie- 
rent  rien  pour  encourager  les  peuples.. 

Ils  confulterent  leur  Faculté  de  Théolo- 
gie , & en  obtinrent  telles  refôlu  rions 
qu’ils  voulurent  , contre  ccluy  qu’ils 
nommoient  le  Bearnois  ; Ils  firent  faire- 
plufîeui  s proceffions  gencrales&particu-  . 
lieresjEr  les  Officierspreftcrent.de  nou- 
ocaii  fermer  de  fidelité  à la  fàinte  Vnion.  . 

» 1 \ 

C’eft  ainfi  qu’ils  appelaient  la  Ligue.  . 
wtmoor,  -Au  mefitic . temps  le  Duc  de  Nemours 
apportoit  vn  grand  ordre  pour  mettre  , 

«e cette  ville  en  defenfe  ; Et  les  Bourgeois  \ 
eftant perfuadez  pour  la plufpart , que  fi. 
je  Roy  la  prençit , il  y cftabliroit  le  Prcf. 
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che,  & abolirait  la  Melle , s’y  portoicnt  1590. 
auec  vnè  ardeur  extrême , & contri- 
. buoient.  tout  ce  qu’on  vouloir  de  leur 
bourlè , & melme  de  leur  trauail,  aux 
fortifications. 

C’cft  vne  belle  choie  dans  les  Hiftoi- 
res  de  ce  temps-là , que  la  relation  de  ce 
Blocus,  les  ordres  que  Nemours  donna 
dans  la  ville,  les  garnilons  qu’il  yefta- 
-blit  en  diuers  quartiers  , les  forriesqui 
fe  firent  durant  le  premier  mois , les  in- 
uentions  dont  on  fc  lèruoit  à animer  le 
peuple,  les  efforts  & lesdiuerfes  prati- 
.quesdes  feruiteursdu  Roy  pour  l’intro- 
duiredans  la  ville,  les  négociations  qui 
fe  firent  de  part  & d’autre  pour  eflàycr 
de  traiter  vn  accommodement*  comme 
les  viures  diminuant, , on  chercha  les 
moyens  de  les  faire  durer;  comme  non- 
obftant  toute  l’oeconomie  qu’on  y ap-  , 
porta  la difette  fut  extrême  ; Et  comme.; 

.enfin  cette  grande  ville  citant  à trois  ou  ■ 
quatre  jours  prés  de  périr  entièrement 
par  la  famine,  futdeliurée  par  le  Duc 
de  Parme. 

l’en  marqueray  feulement  quelques 
particularitcz  fort  mémorables.  Il,  le  No»sr« 
trpuua  dans  Paris , quand  il  fut  bloquée  «m 
deux  cens  trente  mille  perlbnncs  feule-  * 
met,  dont  il  y en  auoit  bien  près  de  tren- 

* v 
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1590.  te  mille  des  Païfàns  d’alentour , qui  s’y 
eftoient  réfugiez  3 & il  s’en  eftoit  re- 
tiré prés  de  cent  mille  naturels  Habi- 
tans  i fi  bien  qu’en  ce  temps-là  il  n’y 
auoit  que  trois  cens  mille  âmes  à Paris, 
& aujourd’huy  on  croit  qu’il  y en  aplus- 
de  deux  fois  autant. 

, On  auoit  fait  efperer  au  Roy,  que 

dcpiè  l°rs  que  les  Parificns  auroicnt  vcu  fept 
fcm"nr*pjr  011  huit  jours  durant,  la  haie  & les  mar- 
chez dégarnis  de  pain  , les  boucheries 
fans  viande  , les  ports  fans  bled  , fans 
vin  ÔC  fans  les  autres  commoditcz,  dont 
la  riuierc  a de  couftume  d’eftrc  couuer- 
te  , ils  iroient  prendre  leurs  Chefs  à la 
gorge, & les  contraindroicnt de  traiter 
auec  luy  3 ou  que  fi  vne  humeur  fèdi- 
tieufo  ne  les  portoitpâs  à cela  fi  prom- 
ptement , la  faim  les  y forceroit  dans 
quinze  jours.  En  effet  il  n’y  auoit  que 
pour  cinq  fèrïiàmes  de  viurest  mais  on 
les  ménagea  fort , §£\ceux  qui  luy  di- 
fbient  cela  ne  connoiffoient  pas  bien 
le  peuple  de  Paris.  Car  il  eft  mehiéâl- 
leufèmentpatient,&  il  n’y  apointd’ex- 
tremité  qu’il  ne  foit  capable  de  f^ffrir, 
pourueu  qu’ on  le  fçache  conduidpprin- 
cipalement  lors  qu’il  s’agit  de  ld  Reli- 
gion. On  ne  fçauroit  lire  fans  cfton- 
■ nement , quelle  fut  l’aucugle  -obeiflàn- 
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ce,&  la  confiante  vnion  de  cetre  fiere  icoo. 
ôc  indocile  populace  pendant  quatre 
mois  entiers  de  pertes  > & de  miferes 
horribles.  La  famine  fiit  fi  grande,  que 
le  peuple  mangea  jufqu’aux  herbes,  qui 
croifloient  dans  les  foflez  j jufqu’aux 
chiens  , aux.  chats  & aux  cuirs  j quel- 
ques-yns  mefme  difent  que  les  Lans- 
quenets mangeoient  les  cnfàns  qu’ils 
pouuoient  attraper. 

Les  Huguenots  rauis  d’aife  de  tenir  t«HugUe- 
vne  ville  bloquée  , qui  leur  auoit  tant  l oient  fort 
fait  de  maux  , infifloient  fortement  ^£  dLe* 
dans  le  Confeil  du  Roy  , & crioient 
mefme  tout  haut , & le  faifbient  crier  »*• 
par  des  fbldats , qu’il  la  fàloit  attaquer 
deviue  force  ,&  que  dans  fîx  heures  ce 
foroit  vne  affaire  vuidée.  Mais  le  bon 
ôc  fàge  Roy  n’auoit  garde  de  fuiurc  ces 
confeils  paflionnez  : il  connoifloit  bien 
qu’ils  vouloient  prendre  Paris  de  force 
pour  y égorger  tout,  en  reuanche  des 
mafîàcres  de  la  Saint  Barthélémy.  D’ail  - (C 
leurs  il  confideroit  qu’il  defoleroit  vne  « 
ville , dont  la  ruine , comme  vne  bief-  « 
fore  Elite  au  cœur  , fèroit  pctit-eftre  « 
mortelle  à toute  la  France  3 Qu’il  difîi-  a 
peroit  en  vn  jour  le  plus  riche,  &pref-  « 

que  l’vnique  ticforde  fon  Eftat  j Et  que  «« 

; 

9 
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1550.,,  pcrfonne  n enprofiteroit  que  lafimple 
foldatefque  , qui  deuenant  infolcnte 
„ d’vnfi  riche  butin,fefondroitdans  les 
delices  ,ou  l’abandonneroit  aufli-toft. 
Ceux  qui  au  dedans  auoient  pris  le 
fjment  ta.  foin  de  la  Police,  auoient  fait  vnc  gran- 
de faute  de  n’auoir  pas  mis  dehors  la. 
pauure  populace  , 8c  les  bouches  inuti- 
les : La  difette  s’augmentant  , ils  cher- 
chèrent trop  tard  les  moycnsd’y  remé- 
dier ; Et  n’en  ayant  pû  trouucr  aucun,  ils 
députèrent  vers  le  Roy  pour  luy  de- 
mander permiflion  d’en  laiflèr  fortir  cer- 
tain nombre , qui  efperant  cette  glace  , 
s’eftoient  déjà  aflemblez  prés  la  porte  de 
Saint  Victor  > 8c  auoient  pris  congé  de 
leurs  amis  & de  leurs  voifîns  auec  des 
regrets  , qui  fendoient  les  cœurs  les 
plus  infenfibles. 

Le  Roy  clement  8c  débonnaire  fo  laif- 
foit  aifément  fléchir  à leur  accorder 
cette  faucur  j mais  ceux  de  fon  Confeil 
s’y  oppoforent  fi  hautement  , que  de 
- crainte  de  les  fâcher  , il  fut  contraint 
oranaetif.de  renuoyer  ces  miferables.  Sa  cîe- 
Roy , qt«*  mcncc  neantmoins  ne  put  pas  louftrir 

iaiffe  fifi.r  , - rn  1 1 1 *1 

les  mi fe^  qu  on  luy  tilt  longtemps  cette  violcn- 

bits  aU.  ~ J ..  & . r t s r 

■«.  ce.  ComYne  il  eut  appris  de  plimeurs,qui 
craignans  moins  la  mort  que  la  famine, 
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(auraient  pardcflus  les  murailles,  l’eftat  hço. 
pitoyable  de  la  ville  , & qu’ils  luy  eu- 
rent reprefenté  au  vray  ce  qu’ils  auoient 
veû  de  l’horrible  neceflité  , & de  l’in- 
croyable obftination  des  Ligueux  : fon 
cœur  fut  tellement  ferre  de  douleur,que 
les  larmes  luy  en  vinrent  aux  yeux  5 Et 
s’eftant  vn  peu  détourné  pour  cacher 
cette  émotion , il  jetta  vn  grand  foûpir 
auec  ces  paroi cs\0  Seigneur  3 tu  fçais  qui  Ses  geac* 
en  efi  la  caufe  ; mais  donne  moy  le  moyen  rolci- 
de  fauuer  ceux  que  la  malice  de  mes  en - . 

K émis  s’oPiniaftre  fi  fort  a faire  périr. 

En  vain  les  plus  durs  de  fon  Confeil  > 

.&  (pecialemcnt  les  Huguenots , luy  re- 
présentèrent que  ces  rebelles  ne  meri- 
. toientpointde grâce*, Il  fc  refolutd’ou- 
urir  lepaffagcaux  innoccns.  le  ne  m'é- 
tonne pas,  dit-il  , fi  les  Chefs  de  la  Li- 
gue , & fi  les  Efpagnols  ont  fi  peu  de 
cornpafiion  de  ces  pauures  gcns-la  , ils . 
n en  font  que  les  Tyrans  ; mais  pour 
moy  qui  fuis  leur  Pere  & leur  Roy  , je 
ne  puis  pas  entendre  le  récit  de  ces  ca- 
lamité*. fans  en  efire  touché  jnfquau 
fond  de  l ame  , & fans  defirer  ardem- 
ment d'y  apporter  remede.  ' le  ne  puis  , 
pas  empefeh-er  que  ceux  que  la  fureur 
de  la  Ligue  pojfedç  , ne  péri  fient . auec' 
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1590.  e^e  i mais  quant  a ceux  qui  implorent 
ma  clemence  „ que  peuuent-ils  mais  du 
crime  des  autres  , je  leur  veux  tendre 
les  bras.  Cela  dit , il  commanda  qu’on 
laiflàft:  fortir  ccs  mifèrables.  Il  y en 
eut  plufieurs  qui  s’y  traifnerent , queî- 
ques-vns  s’y  firent  porter.  Il  en  fortit- 
cette  fois  là  plus  de  quatre  mille , qui  fè 
mirent  à crier  de  toute  leur  force , Viue 
le  Roy. 

Depuis  ce  jour-là , comme  l’onfoeut 
qu’il  ne  s’en  of&nfoit  pas , les  Capitai- 
cmxmtf  n es  quand  ils  eftoient  en  garde , en  laif- 
foient  toujours  échaper  quelques  ban- 
uo°/oi*"t'  des  y & mefine  prenoient  la  hardiefle 
to»  r»î,.  d’enuoyer  des  viures , & des  rafraichif- 
femens  à leurs  amis  , à leurs  anciens 
hoftes , & particulièrement  aux  Dames . 

“ Car  Paris  eftant  la  commune  patrie  des 
“ François , il  y a peu  de  gens , qui  ne  l’ai-  • 
“ ment , & qui  n’y  ayent  quelque  gage  ' 
“ d’amitié,  qui  leur  défend  d’en  procurer 
“ la  perte  à toute  outrance. 

A l’exemple  des  Chefs , les  foldats  fè 
licentioient  à leur  palier  de  la  viande , 
des  pains,  & des  barils  de  vinpardeffiis 
les  murailles  , & receuant  en  échange 
quelques  bonnes  hardes  à vil  prix , ils  Ce 
faifoienc  braues  aux  dépens  des  Mar* 

* ^ 
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chands.  Ce  qu’on  eftoit  en  quelque  fa-  1590. 
çon  contraint  de  tolerer  , pource  qu’il 
n’y  auoit  point  d’argent  de  quoy  les 
payer.  Cela  fit  fubfifter  Paris  prés  d’vn 
mois  plus  qu’il  n’euft  fait  5 Mais  il  eft  fifef2bL^' 
prefque  impoflible  que  cela  n’arriue  "cr* 
toujours  en  pareilles  occafions  , com- 
me on  l’a  vcu  il  n’y  a pas  encore  long- 
temps ; Dieu  yeuille  pour  jamais  prc- 
feruer  la  France  d’vn  fi  grand  mal. 

Apres  tout  , le  Roy  {çauoit  bien  cer- 
tainement que  cette  grande  ville  ne 
.pouuoit  pas  longuement  fiibfifter , & il 
defiroit  en  gagner  entièrement  le  cœur, 

_ afin  d’y  fapper  les  fbndemens  de  la  Li- 
gue. C’eft  pourquoy  il  combattit  leur 
opiniaftreté  auec  vn  excès  d’indulgence. 

Il  donna  des  paflèports  aux  Efcoliers,  ne 
pouuantpas  refuier  cela  à leurs  parens , 
qui  eftoient  auec  luy  5 puis  aux  Dames, 

&c  aux  Ecclefiaftiques  *,  & à la  fin  mefme 
à ceux  qui  s’eftoient  monftrcz  fes  plus 
cruels  ennemis.  ' 

. Cependant  pour  hafter  vn  peu  les 
Chefs  de  la  Ligue  de  venir  à capitula- 
tion , il  fut  arrefté  en  Ion  Confeil  qu’il ,ne  DUlt* 
fe  rendroit  maiftre  des  faux-bourgs.  Le 
{oir  du  vingt-ièptiémeluillet , il  les  fit 
tous  attaquer  à la  fois  ; ils  furent  forcez. 
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1590.  en  moins  d’vne  heure  , & toutes  les 
portes  bloquées , les  gens  ayant  fait  des 
. ogemens  dcuant , & terraffé  les  mai- 
* Ions  les  plus  proches  du  foflé. 

Par  ce  dernier  effort  il  prenoit  les 
Parificns  à la  gorge  , & les  prêfToit  de 
. telle  forte , qu’à  peine  pouuoient-ils  re- 
. fpircr.  C’cft  pourquoy  leurs  Chefs  ap- 
préhendant que  les  dèfenfes,  les  exhor- 
tations , & la  crainte  des  fupplices  ne 
fuflèntplus  capables  de  les  retenir, con- 
clurent après  dix  ou  douze  deliberations 
d’entrer  en  conférence  auec  le  Roy;  non 
• pas  en  intention  de  traiter  auec  luy, mais 
feulement  de  traifner  la  choie  en  lon- 
gueur , afin  de  donner  loifir  au  Duc  de 
Mayenne  de  faire  vnc  tentatiue  pour  les 
fccouiir.  ' 

Le  duc  de . Ce  Duc  leur  donnoit  de  fesnouuelles  , 
s’atîinrc  i deux  fois  la  fèmaine  , & à chaque  fois 
Si'.,  leur  promettoit  qu’il feroit  à eux  auec 
Pâri"°“"r  vne  puifïànte  armée  dans  cinq  ou  fix 
. jours.  Les  ayant  traifhcz  par  ces  efperan-  * 
ces  prés  de  fix  fèmaines,  il  s’auança  enfin 
jufqu’à  Meaux , dont  Vitry  cftoit  Gou- 
ucrnenr,& de  là  il  leur  monftroit quel- 
que efperance  de  fecours  j toutefois  il  - 
eftoit  trop  foiblepour  le  hazarder. 

Le  Duc  de  Parme  qui  auoit  ordre 
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d’Efpagnc  de  l’aller  joindre, & de  ne  rien  1^0. 
épargner  pour  fecou  rir  Paris  , y appor- 
toit  grande  répugnance.  11  apprehendoit 
que  pendant  fon  abfence  le  Cabinet  ne 
luy  donnait  vn  fuçceflèur  dans  fon  Gou- . 
uernement  , & qu’il  ne  perdift  plus  aux 
Païs-Bas  , qu’il  ne  gagnerait  en  Fran- 
ce i Ncantmoins  il  receut  enfin  des 
commandements  fi  exprès , qu’il  fut  con- 
traint d’obcïr.  Il  partit  donc  deVal.en-i  f e Otic  de 
cicnnes  le  fixiémed’Aouft,  & arriua  rient  joia« 
Meaux  le  vingt-deuxième.  Il  n’auoit  ,vne  armée 
que  douze  mille  hommes  de  pied  , 8>C  .*»• 
trois  mille  cheuaux  ; mais  de  l'artillerie, 

& des  munitions  pour  vnc  armée  trois 
fois  plus  grande  , & quinze  cens  cha- 
riots de  viurespour  rafiraifohir  Paris. 

Comme  ceftoit  fans  doute  le  plus  nÎB8îts 
grand  Capitaine  entre  les  Eftrangersdc 
ce  uecie-la  , pour  tous  les  exploits  qui  af- 
dépendent  du  profond  raifonnement,  & faire  leuef 
de  la  judicieufo  conduite  ::  il.  auoit  de  <e 
telle  forte  fait  le  plan  de  fon  defièin 
dans  fa  telle , fi  bien  pris  toutes  fes  mc- 
fures  for  les  cartes  bien  exactes 'du  • 
païs  , & fi  bien  médité  tout  ce  qui  luy 
pourroit  arriuer , 8c  tout  ce  qu’il  pour- 
rait faire  , qu’il  fe  tenoit  tout-à-fait 
afïctué  du  fuccés. 
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1590.  Ceux  qui  cftoient  auprès  du  Roy, 
n,»oah°r  luy  auoient  toûjours  fait  croire  que  ce 
qu'«  deuft  Duc  ne  fortiroit  point  dcsPaïs-Bas  , & 
JS"/..!"  difoient  s’il  enfortoit,  qu’il  ne  pourroit 
faire  qu’  vn  fi  foible  armement  , qu’il, 
n’oferoit  s’engager  au  coeur  de  la  Fran- 
ce , ou  que  s’il  le  faifoit  grand , il  nefe- 
roit  jamais  aflèz  à temps  pour  deliurcr 
Paris.  Le  Roy  s’eftoit  vn  peu  trop  en- 
dormi fur  ce  faux  raifonncment.Quand 
il. feeut qu’il  marchoit  tout  de  bon  , il 
commença  alors  de  craindre  ce  qui  luy 
arriua  ; 5c  le  péril  luy  parut  d’autant 
plus  grand , qu’il  l’auoit  moins  prcucû. 
Dans  cette  apprehenfion  il  fut  bienai- 
u négôcu-  fè  de  renouer  la  négociation  auec,  le 
ZVZcU  Duc  de  Mayenne , qui  de  foncoftéfei- 
t ’ gnitde  defirer  l’accommodement  plus 

dre  pour  que  jamais  , afin  de  l’amufèr , de  peur 
1 amufer.  n»atcaqUaft  Paris  de  viue  force , 5ç 

d’entretenir  les  Parifiens  de  l’efperance 
prochaine  de  leur  deliurance  ; car  la  fa- 
mine les  defèfperoit fi  fort,  qu’il n’eftoit 
plus  en  fon  pouuoir  de  les  retenir  auec 
routes  fes  inuentions-qnc  cinq  ou  fix 
jours  tout  au  plus.  • ' ■ 

Quand  le  Duc  de  Parme  fut  à deux 
journées  de  Meaux  , il  fit  fçauoir  au 
Roy  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  pou- 
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noie,  plus  traiter  que  conjointement  ijço.. 
auec  luy.  Alors  le  Confeil  du  Roy  de- 
meura fort  cftonné , &dans  vne  grande  d^*^yi 
irrefolution  de  fçauoir  ce  quil  faloit 
faire.  Il  y auoit  fans  doute  de  la  honte . 
pour  le  Roy , gc  vn  notable  déchet  à la 
réputation  de  fes  armes  , de  leuer  vn 
fiege  qui  auoit  duré  quatre  mois  •,  Et 
c’eftoit . vn  tres-fenfible  déplaifir.  à ce 
Prince  , qui  cftoit  braue  & glorieux , de 
le  leuer  à la  veille  de  ia  prife  de  cette 
grande  Ville  , dont  la  réduction  euft 
efté  le  coup  mortel  de  la  Ligue. 

Il  n y auoit  doncqu’vn  parti  à pren-  T0^0*°>; 
dre , mais  qui  fans  doute  eftoit  fort  ha-  Prtnfre 
zardeux , neantmoins  le  Roy  le  vouloit.  £ 

G’ eftoit  de  laiflcr  vne  partie  des  troupes  k 
dans  les  faux-bourgs , &dç  choifir  vne 
place  de  bataille , où  le  refte  de  l’armée 
pûft  tenir  tefte  au  Duc  de  Parme  fans 
leuer  le  fiege.  Pour  cet  effet  le  Roy , 
appuyé  de  l’auisdc  la  Noue , Guitry, 6c 
le  Pleflis-Mornay , kifïà  feulement  trois 
mille  hommes  deuant  Paris  du  coftede 
l’Vniuerfiré  , & mit  le  refte  de  fon  ar- 
mée en  bataille  dans  la  plaine  de  Bon-* 
dy , qui  eftoit  entre  Paris  8c  le  Duc  de 
Parme. 

Mais. le  Marefchal  de  Biroti  improu- 
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uant  tout-à-fait  ce  confeil,  fit  tant  que 
l’on  refolut  de  s’auancer  jufqu’à  Chel- 
les en  intention  de  donner  bataille.  On 
ne  fçait  pas  s’il  Ce  porta  à cela , ou  par 
jaloüfie  de  ce  qu’il  n’auoit  pas  donné 
le  premier  confeil  , ou  parce  qu’il  luy 
fçmbloit  dangereux  de  demeurer  fi  prés 
de  Paris , d’où  il  pouuoit  fortir  quinze 
ou  foize  mille  hommes  vn  jour  de  com- 
bat pour  les  charger  par  derrière.  Quoy 
que  c’en  foit , fon  autorité  eftoit  fi  gran- 
de parmi  les  gens  de  guerre , & il  eftoit 
fi  dangereux  dans  la  conjoncture  d’alors 
de  contredire  cet  efprit  chaud  , qu’il 
l’en  falut  croire  , ôc  leuer  entièrement 
le  fiege  pour  s’aller  pofter  à Chelles. 

Le  Duc  de  Parme  voyant  cela,  ôc  ne 
jugeant  pas  à propos  de  combattre , fè 
retrancha  promptement  dans  vn  marais, 
ôc  fi  bien , qu’il  ne  craignoit  point  d*y 
eftre  forcé.  Il  Ce  vanta  mefme  que  le  - 
Roy  ne  lçauroit  le  contraindre  dans  ce 
poftc-là  de  tirer  feulement  vn  coup  de 
piftolet,  ôc  qu’aucc  cela  il  prendroit  vne 
ville  à fa  veuë , & déboucherait  vn  paC- 
fage  lur  les  riuicres  pour  faire  entrer 
des  viures  dans  Paris.  Défait  il  exécu- 
ta ponctuellement  ce  qu’il  auoit  dit  ; II . 
ne  fut  point  au  pouuoir  du  Roy  de  l’o- 
bliger 
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bliger  à la  bataille , & il  prit  Lagny  fur 
Marne  fans  qu’il  le  pûft  fecourir.  Ainfî 
Paris  fut  entièrement  deliuré  , rcce- 
uant  dés  le  lendemain  vnc  trcs-gran- 
dc  quantité  de  bateaux  chargez  de  tou- 
tes fortes  de  prouifions.  Sans  que  tou- 
tefois fa  j oyc  foft  pareille  à fon  foula- 
gcmcnt,  dautant  que  la  trop  longue  mi- 
lere  auoit  tellement  dcflciché  les  corps 
& abatu  les  courages , qu’ils  nettoient 
plus  capables  d’aucun  fentimcnt  de  ré- 
jouiflànce. 

Les  troupes  du  Duc  de  Nemours 
ayant  repris  cœur  par  ce  rafraifohifle- 
ment , fortoient  tous  les  jours  auec  les 
plus  courageux  de  la  Bourgeoisie  , & 
retranchoient  les  viiires  au  camp  du 
Roy;  de  forte  qu’en  peu  de  temps  la 
cherté  commença  de  s’y  mettre- , les 
maladies  s’y  multiplièrent  > & l’impa- 
.tience  prit  tellement  les  Gentilshom- 
mes , qui  y eftoient  accourus  for  l’e- 
ïperancc  d’vne  bataille  , que  le  Roy 
voyant  cela  aflèmbla  fon  Confeil  pour 
chercher  quelque  remede  à ces  incon- 
ueniens.  11  trouua  que  les  difpofitions 
eftoient  fi  mauuaifes  dans  toute  fon  ar- 
mée , qu’il  valoit  mieux  faire  retraite 
que  de  s’expofer  à vn  plus  grand  affront. 

H 


1590. 

Le  Duc  de 
Parme  pr£4 
Ltgny  i la 
veue  d«i 
Roy  , * fe- 
court  Pa- 
rts* 

Abondance 
de  viurrs 
amènes  i 
Paris, 
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içjoi  Mais  comme  il  aüoit  regret  de  qui  tel  . 
rentrepriie  de  Paris , il  tenta  en  partant, 
rtc  l’emporter . par  efcaladc  du  cofté  dé 
• l’Vniucrfité  , entre  lap  orte  Saint  Iac- 
. ques  & celle  rte  Saint  Marceau  ; Ce 
.qu’ayant  fait  inutilement , il  fe  retirai 
Sèidis , & de  là  à Creil.  Enfui te  ne  pou- 
uant  mieux  faire,  il  prit  Clermont  en 
.Beauuoifis  , qui  incommodoit  Senlis  8C 
f,fmé*dn  dompiegne  ; Puis  ,il  mit  vnc  partie  de 

traiu'c  de  -£es  troupes  dans  les  villes  d’alentour  de 
Meparcr.  parjs  ^ en  cnu0ya  Vne  autre  dans  les 

Prouinccs  pour  les  rartêurer  dans  l’o-  ! 
-beïflàncc  , & ne  retint  auprès  de  luy 
;qu’~vn  camp  volante  j 

Lors  qu’il  fut  ; retiré  , les  Ducs  de 
•Parme  8c  de  - Mayenne  s’élargirent 
dans  la  Brie.  Parme  follicitè  inftamr 
• mejit  par  les  Ligueux , aflîegea  Corbeil. 
te  ou*  <e  II  le  pciifoit  prendre  en  quatre  ou  cinq  l 
fi^cSrl  -jours,  & il  y mit  vn  mois  tout  entier,  ' 
le-  faute  que-lc  Duc  de  Mayenne.  , par  non*- 
chalaiÿce  , ou  par  jaloufiei,  ne  luy  four- 
vniflbit  des  munitions  que  peu  4 peu. 
-De  forte  que  voyant  fon  armée  fè  di- 
minuer de  beaucoup,  & d’ailleurs  fe  li^- 
-centicr  à toute  forte  de  defordres  à l’e- 
xemple des  foldats  François , il  s’en  re- 
tourne  ea  tourna  en  Flandre , fort  mal  content 

Flandre. 
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de  ‘la  conduite  de  la  Nation  Françoife , « ^ & 
qu’il  auoit  trouuée,dHoit-il,  inconûan- 
re,  & volage,  pleine  de  jaloufies  & de  di- 
uifîons , infariable , 8c  peu  r econnoiflàn- 
te.  Son  chagrin  le  fàiioit  parler  ainfi. 

■ Auant  que  de  partir  il  eut  le  déplai- 
sir d’apprendre  là  perte  de  CorbeiLqui 

1 . rÆ*  g-..  ~ 1 , Corbri!  »# 

luy  auoit  tant  coutte.  Giury  Gouuer-  reprît  p«r 
peur  de  Brie , pour  le  Roy  ,1e  reprit  en 
vnc  nuit  par  cfcaladc.  Et  la  Ligue,  quel- 
ques inftanccs  quelle  en  Eli:,  ne  feeut 
jamais  obliger  le. Duc  de  Parme  à de- 
meurer en  France  julqu’à  tant  qu’elle 
1* euft  repris.  11  luy  laiHaiculcmcnt  huit  . 4 

mille  hommes  de  lès  troupes , promet- 
tant de  reuenir  au  Printemps  auec  vnc 
plus  grande  armée , & luy  confci  liant 
cependant,  d’amuüèr  le  Roy  par  des 
Traitez  de  Paix  julqu’à  la  prochaine 
campagne  ^ Conlcii  que  le  Duc  de 
Mayenne  ne  manqua  pas  de  luiurc  y.  & 

•par  ce  moyen  retint  encore  en  ion  Par- 
ti pluiïcurs  Villes  .qui  eftoient  preftes 
de l’abandonner.  . . • 


L’expédition  du  Duc  de  Parme  en 
'France  retarda  [beaucoup  les  affaires  du 
.Roy  , maÎ6  elle  n’auança  point  celles  du 
-Duc  de  Mayenne au  contraire-  elle  les 
embrouilla  , 8c~  y mit  des  difpofitions 

H ij 
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159p.  qui  à'  la  fin  les  ruinèrent.1  Car  le  Duc 
de  Parme  ayant  connu  les  defauts  du 
Duc  de 'Mayenne,  fit  connoiftre  au 
Conlèil  d’E  fpagrie  qii~il  eftoit  peu  pro* 
pre  pour  l’apancemcnt  de  leurs  intç* 
refis  i eftant  trop  foibjc  & trop  ; peu  au-. 
, torifo  pour >tenir  en  liai fon  vnii  grand 
- Parti-  , trop  jaloux  , trop  lent»  8c trop 
parefleux  pour  donner  ordre;  à tout  * 
it  suc  de  Qu’ainfî  il  fàloit  que  le  Roy  d’Efpagnc 
STr-  Frift  luy-mefine  le  foin  de  la  Ligue , 8c 
s’en  rendift  abfolumcnt  le  maiftre.  Que 
rteï*r*  pour  pet  effet  ïKgagnaft  les  Ecclefiafii* 
fc’ujue*  qués.  Scies  peuples  des  grandes  Villes, 
^ qui  ayant  beaucoup  de  dilpoficion  à voir 

changer  i’eftat  du  gouuernement,  par-r 
ce  que  fous  les  RegneSidernifcrs  ifauoit 
cfté  fort  rude  aux  .’ peuples  ,jfè  porte^ 
roieht facilement  * ou  :à. joindre; les  vil- 
les cnfemble  en  forme  de  Cantons,<ou 

% k > * 

a.  faire  vu  Roy  dont- (la  puiflancc  fuft  fi 
limitée  , qu?il  ne  pufi  déformais  les  ac- 
cabler di  inapoûs  , [ou  .de  gens . de  guer- 
re, comme  auoient  faitles  deux  derniers 
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En -effet  le  Royd’Efpagne  trouuant  ' 
p°„."u„rt  cette  voie  la  plus  commode  pour  fe$ 
Maycjnef&  del&ias V & penfànt  par  là  changer  ;là 

penfe  à fç  “ “ 


fit  dre 


0*41  • 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  1E  GRAND.  ïff 

qui  ne  fubfiftaft  que  par  luy,ne  Confidera  i$*oi 
plus  tant  le  Duc  deMayenne  comme  il  f’7Jed'viN 
auoit Elit , & ne  l*afiifta  que  foiblcment,<  *« 
mais  le  mit  à èhtretenir  les  factions  dans 
les  grandes  Villes , & particulièrement 
celle- des  Seize  à Paris  * n’y  épargnant 
poin  t Pargcnt. 1 On  croit  qu’il  en  dépen- 
îâ  de  fîfgrandcs  fomrties  à cela , ques’ii 
en  euft  -xtlis  autant  à entretenir  des  ar- 


mées , ii  euft  conquis  vne  bonne  paiv 
tic  de  ce  Royaume.  ■ ' : • • 

-Ox  noftre  Henry^’eftant  apperoeft 

de  fes  defleins , trauatlla  de  fon  cafté  ji>  * 
les  lonipre;  \ Et  premièrement  quant  au 
Duc  de  Mayenne  , il  l’amadoUoit  pat 
carcflcs  & par  plufîèurs  bons  traite-  - 
men  s-;  Ce  qu’il  faifoit  deux  fin  s,  1*  v-  < • ; 
nepoiief  efiàyef  de  le  gagner  , & l’autre  ‘ . ! 
pour  le'  tendre  plus  fafpe&  aux  Efpa-  , . j 
gnols.'  Pour  le  mefrnecffetil  tafehoit  - ,,,J  ' 
de  luy  augmenter  le  dégouft  qu’il  auoit 
déjà  de  cette  Nation v & auec  cela  luy  .« 
promcttoitdé  grands  auantages  s’il  vou-  t( 
loic  ; s’accommoder  ia»ec<  luy.  Par . ces  . 
moyens  il  le  retint  toûjoürs!  vnpeu,ra-  , . . 

lcntit  fon  ardeur , 8c  l’empelcha  de  por-  - 
ter  les  choies  à l’extremité.  Et  quant  n «•«!* 
aux  peuples  * comme  il  lçauoit  que  ,;C  C*~  gagner  les 

cv  • i 1 . J x i r peuples. 

itoit  le  pnauuais  gouuemement  de  .ion 
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1590.  Predcceflcur , qui  en  auoit  altéré  Içs  af* 
ferions  ,,  & qui  .auoit  fourni  de  pre* 
texte ÿ&  d’ocealîon  à la  Ligue  de  eau- 
fer  leurs  emportemens , il  n’ôbmettoit 
aucun  loin  ni  aucune  bonté  pour  les. 
ramener  doucement  à leurdeuoir.  , 

. Ce  bon  & fage  Roy  confîderoit  que 
pour  guérir  yn  mal , il  faut  en  oftcr  les 
caufes , & qu’ainft  il  n’auoit  qu’à  corri-i 
ger  & adoucir  les  mauuaifès  humeurs, 
qui  auoieht  mis  l’Eftat  à l’extremité, 
'"11  connoifFoit  allez  pour  l’auoir  veû, 
- que  trois  chofes  principalement  auoi  en c 

rendu  fon  Pr edeceffcur  odi  eux  & con- 
temptibk.  < . ' . 

« La  première  eftoit . là  moleflè  & û 
fàineannfe  ,;.  qu».  faifoient  qu’au  lieu 
■oit  per-  55  d’employer  les  beaux  talens  que  Dieu 
«ïôüêfo»  luy  auoic  donnez  * à regir  fonEftat&  à 
j»  faire  les  fonÆfcionsde.Roy,  ilnegligeok 
» de  s’y  appliquer , & ne  prenoit  point 
allez  à cœur  la  conduite  de  les  affaires, 
mais  s’adonnait  prcfque-tout  à fes  plai-* 
genc7&j>  firs } comme  û la  Royauté  * qui  cft  là 
<1  tiw».  » plus  grande  & i la  i plus;  eminente vdes 
,,  chofes  d’ici  bas , n’ eftoit  qù’vn  vain  di4 
uertiftèment , & que  Dieu  éuft  Élit  les 
» Rois  feulement;  pour  1. d’amour  d’eux 
> > mefmes & non  pas/peur  là-  gloire  y Si 

t ur 
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pour  le  bieii  commun  des  hommes.  ‘‘1590. 
La  fécondé  eftôit  fon  mauuais  mé*  «L* 

1 t /r*  r patio» 

nage , & la  dimpatïon  de  les  Finances, 
qui  l’auoient  obligé  de  chercher  des  «< 
moyens  extraordinaires  & fafcheux  d’e-  « 
xiger  de  l’argent.  Or  il  n’auoic  pas  difli-  « 
pé  fès  Finances  feulement  par  les  pro-  « 
fuirons  extrêmes  , & par  les  dons  im-  « 
menfes  qu’il  fàifoit  à fès  Fauoris , ce  qui  « ■ 1 

defèfperoit  les  peuples  ; mais  plus  en*  *< 
core  par  fà  négligence , pource  qu’il  ne  « 
fc  donnoit  pas  la  peine  d’en  prendre  « 
connoiftànce , & de  veiller  fur  ceux  à « 
qui  ilenconfioiti’adminiftration.  Lef-  « 
quels  oubliant  qu’ils  n’en  eftoient  que  «f 
les  difpenfàteurs  , les  prodiguoient  en  « 
mille  foies  dépenfes,  & les  diftribuoient  « 
à leurs  créatures , comme  fi  ç’euft  efté  «« 
leur  propre  bien.  ; ' «« 

La  troifiéme  eftoit  le  peu  de  creance  <«.s5s  «"»• 
qu’on  auoit  en  la  foy , & les  maniérés  <<£*irs. 
d’agir  auec  fes  Sujets,  trop  fubriles,trop  «aes- 
fines,  trop  couuertes,  en  forte  qu’il  a-  « 
uôit  ce  malheur  qu’on  eftoit  toûjours  « 
en  perpétuelle  défiance  auec  luy,quc  i( 
tou  tes  fes  paroles  & fes  démarches  fèm-,  « 
bloient  eftre  des  piégés,  & qu’on  penfoit  « 
faire  prudemment  de  croire  tout  le  con-  ** 
traire  de  ce  qu’il  vouloit  qu’on  cruft.  “ 

H iiij 
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1590.  Or  le  Roy  ayant  reconnu  que  ces 
mauuaifes  voies  auoient  conduit  fon 
' Predecelïeur  au  précipice  , iè  refolut, 
tant  par  l’inclination  qu’il  auoit  au 
bien  , que  par  bonne  Politique , d’en 
' fuiure  de  toutes  contraires. 
auTre>u  »,  Premièrement  il  voulut  monftrer  à 
«ont  (6*  55  la  Ligue , qui  luy  difputoit  le  Sceptre, 
paWr.jj  qu’il  eftoit  digne  de  le  porter.  Et  pour 
âïîr’iv.jj  cela  il  agiiloit  continuellement:  non 
ftlime  „ pas  feulement  à la  campagne  & dans 
Aion  de}}  les  choies  de  la  guerre  , mais  dans  le 
,,  cabinet  pour  les  deliberations  des  affai- 
»,  res  importantes,  pour  les  négociations* 

,,  pour  l’ordre  & la  diftribution  de  fei 
»,  Finances,  pour  la  dilpenlàtion  des  char- 
gé**»” Ses  & <lcs  emplois  , pour  les  connoil- 
” lances  des  principales  Loix,  de  l’ordre 
»,  & de  la  police  de  Ion  Royaume,  enfin  . 
„ pour  toutes  les  occupations  que  doit 
. „ auoir  celuy  qui  ne  fe  contente  pas  d’e- 
,,  lire  Roy  de  nom , mais  qui  le  veut  eftre 
,,  en  effet.  Il  vouloit  bien  auoir  de  fide- 
»,  les  Miniftres , mais  il  n’auoit  point  de 
»,  compagnons  ; il  leur  commettoit  le  loin 
»,  des  affaires  de  telle  forte  qu’il  demeuroit 
„ toûjours  le  maiftre  abfolu  , & eux  les 
„ feruiteurs.  Il  les  aimoit  tendrement, 

»,  comme  il  cft  jufte , & vfoit  d’vnc  grande 
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familiarité  auec  eux»  mais  il  n’euft  pas  ^1590. 
fouffert  qu’ils  eufïent  manqué  de  fou-  "*« 
million  & de  jieipeé^.  .S’il  prenoit  leur  « 
confeilyc’eftoit  pacfbrm^.d’auis > non,  “ 
pais  d?inftru6Hons  nceelTaires,  & il  les  « 
obligeoit  bien  plus  fouuent  par  railonà  « 
fuiure  le  fien , qu’il  ne  fuiuoit  le  leur.  “ 
livres  honoroit  defes  grâces  & de  lès  ?« 
bienfaits  ^ mais.auec  < proportion, & me-  « 
Çaxxpi  11  f nedonnoi£fpas  toutj^vn  feul,  « 
ou  bien  à deux  ou  trois,mais  comme  pe-  tc 
re  commun  il  dilkibuoit  les  recompen-  u 
fès  à tous  ceux  qu’il,  en  jugeoit  dignesj  tc 
Exil.youloitqU’il^  jes  recçuiîenc  de  fes  <c 
m ains;, , . non rpOint  $k  iCpUes  d’autruy , <c 
dautunt  qü’il^uoiïiqued^uueï  & faire  tc 
du  bicn  'eft  le  plus  . glorieux  attribut  de  *c 
lu  Souueraineté  * qdi  nfe  £ doit  commu-  tc 
niquer  ?àfpe;rlônnço'];!  n n/i  , iÇ 
cjiEji •*%£ 
particulier  dejbfcn  faire  adminift  re r ; fes 
Finances  yrb  quô$  qüaçre  motifs  l’ob-li-  tc 
- gcoienti 1 Le  premiers  q,u’il  eftoit  d’vn  <s 
naturel , non  pas  atxare , mais  ménager 
. & qiii  jhaiflbit  lesprofu^ns.  Lç  fécond, 
qu’il  .aâmoitfes > peuple  ,{&qu.’il  les  ér  “ 
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pargnoit:  ieplusqui 
• car  il:  faifoit  conférence  de  tirer  far-  «* 
geste  de  ; leurs  fepurfes  ,pour  d’autres  w 
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1591*  » chofès  que  pour  des  vfages  trcs-neccfc 
} faires.  Aufli  n’a-t-il  jamais  eu  auprès  de 
, luy  de  ces  Sang-fiiês  de  Cour,  qui  tirent 
, tout  à eux , & qui  ne  Ce  foucient  pas  d’où 
il  vienne  poürueu  qu’ils  en  rayent.  Lç 
rroifîéme,que  le  befoin,  où  il  auoit  toû-» 
,,  jours  efté,luy  auoit  fait  connoiftrela  va-* 
leur  & la  neccfiité  de  l’argent,  & qu’il 
; eftoit  bon  de  le  bien  ménager,parcequ’il 

rü  Lé  q ua* 
ëlcué  dans 

,,  l’i  gno rance  des  affaires  comme  * trop 
„ fbuuent  on  yjéleue  les  Princes,  il  eftoit 
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3>  deniers  publics.  Entre r tous  les  foins 
donc  qu’il  prit*  de  bien  gouuemer  fort 
. ' Eftat , il  n’en  eut  point  de  plus  grand  ni 
• ' dé  plus  continuelqüe-celuy  de regler  fos 
Finances  i & d’éckirdri  cetoe  matière- 
Les  Surintendans  râuoient  embrouillée 
& embarraflëe  de  cenrmille  noeuds*  afin 
qu’on  nepûft  jamais  la  déueloper  & la 
dcmefler  , & ils  aüqrent'fàk  en  forte 
que  c e ■ manicnient,J,!  'ïontme  difoit  vu 
Fmanciér1'  de  j ce  temps-là  9 - eftoit  vnç 
magie  noire , où  l’on  ne  pouuoit  voir 
goûte , & qu’ainfi  le  -bien  du  Prince  ôc 
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le  fan  g du  pauurc  peuple  demcuroienc  ityo. 
toujours  à leur  difcretion. 

11  y auoit  pour  lors  dans  les  Finan-  d’O  Surin, 
ces  vn  Gentilhomme  Normand  nom-»  finances 
me  François  d’O  , qui  eftoit  Surin- 
rendant  dés  le  Régné  de  Henry  111. 

Cet  homme  , à dire  vray  , eftoit  hor- 
riblement prodigue  en  toutes  fortes 
tle  dcpenfes.Sesprofufions  lerendoient 
plus  ingénieux  , & plus  fobtil  à trou- 
ucr  de  nouuelles  inuentions  pour  ar-  . 
xachpr  la  fubftance  des  peuples  julques  .. 
dans  les  mouelles  , & pour  troubler 
•de  plus  en  plus  l’ordre  des  Finances, 
afin  qu’on  ne  connuft  point  la  dépré- 
dation qu’il  en  fàifoit.  Or  quoique  le  Le  Aey  cl 
Roy  le  connuft  bien  pour  tel  qu’il 

/ï  . 5*t  • frirenettee 

droit,  ncantmoins  parce  qu  il  auoit  charge, 
vne  forte  cabale  auec  les  mignons  & fongne  let 
lèruiteurs  de  défunt  Henry  111.  qui  on|le,’ 
fàifoicnt  les  zelez  Catholiques  , il  fut 
conrraintde  le  fouffrir  dans  cette  char* 
ge  , en  attendant  que  fes  affaires  fuf-  . 
lent  en  meilleur  eftat.  Cependant  pour 
reprimer  fa  conuoitife  infatiable , il  prit 
luy-mcfine  peu  à peu  la  connoiflàn- 
ce  du  maniement  de  fes  deniers  , & 
y apporta  tout  doucement  les  ordres  ï , 
tantoft  par  vn  moyen  «j-  puis  Pat  vn 
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1590.  autre  :de  (or te  qu’il  feeutauee  le  temps 
le  brider  & le  réduire  en  telle  façon, 
qu’il  ne  pouuoit  plus  prendre  que  peijt 
de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’il 
prenoit  auparauant. 

H fèroit  fuperflu  de  dire  auec  quel- 
le netteté  & auec  quelie  franchife  ce 
bon  Roy  agifïôit  auec  tout  le  monde. 
,,  Auffi  voyons-nous  dans  tqut  le  cours 
, ,,  de  fà  vie , que  fes  propres  ennemis  a- 

„ uoient  plus  de  confiance  en  fà  parole 
„ feüle , qu’ils  n’en  auoient  aux  écrits 
„ de  tous  les  autres.  Il  vfoit  bien  de  pru- 
„ dence  dans  fa  conduite,  mais  il  n’vfa 
,,  jamais  ni  de  fourbe , ni  de  fineflè  , ni 
foybT*»>  d’artifice.  Le  prudent  ne  marche  ja- 
niais  que  par  des  voies  droites  & ver- 
„ tueufes  i l’artificieux  au  contraire  , par 
„ des  voies  obliques  6c  mauuaifcs  ; le 
,,  prudent  ne  peut  eftre  que  genereux  6c 
„ bon  5 au  lieu  que  l’artificieux  ne  peut 
„ eftre  que  lafehe  , trompeur  & mé- 
,,  chant.  Or  il  eft  certain  que  toute  la 
,,  vie  de  ce  grand  Roy  n’a  efté  que  ge~ 
„ nerofité,  bonté,  douceur,  6c  clemen- 
„ ce  , ayant  vne  inclination  merueilleu- 
,/fè  à obliger  toutes  fbrtes  .de  perfon- 
yi  nés , au  moins  de  carcfles , de  bon  ac- 
i,  cucil  6c  ' de  douces  paroles  quand  il 
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n’en  auoit  pas  d’autres  moyens.  Il  «1590 
reconnoiflbit  les  moindres  feruices  «« 
quand  il  pouuoit  ; Il  fè  monftroit  facile  « 

& affable  a tout  le  monde , familier  aux  « 
gens  de  guerre  , pitoyable  enuers  les  « 
peuplesde  la  campagne,  jufqu’à  s’excu-  « 
fer  enuers  eux  quand  l’occafion  s’en  « 
prefentoit , des  maux  qu’ils  fouffr oient,  b,n 
A:  prorefter  qu’il  n’en  eftoit  point  la  eau-  «« 
fè , qu’il  defiroit  ardemment  la  Paix  que  *< 
Iefus  Chrift  a tant  recommandée  aux  ** 
Chreftiens  , ôc  que  c’eftoient  fes  enne- 
mis  qui  le  forçoient  de  faire  la  guerre,  «« 
laquelle  ildcteftoit  comme  lafourcede 
tous  crimes  & de  toutes  miferes^  11“ 
paroifloit  dans  fon  vifàge  vne  certaine  “ 
gayeté , dans  fbn  difeours  vné  viuacité  “ 

& vne  grâce  d’cfprit  particulière  , dans  “ 
toutes  fes  avions  vne  refolution  & vne  te 
promptitude  qui  contentoient  les  plus  « 
difficiles , & animoient  les  plus  froids.  ,«  • 
Bien  qu’il  fuft  encore  Huguenot  il  par-  « 
loit  auec  refped  du  Pape  8c  des  Eccle-  “ 
fiaftiques  ; Il  traitoit  les  Grands  & les  “ 
Gentilshommes  corne  fes  compagnons,  {< 

& n’ayant  pas  affezdequoy  leur  donner,  ** 
il  les  fiàtoit  de  la  gloire  d’tftce  le  bras  “ 
droit  Ae  l’Eftat , & de  luy,;  fouftenir  la  “ 
Couronne  fur  la  teftfc.  Il  ne  fçauoit  “ 


le»  in 
res 

n’auoir 
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1590.“  ce  que  c’cftoit  que  de  vengeance  ,,  fon 
**  grand  cœur  eftoit  fans  aucun  fiel , il  par*- 
“ donnoit  les  injures  , & mefme  les  ou- 
point  «le  “ blioit  facilement , pourueu  qu’il  reconr 

«.nsca"  “ nuft  que  l’on  s’en  repentoit , & qu’on 
•*«  auoit  difpofition  à bien  faire  .»  ou  du 
•'  « moins  à ne  plus  faire  de  mal.  C’eftauec 

Cela  l«y  l^n  > t,  / ✓ ' ,.« 

recon-  ce  ces  armes , plutoftqu  auec  1 epee , qu  il 

qtiit  fon  . r 1 , 1 - 1 . 1 %.« 

hoyau»  CC  vainquit  les  plus  cruels  ennemis , qu  il 

5<>h  força  les  cœurs  les.plus  durs  & les  plus 

fonefce  • • * v 1>  • r «,  1 T • r" 

«f  < enuenimez  a 1 aimer,  & que  des  Ligueur 
«'t  les  plus  p^flionnez , il  fit  les  plusfidcles 
« fèruiteurs  ; eftimant  que  c’ eftoit  yn  pro- 
« cctié  conucnable  à la  grandeur  & à la 
i*<  [bor\té  d’vn  Souuerain , de  ne  pas  perdre 
Ki  ceuxqu’on  pouuoi  t acquérir  , & de  les 
reçirerlde  la  faute  plûtoft  que  de  les  abifi- 
•«<  mer. . Voilà  donc  comme  il  foiuoit  des 


routes  toutes  contraires  a 
-■  Prcdeceflèur  auoit  tenues. 

1591;  .^Depuis  le  départ  du  Duc  de  Parme, 

celuy  du  Roy  Sc  ce- 
pan i <* ia  ^yde  la  Ligue  , demeurèrent  quelque 
îiifr«’i*y  temps  dans  vne  allez  grande  foibleflè , & 
*•  R°y-  tous  deux  furent  - également  tourmenr 
*>  tcz  par.  le  maf  tlcs  diuifions  & des  ja- 
* - loufies  4 fauec  - cette  différence  néant- 
- J moins  ;,î  que  çelles  du  Parti  duRoy  fu- 
rent efteintes  par  fa  bonne  conduite,  & 
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qüc  celles.de  la  Ligue  allèrent  toujours  1591. 
en  croiflànt.  , . 

•Il  y auoityne  furieufe  jaloufîe  entre; 
le  Due  de  Nemours  , éc  le  Duc  de 
Mayenne  freres  vterins.  Elle  n’eftoit 

W ' ' * ' 1 

pas  moindre  entre  le  Duc  de  Mayenne, 

& le  Duc  de  Lorraine  ; & plus  grande 
de  beaucoup  entre  le  mefme  & les  Et- 
/pagnols , qui  luy  fulcitoient  mille  tra- 
uerics  par  le  moyen  des  Seize.  Car  ccm- 

JL  * ' » • */  ‘ f * j » 

me  il  ne  pouuoit  les  fbufFrir  pour  com- 
pagnons , ils  ne  pouuoicnt  le  fouffrir 
pour  maiftre  , & defiroient  fur  toutes, 
•Choies. que  ia  Liguç  euft  yn  autre  Chef 
que, luy; 

;:r,Dansle.P; 

y auoit  trois,  ou  quatre  frétions.,  Laprer 
-roiere * celle  des  Huguenots  ricid  CS  & Roy  trait 

. . a . ® « ‘ * ' . *“  v ' fa&iont , 

-opiniaftres  > qui  ne  vouloicnt  point  quç  *«Huguc 
.•le.Rp.yparlaft.de  Ce  faire  inftruire.,  me- 
'iiaçoieu,t  ded’abandonnçr  s’il  y ibngeoit, 
I&.pour  cet  effet , l’obfèruoicnt  fans  çcf- 1 
,fe  ,&trouupiem  adiré  à toutes  fe  s dé- 
marches. La  fçconde , .celle  des  Catho- 
liques » qui  ieftpient,  zelcz , ou  qui  fei- 
gnoient  de  l’cftre  : ceux-là  tafchoicntdç 
l’éloigner  des  Huguenots,  & murmu- 
roient  lors  qu’il  leur  vouloir  donner  des 
charges  ou  des  emplois  , ou  qu’il  les 


Dim  le 
Parti  du 
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cntretenoit.cn  particulier.  La  troifié^ 
me , celle  des  feruiteurs , & Courofàhs 
de  Henry  1 1 1.  à qui  l’humeur  de  noftre 
Henry  déplaifoit  , parce  ' qu’il  nè'leür 
donnoit  pas  tout  ce  qu’ils  vOüloiéftti 
, & qu’il  ne  felaiflbit  point  mener  à leur 

fantaifie.  Ceux-là  eftoient  la  plufpart 
athées  & libertins , & neantmoins  com- 
muniquoient  auec  les  Catholiques,  $£ 
caufoicnt  beaucoup  - d’inquiétude1  au 
Roy.  ’ ‘ "y  • '■  -i  -n 

De  ces  deux  dernières  faétions  jointes 
forma  *«. . enfemble , il  s’en  forma  vue  qu’on  nom- 
ma  le  Tiers  Parti.-  Charles  Cardinal  de 

* y 

Bourbon , qu’on  auoit  appellé  le  Gard^ 
riàF  dé:  Vendofme  ^rahdiï  qùe-le;viéux 
1'.  GardinafdeBourbdhVii^it, en-eftoit ;fc 
Che£  Ce  Prince  vain  6c  ambitieux- s’i- 
' maginant  que  la  Couronne  luy  ferôit 
dçfcréc  fi  Henry  IV. fbh  coufinpft' eftoit 
. exclus, fufeita le$ Gàthôlrqtiés de pi€ilür 
fà‘  tonuéffion.  y dâ&s’  là-  droywïGC'qu^ 
auoit  que  la  confidence  de  ce  Roy,&:  les 
affaires  n’y  eftantpas  encore  difpofécs-, 
il  n’ypourroit  pas  entendre,  & que  par 
èonfcquenty  -iHe  feroit  par  ces  lourdes 
menées , pafier  pour  ,vn  Hérétique  opi- 
niaftr  e , & obligeroit  les  Catholiques  à 
P abandonner , puis  à fe  tourner  de  fou 
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eofté.  Cette  fa&ion  fut  la  plus  dange-  *59l* 
reufe  affaire  que  noftre  Henry  eut  ja- 
mais à démcflcr  ;quoy  qu’il  fift  l'cmblant 
de  la  méprifer,  & qu’il  nommaft  ceux 
qui  en  eftoient , les  Tiercelets.  Elle  n’é- 
clata point  à mafque  leué , 8c  ne  fè  fepa- 
ra  point  ouucrtement  de  luy  j mais  pour 
celamcfine  elle  en  cftoitplus  à craindre.' 

Elle  produifit  enfin  ce  bien  , qu’il  fut 
contraint  de  fe  faire  inftruire  tout  dé 
bon , 8c  de  fe  conuertir. 

Quant  aux  Huguenots  , comme  ils 
virent  qu’il  preftoit  l’oreille  aux  Do- 
&eurs  Catholiques  . , ils  s’auiferentj 
afin  de  l’enueloper  de  telle  forte  qu’il 
ne  leur  puft  échaper  , qu’il  fàloit  fol- 
licitcrpuiflamment  la  Reine  Elizabeth,  c**eu,r* 
& les  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  9Ue* 
de  luy  enuoyer  de  grandes  forces , par 
le  moyen  defquelics  ils  croyoient  le 
faire  venir  à bout  de  la  Ligue , apres 
quoy  il  n’auroit  plus  befoin  de  fe  con- 
uertir , & que  cependant  ils  le  rien  - . 
droient  toûjoürs  obfedé  par  ces  trou- 
pes eftrangcres.  En  effet  Elizabeth , qui 
atiôit  vnc  extrême  ardeur  pour  là  Re- 
ligion Proteftante,  s’intercflàfort  dans 
la  caufê  de  ce  Roy,  l'affilia  toujours  ge- 
nerculement,&  follicita  auec  chaleur  les 


■*  WS?! 


IJ?!. 


F.ilift  jc» 
ctmé  aux 
Hugue- 
nots. 

/ • 


Mon  du 
P«p<  Sixte 

▼r 


• • J 


Eleéti  on  de 
Grégoire 
Xi  V. 


186  HISTOIRE 

Princes  d’Allemagne  d’y  concourir  aueC 
elle. 

Au  mefme  temps  les  Huguenots  pref- 
foient  à toute  force  qu’on  leur  donnai); 
vn  Ediét  pour  l’exercice  libre  de  leur  Rc-> 
ligion.  Ils  le  pourfiiiuirent  fi  fortement, 
qu’il  fàlut  le  leur  accorder , & on  l’en-T 
uoya  au  Parlement  foam  à Tours  j mais 
on  ne  pût  jamais  obtenir  qu’il  le  véri- 
fiait qu’auec  ces  mots  , par  prouijion 
feulement  » fe  montrant  auili  ennemi 
de  cette  fàulïc  Religion  j qu’il  l’eftoit 
des  frétions  de  la  Ligue. 

Durant  ce  temps  le  Pape  Sixte  V. 
mourut , laiflànt  dans  le  trefor  de  l’Egli- 
fe  cinq  millions  d’or , qu’il  auoit  amafo 
1 fez.  Il  cftoit  fort  dégoûté  de  la  Ligue,& 
tendoit  les  bras  tant  qu’il  pouuoit  à 
noltre  Henry  pour  le  rappeller  dans  l’Er  j 
glifo , au  lieu  que  la  Ligue  s’efforçoit  de 
luy  en  former  les  portes  , afin  de  l’ex-  ! 
clurre.de  la  Royauté.  A Sixte  lucceda 
Vrbain  V 1 1.  qui  ne  tint  le  Siégé  que 
treize  jours.  Et  à cet  Vrbain  Grégoi- 
re XIV.  lequel  eftant  vehement  , & 
Elpagnoi  d’inclination  , embralTa  auec 
ardeur  le  Parti  de  la  Ligue  , comme 
nous  le  verrons. 

le  palfo  fous  lilcnce  les  diuerfes  en- 
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treprifes  , qui  Te  faifoient  de  part  & ttgï. 
d’autre.  ' Les  Parifiens  en  manquèrent 
vneCur  Saint  Denis.  Le  Cheualierd’Au-  f*”* fur 

S.  Demi  j 

male*  l’vn  de  leurs  Chefs , qu’on  appel-  ®*,£Che* 
loit  le  Lion  rampant  de  la  Ligue , y fut  ""£h 
tué  au  milieu  de  la  ville , comme  il  s’en 
eftoit  prcfque  rendu  le  maiftre.  Le  Roy 
de  Ton  codé  en  tenta  vne  autre  fur  Paris.  Hntreprife 
On  la  nomma  la  Iournee  des  Farines , Pari» 
parce  qu’il  deuoit  forprendre  la  ville  * tournée 
fous  pretexte  d’vn  conuoy  de  farines 
qu’on  y amenoit  ; mais  elle  fotdécou- 
uerte  , & obligea  le  Duc  de  Mayenne 
fur  les  vehcmentes-crierics  que  fitent 
les  Seize  , de  receuoir  quatre  mille  hom- 
mes.de  garnifon  Espagnole  j ce  qui  re- 
tarda de  plus  d’vn  an  la  redu&ion  de 
•Paris. 

Il  eft  bon  de  fçauoir  que  l’vn  & l’au- 
tre Parti  n’ayant  pas  de  fonds , ne  pou-i 
uoient  pas  tenir  continuellement  leurs 
troupes  for  pied , & ne  faifoient , pour 
ainfï  dire , la  guerre  que  par  interualles. 

Quand  elles*  auoient  efté  trois' mois 
enfcmble  , elles  fe  retiroicnt puis  Le 
raflcmbloient  à quelque  temps  de  là  , 

& félon  qu’elles  eftoient  les  plus  fortes 
ou  les  plus  foibles  , elles  faifoient  des 
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1591.  Le  Roy  ayant  ramaffé  les  fiennes  af* 

fiegea  la  ville  de  Chartres,  ou  la  Pour* 
daihere  commandoit.  Il  y auoïtpeudc 
gens  de  guerre  dedans  pie  ficge  néant* 
moins  fut  long , difficile  6c  meurtrier. 
Sa  longueur  donna  fuj et  au  Tiers  Parti 
de  remuer  quantité  d’intrigues  fort  dan* 
gereufcs'.Mais  la  prifede  cette  place ‘les 
reprima  pour  quelque  temps,  lîenrtn* 
dit  le  Gouuernement  à Chiucrni  Chan- 
celier de  France  , qui  l’auoit  eu  auant 
que  la  Ligue  s’enfuit  faille.  . v ...  r 
Apres  cela  le ‘Duc  de  Mayenne  pqui 
ne  fe  voyoirpas  en  trop  bon  eftat  j fui- 
uant  le  confeil  du  Duc  de  Parme  , re- 
noua ync  conférence  pour  la  Paix  ; qui  - 
s’eftanr  feparée  fans  rien  faire  , les  Prin- 
ces Lorrains  6c  les  principaux  Chefs  dé 
la  Ligue  tinrent  vnc  aflèmblée  générale 
à Reims.  Il  y fut re{blu,qu’eftant  tous 
cnfemblc  trop  foiblcs  pour  refilter  au 
Roy, & ayant  manque  d’argent,  il  fàloit 
neceflàiremcnt  nouer,  auec  l’Elpagne 
plus  fort  qu’on  n’auoit  pas  fait:  Et  pour 
te  Pfffi»  cela  ils  dépefeherent  le-Prefident  Iean- 
t(>“  nin  vers  Philippe  Second.  Ce  Pr’efident 


«lent  lanm 
tu  en  fc 
gne  de  U 


part  4e  la  eftoit  homme  de  forte  cerucllc  & bon 

L,SH:*  François , qui  trauailloit  pour  la  Ligue 
&pour  le  Duc  de  Mayenne  , mais  qui 
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vouloit  lâuucr  l’Eftaten  fauuant  la  Rc- 
ligion;  tellement  qu’il  taie  hoir  bien  de 
ic  feruir  des  Eljpagnols,mais  il  ne  vouloir 
point  les  (ècuir,  ni  procurer  leur  auance- 
ment.  II.  ne  faut  pourtant  pas  douter  f 
que  comme  il  auoit  fes  fins , ils  n’euf-  do  «Tébrit 
(cat  aufli  les.  leurs , & qu’ils  ncpcnfàfc  «. h Fu*" 
lent  à ,fc  dédommager  des  frais  qu’ils 
faiïbicnt  pour  la  Ligue , fiir  le  Royau- 
me de  France.- 

. . L’Elpagnol  auoit  pour  aide  & fé- 
cond dans.  Ion  deflein  le  nouucau  Pa- 

A 

pet  Grégoire  XIV.,  qui ! alloit  : encore 
plus  vide  & auec  plus  de  chaleur  que 
iuy.  Car  fins  auoir ‘égard  ni  aux  let- 
tres  , que  Moniteur  de  Luxembourg, 
depuis  Duc  de  Piney  , luy  écriuoit  de 
la  part;  des  Princes.  & Seigneurs  Ca- 
tholiques v >qui  eftoiéntidans  le  Parti 
du  Roy  , -ni-  aux  foûmifllons  8c  tres- 
humbles  remontrances  , que  luy  fàb- 
(oit  le  Marquis  dePilàny  , qui  eftoit 
à Rome  député  de  leur  part  : il  cm- 
bra(îà  fortement  les  interefts  de  la  Li-  - 

Î;ue  >,  il  entretint  correlpondancc  aucc 
es  Seize  3 receuant  des  lettres  d’eux 
& leur  en  égriuant  ; Et  qui  plus  eft , 
il  déploya  prodigalement  le  trelbr , que 
Sixte  t V.  auoit  tama|Je  , îpour  leuer 
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%cot.  vne  armée  de  douze  mille  hommes  > 
xïVcÜ  <lu’il  enuoya  au  fccoursdc  la  Ligue 
«mée'î'u  dont  il  donna  le  commandement  au 
Comte  Hercules  S fond  rate  fon  neucu , 
qu’il  fit  exprès  Duc  de  Montemarcian 
pour  l’autorifer  dauantage  par  ce  nou- 
ucau  titre.  Il  accompagna  cette  armée 
u d"«*uI  d’vn  Monitoire , ou  Bulle  d’excpmmu- 
«tToTcôI  uicadon  contre  les  Prélats  , qui  fui- 
bu’" qui’  uoient  le  Roy  ,&  l’enuoya  par  Marcel- 
U Roy  : * lin  Landtiane  fon  Nonce , auec  quantité 
îux  îcucT  d’argent  pour  diftribuer  aux  Seize  de 
Paris , ôc  aux  Chefs  des  cabales  dans  les 

de  Tours  ayant  euauis 
de  ce  Monitoire  , le  fit  lacerer  par  la 
main  du  Bourreau  , & décerna  prife  de 
corps  contre  le  Nonce.  Cekiyde  Paris 
au  contraire  - caflà  cet  Arrcfi:  -,  comme 
eftant  donné  , difoit-il  * par  gens  (ans 
pouuoir  , ôc  ordonna  qu’on  obeift  au 
fiain&  Pcre  & a fon  Nonce.  . : •• 

nlT  p«*'  Après  tout , ces  Bulles  ne  produifi- 
miL  cent  pas  grand  effet  cT abord , ôc  îc  Car- 
dinal de  Bourbon  fo  tourmenta  en  vain 
.pour  faire  foûlcuctPAflèmblée  du  Cler- 
gé , qui  le  tenott:  à Chartres  ^ contre 
PArreff  de  Tours;  JL’arméc  du  Pape  ne 
fit  pas.aulli  de  grands  exploits  , Ôc  fe 


grandes  Villes 
Le  Parlemé 
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diflîpa  prefque  toute , auant  que  d’auoir  1591. 
tendu  aucun  feruice. 

11  ri’en arriuapasde  mefmedes  trou- 
pcsquc  leRoyauoit  fait  leuct  en  Aile- 
magne  par  le  Vicomte  de  Turennc.  El-  “rha,,11 
les  feruirent  beaucoup  aux  affaires  du  ”"'1/"“! 
Roy,&  luy  donnèrent  de  notables  auan- 
cages.  En  recompcnfe  il  honora  de  Sei- 
gneur du  bafton  de  Marefcha^  de  Fran- 
ce , pour  le  rendre  plus  capable  d’épou- 
fèr  Charlote  de  la  Mark  Duchefle  de 
Bouillon  , & Dame  Souueraine.de Se- 
dan, laquelle  quoique  Huguenote,auoit 
efté  puilfamment  recherchée  d’amitié 
& de  force  par  le  Duc  de  Lorraine , qui 
defooit  la  marièr  à fon  fils  aifhé  le  Mar- 
quis du  Pont.  Le  Roy  fit  ce  mariage 
pour  mcttre  vn  homme  en  telle  au  Duc 
de  Lorraine  , qui  > aidoit  à fouftenir  la 
Ligue.  Dequoy  le  nouucau  Marcfchal 
s’acquita  fort  bien  , ayant  entre  autres 
beaux  exploits  furpris  Stenay  la  nuit 
precedènte  de  fes  nopces. 

LeRoyauoit  vn  autre  grand  Capi 

1 • / y a * T /*!  * * Lcfdiguic» 

taine  ct*i  Dauphine  > c citoit  Leldiguie- 
res , qui  contenait  ce  païs-li  , ayant  ré- 
duit la  ville  de  Grenoble  ; Et  qui  luy 
fàuua  laP-rouence,  dont  le  Duc  de  Sa-i 
uoye  penfoit  s’emparer, de  démembrer 
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k9i.-  cctjEc  piccc  de  la  Couronne.  Ce -Due 
cftant  gendre  de  Philippe  1 1.  Roy  d’E- 
ipagne  ,'la  puiflance  de  Ion  beau-pere 
éleuoit  fon  ambition  & fon  courage , 8c 
luy  fàifoit  oublier  Taffe&ion  8c  ratta- 
chement que  lès  Predcceflèurs  auoient 
prcfquc  toujours  eu  pour  la  France , 
jufqu’à  Te  tenir  fort  honorez  d’eftre  pen- 
ficnnaires  de  nos  Rois.  Mais  la  condui- 
te 5c  la  vaillance  de  Lefdieuicres  firent 
échouer  tous  fes  hauts  dcficins , fpccia- 
Icmcnt  par  les  batailles  d’Efparon-dc- 
Palicrcs  , 8c  de  Pont-charra  , où  cc 
Duc  reccut  autant  de  perte  que  de  con- 
fùfion. 

« conçoit  Vers  ce  temps-là  noftre  Henry  con- 
fion  pour*  ccut  de  la  paflion  pour  Gabriclle  d’E- 
cabdeue.  ftrées , qui  eftoit  parfaitement  belle  8c 

d’vne  tres-noble  Maifon  ; Et  cette  paf-  J 
fion  alla  fi  fort  en  augmentant,  que  tan- 
dis qu’elle  vefeut  elle  tint  la  principale 
place  dans  (bn  cœur , jufqucs-là  qu’en 
ayant  eu  trois  ou  quatre  enfans,  il  auoit  , 
quafi  refolu  de  Tépoufcr  , quoiqu’il  ne 
l’euft  feeu  faire  qu’aucc  de  grands  em- 
barras & des  dimcultcz  fort  dangereu- 
fçs.  Ayant  pris  la  ville  deNôyon , il  en 
donna  le  Gouuernement  au  Comte  d’E- 
ftrées  pere  de  cette  belle , & peu  après 

encorç 
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encore  la  charge  de  Grand  Maiftre  de 
l'Artillerie,  qui  auoit  déjà  cft  é tenue  par 
Iean  d’Eftrées  l’an  mil  cinq  cens  cin- 
quante. 

.Comme  il  fe  repoioit  vn  peu  après  le 
fiege  de  Noyon  , il  apprit  l’éuafion  du 
Duc  de  G,uife,  qui  apres  plufieurs  autres 
tentatiues,  s’eftoit  fiiuué  en  plein  midi 
du  Chafteau  de  Tours, où  il  eiîoit  en  pri— 
Ion  depuis  la  mort  de  Ion  pere.  La  nou- 
velle d’abord  n’en  toucha  pas  moins  le 
Roy, qu’elle  lefurprit.  Il  redoutoit  ce 
grand  nom  de  Guife , qui  luy  auoit  tant 
fait  de  peine.  Il  auoit  peur  que  ce  jeune 
Prince  ne  rccueillift  l’amour  des  peu- 
ples , que  fbn  pere  auoit  pofledé  à vn  II 
haut  poinft  j $c  il  regretoitd’auoir  perdu 
vn  gage , qui  luy  pouuoit  lèruir  à beau- 
coup de  chofes.Toutefois  apres  qu’il  y 
eut  vn  peu  refilé , il  diminua  fès  appré- 
hendons, & dit  à ceuxqui  cftoient  au- 
tour de  luy,  qu’il  auoit  plus  defujet  de 
s’en  réjouir  que  de  s’en  mettre  en  peine, 
parce  qu’il  arriueroit , ou  que  le  Duc  de 
Guife  fe  rangeroit  auprès  de  luy,  auquel 
cas  il  le  traiteroit  comme  fon  parent,  ou 
qu’il  fe  jetteroit  dans  la  Ligue,  & qu’a- 
lors  il  feroit  impollible  que  le  Duc  de 
Mayenne  & 1 uy  puflènt  demeurer  long- 
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temps  enfemble  (ans  fe  brouiller  , & 
•deuenir  ennemis.  , . 

Ce  prognoftic  fut  tres-veritable.  Le 
Duc  de  Mayenne  ayant  veû  les  réjouïf- 
fances  que  toute  la  Ligue  témoignoit 
.de  cette  mutuelle,  les  feux  de  joye  qu’en 
firent  les  grandes  Villes , les  allions  de 
grâces  que  le  Pape  en  auoit  rendues  à 
Dieu  publiquement , & les  efperances 
que  les  Seize  conceuoient  de  voir  reflu- 
•feiter  en  ce  Prince,  la  protection  & les 
-qualitez  de  fon  pere  , dont  ils  auoienc 
■cité  idolâtres  : Le  Duc  de  Mayenne., 
dis-je  , voyant  tout  cela  fut  frapé  d’v- 
ttDwa^  ne  forte  jaloufie  ; & quoiqu’il  luy  en- 
“Æla.  uoyaft  de  l’argent , aucc  prières  qu’ils 
«wtf'!on  pufiènt  s’entreuoir , neantmoins  il  ne  le 
comptoitpas  comme  vn  nouueau  ren- 
fort , mais  comme  vn  nouueau  fil  jet 
-d’inquietude  & de  fàfcherie  pour  luy»  v 
t«Se»e  En  effet  ce  jeune  Prince  noua  auffi- 
iu*D«c  de  toft  vnegrande  liaifon  auec  les  Seize, & 


veulent 
perdre  le 


CM,rc>  * leur  promit  de  prendre  -leur  protection. 
duc  * Par  ce  moycn-là  ,&  par  l’appuy  des  E?- 
Uireutt.  ^pagnQ}Sj  • j$  s’enhardirent de  telle  forte, 

■ qu’ils  refolurent  de  perdre  le  Duc  de 
- Mayenne , ne  cefïànt  dedécricr  fit  con- 
lu  éRoy“*  duite  parmides  peuples.  O n.afïèure  qu’il 
dBipatne.  y.en  eut  quelques-vns  d?entre  eux  qui 
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écriuirent  vne  lettre  au  Roy  d’Efpagne,  1591. 
par  laquelle  ils  Ce  j citaient  entre  les 
• bras  , éc  le  fupplioient , s’il  ne  voulait 
regner  fur  eux , de  leur  donner  vn  Roy 
de  fa  race , ou  de  choifir  vn  gendre  pour 
là  fille  , qu’ils  reccuroient  auec  toute 
obeiflànce  &;  fidelité.  Ils  s’auiferent  ou- 
. tre  cela  de  dreflèr  vn  nouueau  formu- 
laire de  ferment  pour  la  Ligue,  qui  ex- 
cluait les  Princes  du  Sang,  afin  d’obli- 
ger tous  les  fufpe&s,  qui  ne  voudroiertt 
• :pas  jurer  vne  chofe  fi  contraire  à leur 
fentiment  ,de  fortir  hors  de  la  ville , & 
de  leur  abandonner  leurs  biens.  Par 
cet  artifice  ils  chalTerent  plufieurs  per- 
fbnnes,  entre  autres  le  Cardinal  de  Gon- 
dy  Euelque  de  Paris , qu’ils  auoientpris  J'V'ÎS 
en. haine  , parce  qu’auec  quelques  Cu- 
rezde  la  ville  il  trauailloit  adroitement  d* 
à difpofèr  les  peuples  en  faueur  du 
Roy. 

ll.ne  leur  reftoit  qu’à  fe  défaire  du 
jParlement  , qui,  les  veilloit  jour  & 

*nuift  , & qui  arreftoit  leurs  entreprifes . 

'Ils  auoient  pourfuiui  la  condamnation 
d’vu  nommé  Brigard,  parce  qu’il  auoit 
-eorrefpondance  auec  les  ;Royaliftes  j le 
^Parlement  l’ayant  abfbus , ils  en  furent 
Si  irritez , que: les  plus  paffionnez  d’entre 
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1591.  eux,  de  complot  lait , & de  leur  autorité 
priuéc  , ayant  fait  prendre  , les  armes  à 
ceux  de  leur  fàéfcion  , allèrent . fe  fàifir 
Par  vu  hor-  des  perfbnnes  duPrcfident  Briflon  , de 
"«lit"®»»  Larcher,  8c  de  Tardif  Confèillers.  Us  les 
Hrrf.Jpnt  menèrent  prilonniers  au  Chaftelet , où 

Briflon > 9c  / 1 r*  1.  ' 15 

deux  con  apres  quelques  rormalitez^  1 vn  d eux 

fciUcri.  « r • ^ a 

leur  prononça  la  Sentence  de  mort  ; en  j 
execution  de  laquelle  ils  lesfirent  pen- 
dre tous  trois  à la  fèneftre  de  la  cham- 
bre , puis  le  lendemain  porter  à la  Gre- 
11e  , afin  d’émouuoir  le  peuple  en  leur 
faueur.  Mais  laplufpart  eurent  horreur  ; 

d’vn  fi  damnable  attentat  , 8c  les  plus 
zclcz  mefinc  de  ce  Parti-là  demeurèrent 
muets , ne  fcachant  s’ils  deuoient  l’ap- 
prouuer  ou  le  blâmer. 

S^vIuV*  / Il  fè  trouua  quelques-vnsdecesSei*-  . 
ît.erTo«c  zc  aflez déterminez  pour  vouloir  pafler 

plus  auant.  ils difoient qu’il  faloit achc-  | 
«Snq«a."r  ucr  la  tragédie,  8c  fe  défaire  du  Duc  de  ' 
Mayenne  s’il  approchoit  de  Paris  , il 
eftoit  pour  lors  à Laon  \ Qu’aprés  cela 
ils  pourroient  s’afleurer  de  la  Vflfe  , éli- 
re vn  Chef  qui  dépendift  d’eux , refta- 
jblir  le  Confeil  des  Quarante  aboli  par  j 
fe  Duc , 8c  demander  l’vnion  des  gran-  | 
des  Villes.  Et  certes  , il  y a apparence 
qu’ayant  la  BaftiUe  dont  Bufly  eftoit 
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Gouucrneur , le  menu  peuple , Sc  la  gar- 
nifbn  Efpagnole  pour  eux  , ils  cufient 
pttfc  rendre  maiftres  de  Paris,  & apres 
cela  traiter  tout  à leur  aife,  ouaucc  le 
Roy,  ou  auec  le  Duc  deGuifc,ou  auec 
les  Efpagnols  j Mais  ils  manquèrent 
de  résolution.  Cependant  le  Duc  de 
Mayenne  ayant  heli té  deux  jours  s’il 
viendroit  à Paris  , parce  qu’il  crai- 
gnoit  qu’ils  ne  luy  en  fermaient  les 
portes  , s’y  rendit  auec  quelques  gens 
de  guerre  » & voyant  que  le  Parlement 
n’ofoit  entreprendre  de  faire  le  procès  à 
ces  gens-là  » il  fe  refolut  à les  chaftier 
luy-mefme , quelque  chofe  qui  en  pûfl 
arriuef  ; ainfi  fans  forme  de  procès  dans 
fôn  cabinet  il  en  condamna  neufà  mort. 
On  n’en  put  attraper  que  quatre , qu’il 
fit  pendre  dans  IcLouure^les  cinq  au- 
tres fe  fàuuerent  en  Flandres.  Le  plus 
remarquable  de  ces  cinq  eftoit  Bufïy 
le  Clerc  , qui  auoit  efté  contraint  de 
rendre  la  Baftille  aux  gens  du  Duc.  On 
l’aveu  traifner  fà  miferedans  la  ville  de 
Bruxelles , & conferuer  toûjours  fà  hai- 
ne contre  les  François,  jufqu’au  dernier 
foûpir  de  fa  vie  , qui  finit  peu  auant  la 
dernicre  déclaration  de  la  guerre  entre 
les  deux  Couronnes.  . 


Sur  cela  tt 
Duc  vient 
à Pans,  & 
en  fait  peu» 
dre  quatre; 
ce  qui  ab- 
bat  entière* 

ment  la  U- 
âios  des 

Scjsc* 
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Ce  terrible  coup  ayant  mis  bas  entie- 

q'utrePrc*  rément  fe&ion  des  Seize,  le  Duc  fit 

fidc».  a»  quatre  Prefidens  au  Parlement  , où  il 

Fadement.  J rn  n • 

nyenauoit  plus  j car  Brillon  eftoit  re- 
lié feul , les  autres  eftant  allez  àTours. 
Mais  il  monftra  bien  qu’il  entendoit 
mal  Tes  interefts,  car  à mon  aüis  il  eft 


impoflible  que  le  Parlement  & la  No- 
blelTe  demeurent  long-temps  feparez 
d’auec  le  Roy  5 & la  force  d* vu  Parti 
contraire  à la  Royauté  ne  peut  confi- 
11er  qu’en  deux  chofes,  ou  au  peuple, 
ou  aux  gens  de  guerre. 

1591.  Lors  que  le  Roy  eut  receu  le  lècours 

*r!iege0y  d’Angleterre  & celuy  des  Proteftans 
vtti'an  e-ù  d’Allemagne  , il  alfiegea  la  ville  de 
uctmu»!'  Rouen . Ce  fut  vn  des  plus  mémora- 
bles fieges  de  ce  temps-là.  Villars  Gen- 
tilhomme Prouençal,  qui  en  eftoit  Gou- 
uerneur,y  fit  des  a&ions  merueilleulês. 
Le  Duc  de  Parme  vcnôit  à lônlècours, 
&:  auoit  joint  pour  cela  le  Duc  de 
Mayenne  ; Mais  Villars,  qui  craignoit 
qu’ils  ne  vinlïent  pas  à temps , 8c  mel- 
me  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  luy 
oftaft  fon  Gouuernement  s’il  entroit  le 
plus  fort  dans  fa  place,  fit  vn  çffort  pour 
Grandr  fe  fecourir  luy-mefme  , & par  vne  for- 

mémorable  * j * n 

unit,  tie  qu  on  pouuoit  quah  nommer  vne 


Digitized  b/  Google 


DE  HENRY  LE  GRAND.  199 

bataille,  écarta  les  afliegeans  bien  loin  1591. 
de  lès  murailles.  Les  Ducs  voyans  cela, 

8c  qu’il  n’eftoit  plus  prelïe  , fe  retire-, 
rent  8c  Parme  logea  Tes  troupes  aux 
enuirons  de  Rue  en  Porithieu.  Mais 
deux  mois  après , les  viures  manquans 
à Villars  , & le.  courage  des  Bourgeois 
s’affoiblillant  , il  fut  contraint  de  leur 
écrire  qu’ils  fe  haftalïènt  de  le  venir 
deliurer.  Les  Ducs  fur  vn  auisli  chaud  , u 
rallèmblcrcnt  leurs  troupes  envn  jour,  Parme 
repayèrent  la  Somme , 8c  marchant  fans  * '<our 
bagage  firent  plus  de  trente  lieues  en 
quatre  jours , quoiqu’il  y euft  fur  leur 
chemin  quatre  riuieres  a palîèr. 

Eftant  arriuez  à vne  lieue  de  Rouen, 
ils  fe  mirent  en  bataille  dans  vne  val- 
lée à collé  de  Dernetal.  Le  Roy  qui 
elloitallé  à Dieppe , trouuant  à Ibnrc- 

* y ri  ' / uelcfiege, 

tour  Ion  armee  trop  aftoiblie  & decou-  * f« ;*««« 

* L • au  Pont  de 

ragee  pour  reufter  a ceux  de  dedans  8c  l’At‘hc* 
de  dehors , leua  le  fiege  à Ion  grand  re- 
^ grct , & les  attendit  à vne  lieue  de  là 
douze  heures  durant  en  bataille , puis 

fè  retira  au  Pont  de  l’Arche.  On  tient 

’ ’ \ 

que  s’ils  l’eulTent  pourfuiui , il  euft  eu 
bien  de  la  peine  d’éuiter  la  bataille  8c 
de  la  perdre.  Mais  le  Duc  de  Mayen- 
ne par  jaloufie  qu’il  auoit  du  Duc  de 


■ -- 


V91 


l’arn>ée  du 
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Parme , ou  autrement , opiniaftra  qu’il 
faloit  prendre  Caudebec  pour  débou- 
cher la  Seine  & auoir  des  viures  pour 
Rouen.  Il  falut  que  le  Duc  de  Parme  Ce 
p»rm“rté4  reudift  à fon auis.  Ils  prirent  Caudebec 
yrtJkuïé!  en  vingt- quatre  heures  : mais  Parme  y 
* ÿe.  fut  bielle  au  bras  d’vne  moufquctade,&: 
"'a^0“lb*  quelques  jours  apres  le  Duc  de  Mayen- 
ne tomba  malade,  de  forte  que  les  deux 
Generaux  eftoient  tout  à la  fois  fur  la 
litiere. 

. Cependant  dans  cinq  ou  fix  jours  l’ar- 
Xtitc  du  Roy  Ce  groflit  de  trois  mille  che- 
uaux  ,&defix  mille  fantaflins  accourus 
à fon  fecours  des  Prouinces  circonuoi- 
fines;  En  forte  qu’il  eftoit  plus  fort  que 
les  ennemis  d’enuiron  cinq  mille  hom- 
mes. Alors  la  chance  tourna,  llfemet 
à les  chercher,  il  les  enferme  prés  d’Y- 
uetot,&  leur  coupe  les  viures; fi  bien 
qu’ils  font  contraints  de  déloger  de 
nuict , & de  fe  venir  pofter  prés  Caude- 
bec. Les  deux  Generaux  eftafi|  encore 
au  lict  , & leurs  troupes  fort  conftcr- 
nées , le  Marefchal  de  Biron  leur  cnleua 
vn  quartier , 6c  enfuite  défit  leur  cauale- 
rïe  legere.  L’infanterie  du  Roy  fe  pré- 
parait au  mefme  temps  de  donner  fur 
Pinfànterie  Vvalonnc  , qui  fans  doute 


Biron  leur 
en  eue  vn 
quartier  , 
Suai*  ne 
veut  pas  les 
aitc  en 

ticreraeat* 
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dans,  la  frayeur  où  elle  eftoit  , euft  de-  I/92- 
mandé  quartier  j mais  Biron  la  rappella , 
de  peur  , difoit-il , qu’elle  ne  s’enga- 
geait entre  deux  quartiers  des  ennemis. 

On  crut  qu’il  le  fàifoit  ainfi  pour  ne  pas 
achcuer  vnc  guerre , où  il  auoit  le  prin- 
cipal commandement.  En  voicy  vnc 
preuue  allez  grande.  Vne  autre  fois  le 
Baron  de  Biron  Ion  fils , qui  depuis  fut 
aufli  Marefchal,  luy  ayant  demandé  cinq 
cens  cheuaux  ôc  autant  d’Arquebufiers 
en  croupe  , pour  aller  inueftir  le  Duc 
de  Mayenne,  qui  eftoit  en  beau  début} 
comme  le  pcrc  eut  veû  en  effet  que  cet- 
te entreprife  eftoit  infaillible  , il  le  re- 
garda d’vn  œil  de  colère , & luy  dit  en 
jurant:  Quoy  donc , maraut  > mm  veux- 
ta  en  noyer  planter  des  choux  a Btron?  £"errc- 
On  peut  connoiftre  par  là  d’où  vient  “ 
que  les  guerres  durent  fi  long-temps } <c 
c’eft  que  les  Chefs  ont  intereft  de  les  cc 
prolonger,  parce  qu’ils  y trouuent  leur  <e 
auantage  ? tout  de  mefme  que  les  gens  “ 
de  pratique  trouuent  le  leur  à proion-  tc 
ger  les  proCez.  ‘‘ 

Quelques  jours  après  le  Duc  de  Par- 
me s’eftant  lcué , repalfa  dans  fon  efprit 
toutes  les  inuentions  ôc  tous  les  ftrata-, 
gemes  , qu’il  auoit  appris  par  vn  long 

I V 
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1591*  vfàge , & par  vneprofonde  méditation, 
pour  fe  tirer  d’vn  fi  frvauuais  pas* Une 
trôuüa point d’autre  ifîüè  que  de  pafler 
la  rittièfè , & dé  fé  retirer  vers  Paris  en 
diligence»  il  fit  baftir  pour  cet  effet 
detùtfortsvis  avis  l’vnde  l’autre  fur  les 
deux  bords  de  la  Seine , auec  des  redou- 
tes , qui  eOWimandoient  fur  l’eau,  Sc 
de  grands  dehors , qui  s’auançoient  vers 
Merueit.  l’armée  dü  Roy.  A la  faueur  de  fès  forts, 
"à  il  pafïà  durant  vne  nuiâ:  obfcure  baga- 
ge , caualerie  , infanterie  8c  artillerie , 

pù'rfe05r  fur  des  pontons  , 8c  fur  des  bateaux 
empecuer.  couucrts  de  planches  , qu’il  fit  defeen- 

die  de  Rouen  , fans  que  le  Roy  , qui 
en  effet  s’en  apperCeut  trop  tard  , pûffc 
l’en  empefeher.  Lors  qu’il  eut  paffé , il 
prit  fà  marche  par  les  plaines  de  Neuf- 
bourg ,8c  fit  telle  diligence  qu’il  arriua 
au  Pont  de  Charenton  en  quatre  jours  , 
n’ayant  feeu  dormir  de  bon  fomme , 
ainfi  qu’il  l’auoüa  depuis , qu’il  ne  fuft 
dans  la  Brie. 

Après  cela  il  ramena  ces  troupes  aux* 
Païs-Bas , eftant  tout  couuert  de  gloire, 
d’auoir  pour  la  fécondé  fois  fait  leuer 
le  fiege  à vn  grand  Roy  , lors  qu’il  y 
auoit  le  moins  d’apparencé , & d’auoir 
a & veue  , trompant  fà  vigilance  8c 
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fcs  foins,  pâlie  vnc  grande  riuiere,  ou  1591. 
plûtoft  vn  bras  de  mer  , fans  qu’on  le 
pîi fl:  attaquer,- 

Cette  adtion  eftoit  fi  belle,  que  le  Roy 
ne  pouuoit  s’cmpefcher  de  l’admirer,  & 1 ftion.1 
l’eftimoit  plus  gloricufe  que  le  gain  de  “ 
deux  batailles  , reconnoifl'anr  que  le  <e 
çhef-d’ceuure  d’vn  grand  Capitaine, n’eft  “ 
pas  tant  de  combattre  ôc  de  vaincre,  “ 

. comme  de  faire  ce  qu’il  a entrepris, fans  f< 
hazarder  le  combat. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  première 
fois  que  le  Duc  de  Parme  s’auançapour 
le  lècours  de  Roiien , le  Roy  alla  au  dé- 
liant de  luy  auec  vne  partie  de  fon  armée 
jufqu’i  Aumale , tant  pour  i’empefeher 
de  palier  le  petit  ruifleauqui  yeft,  que 
pour  le  reconnoiftrc  ; & qu’auec  quatre 
ou  cinq  cens  Carabins  feulement  , il 
. arrefta  long-temps  fur  eu  toute  l’ar- . 
niée  ennemie  par  deux  ou  trois  charges 
tres-vigoureufes.  Le  Duc  de  Parme  rie 
croyoit  point  que  le  Roy  y fuit , ne  ju- 
geant pas  qu’il  duft  hazarder  fa  perfonne 
dans  vn  fi  dangereux  pofte  , & auec  fi 
peu  de  troupes.  Mais  lors  qu’il  feeut 
qu’il  y eftoit  luy-meftne , il  fit  donner 
par  tous  lès  Carabins  , fouftenus  de  là 
eaualerie  legerc.  Le  Roy  voyant  lés.  • 

• Ivj 
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liens  fi  prelïcz  qu’ils  ne  pouuoient  plus 
refifter  , fit  deux  vigoureulès  charges  , 
pendant  lefquelles  on  tira  la  plus  gran- 
de partie  du  bagage  hors  du  Bourg.  Mais 
tout  le  gros  de  la  caualcrie  du  Duc  fur- 
uenant  , ie  Roy  y perdit  beaucoup  de 
fon  monde,  & luy-melme  courut  grand 
rifquc  d’y  eftre  tué , ou  fait  prifonnicr. 
Dieu  permit  qu’il  n’y  fut  que  bielle 
d’vn  coup  de  piftoletdans  les  reins,  le- 
quel eufi:  elle  mortel  fi  la  baie  euft  eu 
plus  de  force  , mais  elle  ne  perça  que 
les  habits  & la  chemifc  , & effleura 
feulement  :1a  peau.  Sa  valeur  & fa  bon- 
ne fortune  contribuèrent  toutes  deux 
également  à le  tirer  d’vn  fi . mauuais 
pas , & à mettre  en  fuite  de  cet  échec, 
la  perfonne  , & ce  qui  luy  reftoit  de 
troupes  en  feureté. 

Le  Duc  de  Parme  admira  cette  a <3  ion, 
mais  folia  dauantage  le  courage  que 
noiire  Henry  y auoit  témoigné  , que 
Imprudence  ; Car  comme  il  luy  eut  en- 
uoyé  demander  ce  qui  luy  fembloit  de 
cette  retraite  , il  répondit  : Qu'en  tjfet 
elle  eftoit  fort  belle  ; mais  que  four  luy  > 
il  ne  fe  mettoit  jamais  en  lieu  d'ou  il 
fufi  contraint  de  fe  retirer.  C’eftoit  ta- 
citement luy  dire , qu’vn  Prince , & vn 
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General  doiuent  mieux  fe  ménager.  I591* 
Auflî  tous  Tes  bons  feruiteurs  vinrent 
dés  le  foir  mefme  le  fupplier  de  vou- 
loir épargner  fà  perfonne,  d’où  dépen- 
doit  le  falut  de  la  France  } Et  la  Reine 
d’Angleterre  la  plus  fidclle  amie  , le 
pria  par  lettres  de  fe  vouloir  confèr- 
uer , & de  demeurer  au  moins  dans  les 
termes  d’vn  grand  Capitaine  , qui  ne 
doit  aller  aux  coups  que  dans  la  derniè- 
re extrémité. 

Après  la  leuée  du  fiege  de  Rouen , la 
plus  grande  partie  de  l’armée  du  Roy 
palTa  en  Champagne  à la  pourfuite  du 
Duc  de  Parme , & mit  le  fiege  deuant 
la  ville  d’Efpernay,  & la  prit.  Le  Ma- 
refchal  de  Biron  y fut  tué  d’vn  coup  de  £"* 

fauconneau  , qui  luy  emporta  la  telle , 
en  rcconnoiflànt  la  place.  Son  fils  aif- 
né,  qu’on  nommoit  le  Baron  de  Biron, 
auflî  gland  Capitaine  que  le  pere  , & 
fort  chéri  du  Roy , fut  peu  après  hono- 
ré de  la  mefme  charge  dcMarefchal  de 
France  ; mais  il  perdit  la  telle  , comme 
nous  verrons  , vn  pcü  moins  ^loricu- 
fèment  que  fon  pere. 

. Le  Duc  de  Mayeïüie  , & le  Duc  de  1^3. 
Parme  s’eftant  fcparez  mal  fatisfàits  l’vn 
de  l’autre,  il  ne  fut  pas  mal-aifé  de  rç- 
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f.  # 

nouer  les  Conférences  entre  le  premier, 
& les  Royaliftes.  Toutefois  la  chofe 
n’eftoit  pas  encore  meure.  Il  y fut  feu- 
lement jetté  des  fcmences  , qui  porte- 
ront leur  fruit  à quelque  temps  d’icy. 
Car  le  Roy  confentit  qu’il  fe  feroit  in- 
ftruire  dans  fix  mois  par  des  moyens  qui 
nefiflèntpointde  tort  à fadignité,&à 
fà  confidence.  Il  permit  aufïi  aux  Sei- 
gneurs Catholiques  de  fon  Parti , de  dé- 
puter vers  le  Pape, pour  luy  faire  enten- 
dre  le  deuoir  auquel  il  fe  mettoit , 8c 
pour  le'fûpplicr  d’y  apporter  fon  auto- 
rité 5 Et  que  cependant  on  traiteroir  ■ 
toujours  la  Paix.  5 : 

Le  Duc  de  Mayenne  8c  les  fiens  de- 
mandoientdes  conditions  fi  auantageu- 
fes , qu’elles  fàifoicnt  mal  au  cœur  j Et  à 
dire  le  vray,  bien  des  chofcs  dans  cette 
conjoncture  faifoient  de  l’embarras  à 
noftre  Henry.  Celle  qui  luy  caufoit  le 
plus  de  peine  , cftoit  qüc  le  -Duc  de 
Mayenne  viuement  preflé  par  les  inftan- 
ces  du  Pape , 8c  du  Roy  d’Efpagne , par 
les  remonftrances  des  grandes  Villes  qui 
ïuiuoient  fon  Parti , & mefme  par  la  ne- 
ceffité  de  fès  affaires  , auoit  conuoqué 
les  Eftats  G cneraux  à Paris , afin  de  pro- 
céder à la  nomination  d’vnRoy. 
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Or  cette  nomination  euft  efté  la  rui-  1^3. 
ne  indubitable  de  la  France  , & peut-  f*c*aioa 

*•  4 I-,  - d vn  Roy 

eftre  rentiere  cxpulhonde  noitreJr  jÇfX.—  ruine  de, 

1 t «•*«  eftc  ‘a 

ry.  Car  il  y a bien  de  I apparence  que  ”c*dr/  ^v# 
tous  les  Potentats  Catholiques  de  la 
Chreftienté  euflent  reconnu  le  Roy 
que  les  Eftats  euffent  éleu  : Que  le.Cler- 
gé  en  euft  fait  autant  : & que  la  Noble  A . 
le  & le  Peuple  » qui  ne  fuiuoient  Hen-  . 
ry  IV.  que  parce  qu’il  auoit  le  titre  de  < 
Roy , n’euflént  peut-eftre  pas  Elit  con- 
fcience  de  le  quiter  pour  vn  autre  , à qui 
les  Eftats  l’euflent  déféré. 

. Afindoncd’empefcher  ce  coup  mor- 
tel , il  s’auifà  fagement  de  faire  propo-  Biptdim 
ïer  vne  conférence  des  Seigneurs  de  fbn  Uroj-pow 
Parti  auec  ces  prétendus  Eftats.  Le  Duc  "tué*, 
de  Mayenne  fut  ttes-aife  de  cet  expé- 
dient , parce  qu’il  voyoit  bien  que  le 
Roy  d’Efpagne  defnoit  que  celuy  qui 
fèroit  éleu  , époufaft  fà  fille  lfabelle- 
Claire-Eugenie  9 & qu’ainfi  cette  éle- 
ction ne  le  pouuoit  regarder  ,puifqu’il 
eftoit  marié , & qu’il  auoit  des  enfans. 

Mais  aufli  de  peur  qu’on  ne  s’accoûtu- 
maft  à reconnoiftre  le  Roy  Henry  IV. 
il  fiifcita  fous-main  quelques  Do&eurs 
à dite  que  cette  conférence  auec  vn 
Herçtique  eftoit  illicite } Et  en  verni 
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*59)’  cct  âu*s  en  ^orte  cluc  lesEftatS 
arrefterent  qu’on  ne  confereroit  point 
auec  luy  ,ni  dire&ement,  ni  indirecte- 
ment, touchant  fon  eftabliflèment , ni 
touchant  la  do&rinc  de  la  Foy  •,  mais 
que  l’onpouuoit  conférer  auec  lesCa-, 
tholiques  tenant  fon  Parti , pour  le  bien 
de  la  Religion , Se  le  repos  public. 

Le  Légat  connoiflant  bien  où  cela - 
aboutiroit  , fit  tout  fon  pouuoir  pour 
empêcher  l’effet  de  cette  deliberation 
des  Eftats,mais  à la  fin  il  fut  contraint. 
Sesutîwc?  ù’ y donner  les  mains.  La  Conférence 
fut  donc  nouée,  Se  les  Députez  de  part 
Se  d’autre . s’afïemblcrent  au  4ï>purg  de 
Surene  prés  Paris.  . 

Eftatt de u • f-cs  Eftats  eftoient  aflèmblez  dés  le 
ftmbu/i  mois  de  Ianuier  de  cette  année  mil  cinq 
,ar“*  cens  quatre-vingts  treize,  Se  fe  tenoient 
dans  la  fale  haute  du  Louurc.  Il  y auoit 
peu  de  Noblcfîe , grand  nombre  de  Pre-.  - 
lats  , -Se  allez  bonne  quantité  de  Dé- 
putez du  Tiers  Eftat  , mais  la  plufpart 
créatures  du  Duc  de  Mayenne  , ou 
payez  par  le  Roy  d’Efpagne.  Ce  Prin- 
ce défilant  à quelque  prix  que  ce  fuft 
auoir  la  Couronne  pour  fa  fille  , auoit 
deftiné  d’enuoyer  vnc  puifîànte  arméé  . 
en  France  , qui  haftaft  la  refolution 
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des  Eflats  ; Mais  heureufemcnt  pour  le 
Roy  , l’incomparable  Duc  de  Parme 
cftoit  more , & l’Efpagnol  n’àuoit  point 
aux  Païs-Bas  de  Capitaines  , qui  fuf- 
fent  capables  de  grandes  chofes.  Le 
Comte  de  Mansrcld  auoit  ordre  d’a- 
mener Tes  troupes  } le  Duc  de  Mayen- 
ne alla  au  deuant  $ elles  reprirent 
Noyon  , mais  ce  fut  tout.  Apres  cela 
elles  fè  débandèrent  , & deuinrent  fl 
foiblcs , que  n’ofànt  paflèr  plus  outre  B 
elles  s’en  retournèrent  en  Flandre , où 
le  Prince  Maurice  de  Nafïau  leur  don- 
noit  bien  de  l’occupation. 

Pendant  le  fiege  de  Noyon  le  jeune 
Biron  , à qui  le  Roy  venoit  de  donner  la 
charge  d’ Admirai  , cédée  par  le  Duc 
d’Efpernon , en  échange  du  Gouuerne- 
ment  de  Prouence  , auoit  afïiegé  Sel- 
les en  Berry , pour  ofter  cette  épine  du 
pied  à la  ville  de  Tours.  Le  Roy  voyant 
que  certe  bicoque  le  retenoit  trop  long- 
temps » l’auoit  rappel  lé  pour  aller  au  ie- 
cours  de  Noyon  , & pourtant  il  n’o- 
fa  l’entreprendre*  Ces  petites  difgraces 
enflèrent  merucillcufcment  le  coeur  de 
Tes  ennemis  , refroidirent  fes  ferui- 
tcurs  5c  enhardirent  les  brouillons.  Le 
Tiers  Parti  > qui  s’eftoit  tenu  couuert. 
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commença  à fe  mouuoir , & mertne  le 
c ..  rpira-  bruit  couroit  qu’il  y auoit  des  Catholi- 
t’caicutr.  qUes  9 qUi  auoient  conlpire  de  le  faiur 
de  la  perfonneduRoy  dans  Mantes  fous 
couleur  de  l’arracher  d’entre  les  bras 
des  Huguenots  , & qu’ils  deuoient  ld 
mener  à laMeflè-  malgré  qu’il  eneuft. 

. Il  en  fut  h fort  effraye. ou  feignit  de 
Tertre  , qu’il  fortit  aux  champs  pour 
ïamaflèr  fes  véritables  amis , & fit  ve- 
nir les  troupes  An gloifos  loger  dans  le 
fàux-bourg  de  Limay. 

Au  meune  temps  le  Due  de  Feria 
Ambaflàdeur  du  Roy  d’Efpagnc  vers  les 
Ertats  Generaux , arriua  à Paris.  Il  leur 
te  ou*  de  prefentavne  lettre  fort  ciuilede  la  part 

porte  vue  de  fon  Maiftre  , & leur  fit  vne  belle 

eîrV’dÛ 11  harangue  > par  laquelle  il  les  exhortoit 
à nommer  promptement  vn  Roy  , & 
leur  offroit  toute  .affiftance  d’hom- 
mes, & d’argent.  En  effet  le  Roy  d’E- 
fpagne  fouhaitoit  paffionnément  qu’on 
en  nommait  vn  , parce  , comme  nous 
auons  dit,  qu’il  luy  vouloir  donner  en 
mariage  fa  fille  lfabeile  qu’iT  aimoit 
vniquement. 

temple  Ileftoitdonc  temps  que  noftreHen- 
cooueritft,  *7  & déterminait  à dire  hautement  qu’il 
vouloit  perfeuercr  dans  fa  Religion  fans 


part  du 
Roy  d’E- 
fpagix. 
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Vaciller , auquel  cas  il  faloit  fe  refoudue 
a vne  guerre , dont  peut-eftre  il  n’euft 
j amais  veû  la  fin  $ ou  qu’il  fè  reduifift 
au  fein  de  l’Eglife  Gatholique. 

Les  Ligueux  Elpagnolifez  apprehen- 
doient  fur  tout  ce  changement , qui  leur 
cuft  ofté  tout  prétexte  ; les  bons  Catho- 
liques le  fouhaitoient  ardemment , ils 
auoientpeur  feulement  que  fà  conuer- 
fion  ne  fuft  feinte  : les  Huguenots  ri- 
gides s’efforçoient  de  l’en  détourner, 
jufqu’à  le  menacer  des  jugemens  de 
Dieu  , s’il  abandonnât  , difoient-ils , 
le  Parti  de  la  vérité  Euangelique.  Mais 
tous  les  Politiques  de  l’vne  & l’autre 
jLeligion  luy  confèilloient  de  ne  plus 
différer.  Ils  luy  difoient  que  de  tous 
les  canons  , le  canon  de  la  MelTc  é- 
ftoit  le  meilleur  pour  réduire  les  Vil- 
les de  fon  Royaume  5 ils  le  fupplioienc 
de  s’en  vouloir  feruir  ; & à leurs  priè- 
res ils  ajouftoient  dés  menaces  de  l’a- 
bandonner -,  8c  de  fc  retirer  chez  eux  , 
pôurce  qu’ils  cftoient  ennuyez  de  le 
confirmer  à fon  feruice  , pour  le  ca- 
price & l’opiniaftreté  de  quelques -Mi- 
niftres  Prcdicans  , qui  l’empefehoient 
d’embrafler  la  Religion  de  fes  Prcde- 
cefTeurs. 


K 


111 


HISTOIRE 


*593; 

Itifir  Dtt« 
lf  touche» 
* il  Te  veut 
cvmurtii> 


tei  Kfft* 

gnoU,  fit  le 
Légat  pref- 
Içnt  Ict  E- 
lats  d’c’ire 
va  Roy. 


Grand  Ar* 
reft  du  Par. 
!emcm  de 
Paris  pour 
la  L©  y Sa- 
tique. 


Outre  ces  motifs  humains  , Dieu 
qui  ne  manque  jamais  à ceux  qui  le 
recherchent  auec  foûmiffion , luy  éclai- 
ra l’entendement  par  les  iàintès  lumiè- 
res , 8c  le  rendit  capable  de  receuoir 
les  inftru&ions  làlutaires  des  Prélats 
Catholiques.  Cette  refolution  prife, 
il  en  donna  incontinent  auis  aux  Dé- 
putez de  la  Ligue  dans  la  conférence 
de  Surene.  On  peut  penfer  quel  fut 
leur  eftonnement  , & combien  le  Duc 
de  Mayenne  fut  furpris  ; car  ils  ne 
s’attendaient  point  du  tout  à cette  nou4 
uelle.  • 

Les  Efpagnols  6c  le  Légat  ayant  eu 
le  vent  qu’il  s’alloit  conucrtir  , pref- 
ferent  plus  fort  les  Eftats  d’élire  vn 
Roy  j Et  voyant  que  les  François  n’en 
vouloicnt  point  qui  ne  fuft  de  leur  na- 
tion , ils  propoferent  que  leur  Roy 
nommeroit  vn  Prince  François , lequel 
regneroit  folidaircment  6c  par  indiuis 
auec  l’Infante  llàbelîe. 

Quand  le  Parlement  eut  appris  ce- 
la , 8c  que  les  Eftats  ne  s’éloignoient 
pas  de  cette  propofition,  ce  grand  Corps, 
quoique  captif  ÔC  eftropié  , fe  louue- 
nant  de  lôn  ancienne  vigueur,  ordon* 
na  que  rcmonftrances  fer  oient  faites 
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au  Duc  de  Mayenne,  à ce  qu’il  main-  I595* 
tipft  les  Loix  fondamentales  de  l’Eftat,& 
qu’il  empéchaft  que  la  Couronne , dont 
on  luy  auoit  commis  la  Lieutenance , 
ne  fuft  transférée  aux  Eftrangcrs.  De 
plus  il  deelaroit  nuis  tous  les  Traitez 
faits  & à Elire , qui  feroient  contraires 
à laLoyde  l’Eftat. 

On  foupçonna  qüc  cet  Arreft  s’e-  JfTuVÂT 
ftoit  donné  par- collufion  auec  le  Duc 
de  Mayenne  j Mais  Villeroy  le  plus  pàltotaci 
grand  homme  d’Eftat  de  ce  rcgne-là  , 
rend  ce  témoignage  au  Parlement , 
qu’il  prit  ce  confeil  de  luy  - mefme , 

JY  ayant  point  d autres  motifs  que  ceux 
de  l'honneur  & du  deuoir3  comme  gens 
qui  aimoient  mieux  perdre  la  vie  que 
de  manquera  l vn&  a l'autre  3 en  con~ 
niuant  au  renuerfement  des  Loix  du 
Royaume  -,  dont  par  leur  inftUution  ils 
font  Protecteurs  3&  obligez  de  les  main- 
tenir par  le  ferment  qu'ils  font  à leur 
réception.  Ces  paroles  font  tout-à-fait 
mémorables. 

La  vigueurde  cet  Arreft  fit  reprendre 
cœur  à ce  qu’il  y auoitde  bons  François 
à Paris  & dans  les  Eftats  $ Et  au  mef- 
me temps  la  prife  de  Dreux  que  l’ar-  te  R#y 
méc  du  Roy  força,  caufà  grand  cfton- 
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nement  aux  plus  pafllonnez  Ligueux. 
NeantmoinslesEfpagnols  ne  cellerent 
point  de  pourfuiure  leur  deffein.  Le  Duc 
de  Mayenne  penlànt  les  arrefter  leur  fit 
des  demandes  excelfiues  auant  qu’on 
procédait  à l’éleétion.  d’vn  Roy  ; Mais 
afin  de  le  faire  venir  à leur  poind  , ils 
luy  accordèrent  tout  * Et  enfin  ils  dé- 
clarèrent que  leur  Roy  nommoit  aux 
Eltats  le  Duc  de  Guifc , auquel  il  don- 
nerait là  fille  en  mariage  , & toutes 
les  forces  qu’il  faudroit  pour  luy  alïcu- 
rcr  la  Couronne , s’ils  trouuoient  à pro- 
pos de  luy  donner  leurs  fuffrages  & de 
l’èlirc. 

Iamais  homme  ne  fut  plus  eltonné 
que  le  Duc  de  Mayenne  , quand  il  vid 
qu’il  ferait  contraint  d’obeïr  à fon  ne- 
ucu , & que  fon  autorité  s’en  alloit  fi- 
nir. Sa  femme  encore  plus  impatiente 
que  luy  ne  pût  s’empclcher  de  faire  pa- 
roiltre  fon  dépit  & fa  jaloufie , Sc  plû— 
toit  que  de  .fouffrir  qu’on  déférait  la 
Couronne  à ce  jeune  Prince , elle  con- 
-fcilloit  à fon  • mari  de  • faire  la  Paix  aucc 
le  Roy  à quelque  prix  que  ce  fuit.  Il 
eftoit  en  effet  relbîu  de  tout  faire,  plû- 
tolt  que  d’éleucr  Ion  neueu  au  défi- 
fus  de  luy.  C’elt  ppurquoy  il  employa 


Digitizsd  by  Google 


DE  HENRY  LE  GRAND.  115 

toutes  fortes  de  moyens  pour  l’empé- 
eher  j. Et  pour  cet  effet  il  conclud  vne 
tréue  aueç  le  Roy , nonobftant  les  op- 
positions du  Légat  & des  Efpagnols. 

En  fuite  de' cette  tréue  le  Roy  vint 
à Saint  Denis,  où  fe  rendirent  plusieurs 
Prélats  & Docteurs  , par  le  foin  def- 
quels  il  s’eftoit  fait  inftruire.  Vn  Hifto- 
rien  rapporte  que  le  Roy  faifànt  faire 
deuant  luy  vne  conférence  entre  des 
Dodeurs  de  l’vne  & de  l’autre  Eglife  , 
& voyant  qu’vn  Miniftre  tomboit  d’ac- 
cord qu’on  fo  pouuoit  fàuuer  dans  la 
Religion  des  Catholiques , fà  Majefté 
prit  la  parole , & dit , à ce  Miniftre  : 
Quoy  ? tombez-vous  d'accord  quon  puijfe 
fe  fauuer  dans  la  Religion  de  ces  Aief- 
fieurs-ld  ? Le  Miniftre  répondant  qu’il 
n’en  doutoit  pas , pourueu  qu’on  y vé- 
cut bien  :1e  Roy  repartit  très- judicicu- 
fêment  : La  prudence  veut  donc  que  je 
fois  de  leur  Religion  & non  pas  de  la 
v offre , parce  queffant  de  la  leur  je  me 
faune  félon  eux  &.  félon.  Vous  y & effant, 
de  la  voftre  ,je  me  fauue  bien  félon  vous*, 
mais  non  pas  félon  eux . Or  la.  pruden- 
ce  veut  que  .je  fhiue  le  plus  ajjèure.  Ainii 
après  de  longues  inftrudions , dans  lef- 
quellcs  il  voulut  amplement  cftre  éclair- 
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1593.  ci  de  tous  Tes  doutes,  ii  abjura  fon  er- 
reur , fit  profeffion  de  la  Foy  Catho- 
lique , & rcceut  l’abfolution  dans  l’E- 
|l  ah  itire  sô  glife  Abbatiale  de  S.  Dçnys , au  mois  de 
fc'fJa  'cL  luillet,  par  leminiftere  de  Renaud  de 
>b*ii)ue.  jgeaune  Archeueique  de  Bourges. 

Dés  le  jour  mefine  on  vid  toute  la 
campagne  depuis  Paris  jufqu’a  Pontoi- 
fe  éclairée  de  feux  de  joye , & grand 
nombre  de  Parifiens  , qui  eftant  accou- 
rus à Saint  Dcnys  pour  voir  cette  cere- 
monie, remportèrent  à Paris  v ne  en- 
tière làtisfàdion , & remplirent  toute 
la  ville  d’eftime  & d’affe&ion  pour  le 
Roy;  tellement  qu’on  ne  l’y  appella  plu* 
le  Bearnois , comme  auparauant , mais 
ablôlument  le  Roy. 

Les  Eftats  de  Paris  ne  fubfiftcrent  pas- 
long -temps  après  cela.  Le  Duc  de 
Mayenne  congédia  les  Députez  , qui 
s’en  retournèrent  la  plufpart  mal  làtis- 
fiiits  dans  leurs  Prouinces  ; & où  ils  ne 
femirent  pas  peu  à les  diipofer  à fe  ré- 
duire fous  l’obeïllànce  de  leur  légitime 
Souuerain. 

Il  ne  reftoit  plus  aucun  pretexte  à la 
Ligue  , finon  que  le  Roy  n’auoit  pas 
l’abfblution  du  Saint  Pere , & qu’ainli 
il  n’eftoit  point  encore  dans  le  giron  de 

l’Eglilc, 
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l’Eglifc,  & qu’ils  ne  le  pouuaient  rccon- 
noiftre  qu’il  n’y  fuft  entré  par  la  gran- 
de porte.  Il  auoit  enuoyé  le  Duc  de  Ne- 
ucrs  à Rome , pour  négocier  cette  af- 
faire auprès  du  Pape  , qui  cftoit  fort  en 
colère  de  ce  que  les  Prélats  de  France 
auoient  entrepris  de  l’abfoudre , quoi- 
qu’ils ne  Fendent  abfous  que  par  pro- 
uifion , ad  catttelam , feulement.  Car  il 
difoit  que  luy  feul  auoit  droit  de  reha- 
biliter les  relaps , comme  ayant  le  fbu- 
ucrain  pouuoir  de  lier  & de  délier.  Voi- 
là pourquoy  il  le  rendit  fi  difficile , 8c 
ne  pût  eftre  fléchi,  que  lors  qu’il  vid  que 
le  Parti  de  la  Ligue  eftoit  tout-à-fait  à 
bas. 

Or  depuis  que  la  vie  & les  actions  du 
,Roy  curent  fait  voir  que  laconucrfion 
eftoit  fans  feinte  : la  Ligue  n’ayant  plus 
de  valable  prétexté  fut  làpce , pour  ainfi 
dire,  par  les  fondemens;  fi  bien  qu’auant 
la  fin  de  l’année  elle  tomba  par  terre , 
6c  ne  luy  refta  qu’vn  fort  petit  nombre 
de  Places  dans  les  extrémitez  du  Royau- 
me, les  autres  Chefs  n’ayant  pas  voulu 
courir  julqu  au  bout  la  fortune  du  Duc 
de  Mayenne.  Ce  Prince  eftoit  fort  ir- 
relolu , & ne  fçauoit  ce  qu’il deuoit  fai- 
re , tant  à caufe  de  fa  lenteur  naturelle, 
« « 
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*594 • que  pour  le  regret  qu’il  auoit  de  i 
cer  à l’autorité  fouuerainc , qu’i 


renon- 
qu’il  auoit 

entre  les  mains , & pour  la  crainte  auflî 
de  ne  pouuoir  trouuer  de  feureté  au- 
près du  Roy. 

Cependant  Vitry  délirant  eftre  le  pre- 
mier à rentrer  fous  l’obeïflànce  , com- 
me il  auoit  efté  le  premier  à s’en  fepa- 
rer  , ramena  la  ville  de  Meaux  ; & le 
Comte  de  Carces  celle  d’Aix  en  Prouen- 
uo’o,  ce.  Lion  s’y  remit  de  luy-mefine , donc 
Bcurgts  le  le  Duc  de  Mayenne  fut  caufc  en  partie, 

rendent  au  . t r , • » 

pour  auoit  voulu  le  rendre  mailtre  de 
cette  ville , & l’arracher  au  Duc  de  Ne- 
mours fon  frere  vterin , qui  penfoit  fe 
baftir  vne  petite  Souuerameté  en  ce 
pais-là.  A fin  de  venir  à bout  de  fon  def- 
ïcin , il  auoit  par  de  fecretes  menées  foie 
foûleuer  les  Bourgeois  contre  ce  jeune 
Prince,  tellement  qu’ils  s’eftoient  foifis 
de  fo  perfonne , & l’auoient  mis  prifon- 
nicrau  Chafteau  de  Pierre-Encife.  Mais 
il  fe  trouua  qu’il  auoit  en  cela  plus  tra- 
uaillé  pour  le  Roy , que  pour  luy-mefo. 
me  j parce  cjue  les  Bourgeois  , qui  a- 
uoient  arrefte  le  Duc  de  Nemours,  crafo 
gnant  que  les  frères  ne  s'accordaient 
entre  eux  à leur  préjudice , traitèrent  fc- 
crettement  auec  le  Colonel  Alfonfo 
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d’Ornane  Lieutenant  General  pour  le  1594. 
Roy  dans  le  Dauphiné , & s’eftant  bar- 
ricadez prirent  l’écharpe  blanche  , & 
crièrent  vint  le  Ray.  La  Chaftre  fem- 
blablement  fc  remit  dans  ledeuoir  auec 
les  villes  d’Orléans , & de  Bourges.  La  * V2ri»T* 
redu&ion  de  Paris  arriuale  vingt-dcu- 
xiéme  de  Mars  : le  Parlement , le  Pre- 
uoft  des  Marchands  , & les  Efcheuins 
ayant  difpofé  cette  grande  Ville  , y re- 
ceurent  le  Roy , malgré  les  vains  efforts 
de  quelque  refte  de  la  faéfcion  des  Sei- 
ze. Le  Duc  de  Mayenne  eftoit  allé  en 
Picardie  \ & Briflàc , à qui  il  auoit  con- 
fié le  Gouuernement  de  Paris  depuis 
quelques  mois , l’ayant  ofté  au  Comte 
de  Belin,  luy  manqua  de  foy,  croyant 
qu’il  la  deuoit  plûtoft  au  Roy  qu’à 

luy.  . - 

i - Le  Roy  vn  peu  auparauant  s’eftoit 
kit  faCrcr  à Chartres , auec  l’ampoulle  ckwn. 
de  Saint  Martin  de  Tours.  La  ville  de 
Reims  eftoit  encore  entre  les  mains  de" 
k Ligue , & il  ne  vouloit  pas  différer 
dauantage  fon  Sacre  , parce  qu’il  con- 
noifïoit  que  cette  ceremonie  eftoit  ab- 
folument  neceffaire  pour  luy  concilier 
Paffe&ion  & le  reipeéb  des  peuples.  • 

: Ce  fut  prefque  vn  miracle  comment 

..  . Kij  - 
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1594.  y ayant  quatre  ou  cinq  mille  Efpagnols 
c:  fui  prcf.  de  garnifon  dans  Paris , & dix  ou  dou- 
?»cicVfiinc  ze  mille  factieux  rcftans  de  la  cabale  des 
<i«  nuîRre  Seize , qui  tous  haïflqjcnt  cruellement 

4c  fitiu  • ' *.1  rC  • 3 1 

le  Roy;  il  put  neantmoins  s en  rendre 
le  maiftre  (ans  coup  fçrir  , & (ans  ré- 
pandre de  -fan g , ilnon  .de  cinq  ou  fix 
mutins , qui.  for  tirent  dans  les  rues  pour 
ç rier  aux  armes.  Ses  troupes  s’eftant 
fai(îçs. par  intelligence  des  portes,  rem- 
parts & places  publiques,  il  en  tra  triom- 
phant dans  la  ville  par  la  Porte  Ncuue  , 
par  911  Henry  111.  s’eftpit  malheureu- 
îement  enfuy  fix  ans  auparauant,  & alla 
droit  à Noftre-Damc  entendre  la  Mef- 
fc  , & faire  chantqr  le  Te  Deum.  Puis 
de  là  il  rcuint  au  Louure,  où  il  trouua 
fes  Officiers, & fon  difiier  preft, com- 
me s’il  y euft  toujours  demeuré. 

L’aprefdinée  il  donna  a la  garnifon 
Efpagnole  v,n  (àuf-cohdüit , & bonne 
efeorte  pojur  la  conduire  jufqu  à l’arbre 
de  Guifc  en  toute  (cureté.  Ceux  qui  l’a- 
uoient  introduit  dans  la  ville  l’auoient 
ainfi  dçfiré.  Cette  garnifon  fortit  (ur  les 
trois  heuie sdu  meunc  jour  de  fon  en- 
trée, auec  vingt  ou  trente  dcsplqs  ob- 
Ainez  Ligueux  , qui  aimèrent  mieux 
foitirc  les  étrangers , que  d’obéir  à leur 
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Prince  naturel.  Il  les  voulut  ÿoir  for- 
dt,&  les  regarda  pafter  d’vne  feneftre  i,voidror. 
d’audefîus  de  la  porte  Saint  Denys.  Ils  fo« 
le  fàluoient  tous  le  chapeau  fort  bas,  & 
auec  vne  profonde  inclination  ; 11  ren- 
dit  le  iàlut  à tous  les  Chefs  auec  grande 
courtoifie  , ajouftant  ces  paroles  : Re- 
commandez. - moy  bien  a voftre  maiftre , 
allez,  vons-en  a la  bonne  heure , mais  ny 
reuenetiplus. 

Le  meftnc  jour  qu’il  entra  dans  Pa- 
ris ji  le  Cardinal  de  Pelleué  Archeuef- 
que  de  Sens , Ligueux  paflionné , expi- 
ra dans  fon  hoftel  de  Sens.  Le  Cardi- 
nal de  Plailànce  Légat  du  Pape  eut  fmf- 
condüit  pour  fe  retirer  , mais  il  mou- 
rut par  les  chemins.  Briflic  pour  rc- 
compcnfc  eut  le  bafton  de  Marcfchal , 

& vne  place  de  Confcillcr  honoraire  au 
Parlement , faueur  qui  eftoit  tres-rare 
. „çn  ce  temps-là , & qui  le  deuroit  tou- 
jours eftre.  D’O  fut  remis  dans  le  Gou- 
Yuernement  de  Paris , qu’il  auoit  eu  fous  d„*p?îieie 
Henry  III.  mais  il  n’en  jouît  pas  long-  i,u’ 

temps  , eftant  mort  peu  après.  La  par- 
tie  du  Parlement,  qui  eftoit  à T ours , f 
fut  rappellée  , celle  qui  eftoit  à Pa- 
ris. réhabilitée  , ( car  elle  auoit  efté 
interdite  ) &c  toutes  deux  réunies  pour 
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feruir  conjointement  le  Roy. 

Dés  le  midi  du  jour  que  noftrc  Hen-, 
ry  fut  receu  à Paris , la  ville  fut  entiè- 
rement paifible,  les  Bourgeois  fè  fàmi- 
liarifèrent  dans  vn  moment  auec  les 
foldats  , les  Artifàns  trauaillerent  dans 
leurs  boutiques  5 En  vn  mot  le  calme 
fut  fi  profond , que  rien  ne  l’interrom- 
pit que  le  carillon  des  cloches , les  feux 
de  joye,&  les  danfes  qui  fe  firent  par 
toutes  les  rues  jufques  à minuit.  Il  eft 
certain  que  ce  qui  caufà  cette  joye  &c 
cette  merueillcufe  tranquillité  , fut  la 
grande  opinion  que  le  peuple  auoit  con- 
ceuë  de  la  genereufe  bonté  de  ce  Prin- 
ce, & les  ordres  qu’il  donna  pour  con- 
tenir fes  gens  de  guerre. 

On  remarque  deux  avions  qu’il  fit 
le  jour  mefine  qu’il  entra  dans  Paris , 
qui  font  d’vne  bonté  ,d’vne  juftice , Sc 
d’vne  politique  admirable. 

La  première  cft , qu’il  fouffrit  que  le 
bagage  de  la  Noue , l’vn  de  fes  princi- 
paux Chefs , entrant  dans  Paris,  fiiftar- 
refté  par  des  Scrgens  pour  des  debtes 
que  fon  perc  audit  contra&ées  pour  fon 
feruice ; Et  quand  la  Noue  alla  fè  plain- 
dre à luy  de  cette  infolcnce , il  luy  ré- 
pondit publiquement:  La  Noué,  il  faut 
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foyer  fes  debtes  xje  paye  bien  les  mien - 1594.’ 
nés.  Mais  apres  cela  il  le' tira  à part,  & 
luy  donna  de  les  pierreries  pour  enga- 
ger aux  créanciers , au  lieu  du  bagage 
qu’ils  luy  auoicnt  laid.  Fut-il  jamais  vne 
plus  merueilleulè  bonté  , Sc  vne  plus 
exaâejuftice? 

La  fécondé  cft,  que  dés  le  loir  mef- 
me  il  joiia  aux  cartes  auec  la  Duchede  * 
de  Montpenfier , qui  eftoit  de  la  Mai- 
(bn  de  Guilè , & la  plus  forte  Ligueulc 
qu’il  y euft  dans  le  Parti.  Peut-on  rien 
voir  de  plus  politique  ? 

• Depuis  cette  réduction  de  Paris , les; 
autres  villes  , & leurs  Gouuerneurs  le 
hafterent  aufli  de  conclure  leurs  Trai-  Rouèn1,5 *e 
tez.  Villars  fit  le  lien  pour  Rouen , 
moyennant  le  Gouuerncmcnt  en  chef  ’ 
de  cette  ville  & Bailliage , & de  celuy 
du  paîs  de  Caux,  auec  la  charge  d’Admi- 
ral,  qu’il  falut  tirer  des  mains  de  Biron 
pour  celle  de  Marelchal  de  France,  dou- 
ze cens  mille  liures  d’ argent , & foixan- 
te  mille  liures  de  penfion.  Au  mcfine 
temps , ou  peu  après , Montreuil  & Ab- 
beuûle  en  Picardie, Troye s en  Cham- 
pagne, Sens,  Riom  en  Auuergne,  Agen,  *>Agtn> 
Marmande  & Villcneuue  d’Agcnois  fe  MatœaoJ* 
mirent  dans  l’obeïfiànce , 3c  leurs  Gou- 
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uerneurs  curent  du  Roy  fans  contcfta- 
tion  tout  ce  qu’ils  luy  demandèrent.  La 
ville  dePoi&iers,  &c  le  pais  d’alentour 
traita  suffi  par  le  moyen  de  lès  princi- 
paux Magiftrats , & le  Marquis  d’Elbeuf 
qui  en  cftoit  Gouuerneurpour  la  Ligue, 
voyant  qu’il  ne  pouuoit  pas  empefeher 
cette  reuolution  s’y  laifla  entraifner,& 
compofà  auec  le  Roy  , qui  luy  laifla  le 
Gouucrncment  de  laProuince. 

Cependant  le  Comte  de  Mansfcld 
entra  dans  la  Picardie,  pour  cffàyer  de 
fouftenir-la  Ligue,  qui  s’abaifloit  fort, 
& prit  la  Cappelle.  Le  Roy  en  reuan- 
che  mitlcfiege  deuant  Laon,  & le  prit 
par  capitulation  , nonobftant  tous  les 
efforts  que  fit  le  Duc  de  Mayenne  pour 
le  fecourir. 

Balagny  auec  fa  ville  de  Cambray , 
renonça  auffi  à la  Ligue  , & promit  fer- 
v.ice  au  Roy.  Il  fe  difoit  Souucrain  de 
cette  ville  , ôc  la  tenoit  en  propre  de- 
puis que  le  Duc  d’Alençon  frère  du  Roy 
Henry  III.  l’auoit  vforpée  fur  le  Baron 
d’inchi , lequel  dans  le  grand  foûleuc- 
ment  des  Païs-Bas  auoit  quité  l’obeïf* 
fmee  d’Efpagne  pour  embrafler  fon 
Parti.  Pareillement  les  villes  de  Bcau- 

uais  & de  Pcronnc  fc  détachèrent  de 
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la  Ligue  ; comme  auffi-fit  celle  d\A-  1594. 
miens , fecoüant  le  joug  du  Duc  d’Au- 
male ; Et  il  ne  refta  à ce  Parti  dans  tou- 
te la  Picardie , que  Soiflons , la  Fcre,  & 

Ham.  Bien  plus  le  Duc  de  Guife  fedé-  ' 

tacha  aufll  du  Duc  de  Mayenne , 6c  re-  Ton  traité 
mit  les  villes  de  Reims,  Vitry,&  Me- iUttUKu}r* 
fciercs  dans  l’obcïflànce  du  Roy , qui  en 
recompenfe  de  cela , luy  donna  le  Gou- 
uernement  de  Prouence , dont  il  efloit 
obligé  de  retirer  le  Duc  d’Efpcrnon  , à 
eau  le  que  le  peuple , le  Parlement , 6c 
la  NobleiTc  y eftoient  foûleuez  contre 
luy. 

Le  Duc  de  Lorraine , qui  ncgocioit  £5™ra"e‘ 
aufli  {à  paix  par  l’entrcmife  de  Baflom-  Lor'1,û** 
pierre , la  conclut  le  vingt-fixiéme  No- 
uembre.  Mais  l’exemple  de  ce  Duc  Chef 
de  la  Maifon  de  Lorraine, ni  la  rcuo- 
lution  generale,  qui  eftoit  dans  ce  Par-* 
ti-là , ne  purent  encore  obliger  le  Duc 
de  Mayenne  à fc  tirer  du  péril , où  il  c- 
ftoit  preft  d’eftre  fubmergé.  Il  ne  pou- 
uoit  abandonner  ce  beau  titre  de  Lieu- 
tenant General  de  la  Couronne,  & fe 
flatoit  toujours  de  l’efpcrance  que  les 
fecours  d’Efpagnc  le  remettroient  au 
deflus  de  fes  affaires.  Il  s’eftoit  retiré 
en  fon  Couinement  de  Bourgongne, 
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1594.  parce  que  c’eftoit  ce  qui  luy  reftoit  de 
plus  entier  y quoique  pour  le  conler- 
uer  Dijon , il  fàlut  que  par  vne  cruau- 
té fort  odieufe  il  fift  couper  la  telle  au 
Maire , & à vn  autre , qui  trauailloicnt 
pQur  la  réduire  au  feruice  du  Roy. 

1595.  Or  comme  c’eftoient  les  Elpagnols 
Le  Rov  de-  qui  le  maintenoient  dans  fon  opinia- 
gverre  *,ui  llreté , & qui  faifoient  la  guerre  au  Roy 

fous  fon  nom  s il  fut  propofé  & arrefté 
dans  le  Confeil , qu’il  faloit  les  attaquer 
eux-melmes  par  vne  guerre  ouuerte, 
afin  qu’eftant  occupez  dans  leur  mai- 
fon > ils  perdilïènt  l’enuic , & le  loifîr  de 
venir  inquiéter  le  Roy  dans  la  fienne. 
Car  ils  ne  l’attaquoient  pas.  feulement 
par  la  force  des  armes , & par  des  pra- 
tiques , qui;  entretenoient  les  peuples  - 
dans  la  rébellion  j mais  de  plus  ils  en 
vouloient  à là  vie , & talchoient  de  le 
Faire  périr  par  des  moyens  lafehes  & 
exécrables.  Ils  tramèrent , ou  iàuorife- 
rent  plufieurs  confpirations  contre  là;. 
Dni>aK«.  perfonne  Facrée  , qui  furent  bien  aue- 
£ w1  r^cs*  Les  deux  qui  éclatèrent  le  plus  , 
forent  celle  d’vn  Pierre  Barrière,  & cel- 
le de  Iean  Challel. 

Be  Pierre  ,Lc  prepiier  elloipvn  foldat  âgé  de 
Barntrc  i vingt-fepe  ans , lequel  ayant  elle  découd 
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uert  à Melün,  en  Tan  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  treize  , comme  il  chcr- 
choit à exécuter  fon  deteftable  coup, 
fut  condamne  à auoir  le  poing  droit 
brûlé , tenant  le  couteau  dont  il  auoïc 
deu  fraper  le  Roy , puis  à eftre  tenaillé 
auec  des  tenailles  ardentes , & rompu 
tout  vif. 

Le  fécond  eftoit  vn  jeune  Efcolicr 
âgé  de  dix-huit  ans , fils  d’vn  Marchand 
Drapier  de  Paris  demeurant  deuant  le 
Palais^  Ce  malheureux  fur  la  finde  l’an- 
née mil  cinq  cens  quatre-vingts  qua- 
torze , s eftant  coulé  auec  les  Courtiîàns 
dans  la  chambre  de  Gabrielle  d’Eftrées, 
où  eftoit  le  Roy , le  voulut  fraper  d’vn 
coup  de  couteau  dans  le  ventre;  mais 
de  bonne  fortune  le  Roy  s’eftant  baille 
en  ce  moment  pour  faluër  quelqu’vn, 
il  ne  l’atteignit  qu’ au  vifage , luy  perça 
la  lèvre  d’enhaut  , & luy  rompit  vne 
dent.  On  ne  fçauoit  d’abord  qui  l’auoit 
frapé;  Mais  le  Comte  de  Soiffons  voyant 
ce  jeune  homme  effaré  , ,l’ arrefta  par  le 
bras.  Il  confeffa  effrontément  qu’il  a- 
uoit  fait  le  coup  , & fouftint  qu’il  l’a- 
uoit deu  faire.  Le  Parlement  le  con- 
damna à auoir  le  poing  droit  brillé , & 

à eftre  tenaillé , puis  tiré  à ;quatre  cfic- 
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1595.  uaux.  Ce  deteftable  parricide  ne  mon- 

* ftra  aucun  fignc  de  douleur , tant  on  luy 
auoit  fortement  imprimé  dans  l’cfprit, 
qu’il  feroit  vn  facrificc  agréable  à Dieu 
d’ofter  du  monde  vp  Prince  relaps  6c 
excommunié.  Le  perc  de  ce  miferable 
fut  banni , là  maifon  de  deuant  le  Pa- 
lais démolie  , 6c  vne  Pyramide  érigée 
en  la  place. 

Les  Iefoites  fous  lcfquels  ce  méchant 
“**•  auoit  eftudié  , furent  auflî-toft  accufcz 
de  l’auoir  imbu  de  cette  pernicicufe  do- 
urine ; & comme  ils  auoient  beaucoup 
d’ennemis  , le  Parlement  bannit  toute 
la  Société  du  Royaume, par  le  mcfmc 
Arreft  de  leur  Efcolicr.  Ces  Peres  ne 
manquèrent  pas  , nonobftant  que  le 
temps  leur  fuit  contraire , de  trauaillcr 
à fouftenir  leur  honneur , 6c  firent  plu- 
heurs  écrits  pour  fe  juftifier  des  chofos 
dont  on  les  ehargeoit.  Et  véritable- 
ment ceux  qui  n’eftoient  pas  leurs  en- 
nemis , ne  croyoient  point  que  la  So- 
ciété en  fuft  coupable}  de  forte  qu’à 
quelques  années  de  là  le  Roy  rcuoqua 
PArrcft  du  Parlement , 8c  les  rappclla  , 
comme  nous  le  dirons  tantoft. 

' Les  fîiccez  de  la  guerre  déclarée  à 
PE/pagne , furent  bien  differens  de  ceux 
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que  le  Roy  eut  contre  la  Ligue , & fi-  1595. 
rent  bien  voir  que  c’cft  autre  chofe  d’at-  * 
taquer  vn  eftrangcr  égal  en  puiflance, 
fur  lequel  il  n’y  a rien  à gagner  que  par  « 
la  force  des  armes  , que  d’auoir  afiàire  « 
à (es  Sujets  rebelles , & dans  fon  pro-  c< 
pre  pais , où  les  intrigues  & les  intel-  “ 
agences  font  plus  de  la  moitié  des  en-  “ 
treprifes. 

Cette  année  Tes  villes  de  Béaune  , 
d’Aurun  & d’Aulfonnc  fe  reduifircnt  r 
fous  l’obeïflance  du  Roy . Celle  de  Maf-  Cl,u“’ic' 
con  & d’Auxerre  y eftoient  reuenues 
dés  l’année  precedente.  La  ville  de  Di- 
jon fuiuit  leur  exemple,  & fc  barricada 
contre  le  Chafteau , que  Biron  alla  affie- 
ger.  Mais  cependant  le  Conneftablc  de 
Caftillc  defeendit  auec  vne  grande  ar- 
mée du  Milanois  en.  Bourgongnc  par 
la  Franche-Comté , & palïi  la  Saône  à 
Gray , auec  le  Duc  de  May^pe. 

Le  Roy  qui  eftoit  allé  en  ce  pais-là»  te» «y 

0 et'  1 1 » • r >'  e*  BourS5’ 
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Fontaine-Françone.  Ce  rut  la  qu  auec  fp»gn«.*. 
quinze  cens  hommes  feulement  il  tint 
telle  à cette  grande  armée  , & fit  vn 
exploit  de  gu  erre,  qui  n’cft  pas  imagi-  £un^/e 
nable.  Villars-Oudan , & Sanfon , deux  F'*B5°’re* 
des  principaux  Chefs  de  l’année  cnne- 
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mie , donnèrent  impetueufement  fur  fes 
troupes:  Viilar s chargea  vn  gros  com- 
mandé par  le  Marefchal  de  Biron , & 
Sanfon  vn  autre  qui  eftoit  à cofté.  Ils 
les  enfoncèrent  tous  deux , & leur  fi- 
rent paflèr  carrière,  juiqu’à  la  veue  de 
celuy  du  Roy.  Ondit  que  Villars  ayant 
fceu  qu’il  eftoit  là , tant  le  nom  de-  Roy 
cft  puiftant , n’ofa  l’attaquer-  & fe  reti- 
'««eî  La  Sauc^e  > mais  Sanfon  ne  fut 

*er  ie  û pas  fi  heureux , car  le  Roy  n’ayant  auec 
luy  que  cent  chcuaux , mais  véritable- 
ment tous  gens  d’élite , ou  de  marque, 
& montez  à l’auantage , donna  à luy  l’é- 
pée à la  main , fc  mefla  tout  au  trauers 
de  le  tailla  en  pièces.  Sanfon  efiayant 
de  rallier  lès  gens , perdit  la  vie  en  ac- 
quérant beaucoup  d’honneur. 

Le  péril  fut  fi  grand-  pour  le  Roy 
dans  ce  combat,  qu’il  difoit  que  dans 
les  autre^occafions , où  il  s’ eftoit  trou- 
ué,.il  auoit  combattu  pour  la  vi&oire* 
mais  qu’en  cclle-cy  il  auoit  combattu 
pour  la  vie v ■ .•  . < 

Ayant  donc  fait  voir  au  Conneftable 
%agnviefe  cccte  occadon  de  quelle  forte  il  fça-, 

uoit  agir  , il  luy  glaça  tellement  le  cou- 
rage , qu’il  nofa  plus  rien  enttepreh- 
dre ,,  Sc  peu  après  fc  retira.  Le  Duc  de 


Armée  Ë- 
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Mayenne  aufli  delèlpcré  de  tant  de 
mauuais  fuccez , & ne  fçaehant  plus  où 
donner  de  la  telle  , auoit  relblu  de  le 
retirer  à Sommcriue  en  Sauoye , d’où 
il  vouloit  enuoycr  demander  lèuretc  en 
Efpagne  pour  aller  rendre  compte  de  Tes 
aétions  au  Roy  Philippe  II.  Mais  la 
bonté  du  Roy  prit  foin  de  le  détour- 
ner de  ce  précipice,  & de  le  remettre 
dans  les  voies  d’accommodement.  Il 

I 

enuoya  pour  cet  effet  quérir  Lignerac 
j fon  confident , l’entretint  de  la  bonne 
volonté  qu’il  auoit  toujours  eue  pour 
ce  Duc  , luy  témoigna  qu’il  auoir  pi- 
tié de  luy , l’afleura  qu’il  eftoit  toûjours 
dilpofé  àlcrcceuoir  en  Tes  bonnes  grâ- 
ces , 6c  luy  permit  de  fe  retirer  en  tou- 
te fourcté  à Chalons  for  Saône  , tan- 
dis qu’on  acheueroit  de  traiter  fon  ac- 
cord. 

Le  Duc  accepta  cette  faucur,  & ayant 
appris  que  le  Pape  fe  difpofoit  à rece- 
uoir  le  Roy  dans  l’Eglife  , il  demanda 
vne  tréue  generale  pour  le  relie,  de  fon 
Parti. 

La  plulpart  des  gens  du  Confeil  du 
Roy  , qui  confideroient  les  longueurs 
3c  les  artifices  dont  il  auoit  vfé  depuis 
lîx  ans  , ayant  commencé  cinquante 
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1595.  Traitez  (ans  jamais  conclure  , eftoient 
d’au i s de  ne  luy  plus  accorder  de  fur- 
feance , & de  le  pouffer  à .bout.  Mais 
la  prudence  & la  bonté  du  Roy  ne  s’ac- 
cordoient  pas  à ce  fentiment  ; parce 
qu’il  n’ignoroit  pas  deux  maximes  qui 
font  tres-vrayes  > Uvne,  que  tes  Rois 
peuuent  toujours  quand  ils  veulent,  re- 
in t tire  les  plus  rebelles  dans  leur  de- 
noir  } L'autre  , qu'il  efi  très -dange- 
reux de  defefperer  de  braues  gens  , & 
fur  tout  des  gens  de  la  qualité  du  Duc 
de  Mayenne.  Voilà  pourquoy  de  fon 
propre  mouuement  , & contre  l’auis 
de  fon  Confeil  , il  luy  accorda  vne 
Tréue.  Ce  qui  fuiuit  peu  après , mon- 
ftra  bien  comme  ce  fage  Prince  auoit 
eu  plus  de  lumières  que  tous  ces  Mi- 
nières , & combien  il  euft  cfté  preju- 
diciable à Tes  inter  efts  de  faire  le  con- 


traire. . 

Int,  * Cependant  de  trois  villes , que  nou& 

Eiutn  li-  j.  . \ 1 , . 

wict  MX  auons  dit  qui  reltoient  a la  Ligue  eiï 
Sc*nt  c*ilifz  Picardie  > la  Fere , Ham  & SoifTons , le 
Gouuerneur  de  la  première  , nomme 
Colas , 1 auoit  liurec  aux  Elpagnolsj  Et 
d’Oruilücrs  auoit  fait  la  mcfme  chofo 
de  Ham.  Après  cela  toutefois  cette 
dernière  place  ne  leur  demeura  pas^ 


tue. 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  LE  GRAND.  253 

Humieres  l’vn  des  plus  braues  G en-  15^5.  ’ 
tilshommes  de  ce  temps-là,  les  y vint 
attaquer  à l’heure  mcfme  Ci  chaude- 
ment , qu’aprés  vne  longue  & meur- 
trière defenfe  , ils  furent  tous  hachez 
en  pièces  : mais  Humieres  y fut  tué  8c 
plus  de  deux  cens  braues  hommes  a» 
uec  luy. 

Cette  perte  excita  tellement  l’indi- 
gnation  des  bons  François  contre  les  Li- 
gueux,  que  la  plufpart  deceux-cy  cftant  "'"J" a . 
defèfpcrcz  s’enfuirent  aux  Païs-Bas  ÔC  fwnoU- 
en  Efpagne  , où  ils  trouucrent  d’abord 
Vn  accueil  tres-fauorable  , & de  bons 
appointemens,  pour  lefquelsils  firent 
de  très-grands  maux  à la  France.  En-  Entre 
tre  autres  vn  vaillant  Capitaine  nom- 
mé  Rofne  , qui  s’imaginant  qu’on  al-  *>««*•«•• 
loit  traiter  à la  dernicre  rigueur  tous 

ceux  qui  n’auoicnt  point  de  places  pour 

faire  leur  paix  , fe  refolut  de  faire  fi 
bien  la  guerre,  que  les  Efpagnols  eufTcnt 
fiijct  de  le  recompenfer , ou  le  Roy  de 
le  racheter. 

Ce  fut  luy  qui  infpira  au  Comte  de 
Fuentes  le  deffein  d’affieger  Cambray,a- 
prés  qu’il  eut  forcé  le  Cattelet,&  qui  luy 
perfuada  pour  faciliter  cette  grade  entre- 
prife , de  prendre  Dourlens  auparauanc. 
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afin  que  les  François  n’y  peu  fient  me- 
ner de  fecours  en  corps  d’armée.  Ce  fut 
aufli  par  fon  confèil  que  Fuentcs  alla 
au  deuant  du  Duc  de  Neuers , du  Ma- 
refchal  de  Bouillon , & de  l’ Admirai  de 
Villars  , qui  venoient  au  fecours  de 
Dourlens , qu’il  les  combattit  & les  dé- 
fit auec  grand  carnage  de  la  Noblefic 
Françoife , & fit  tuer  Villars  de  fan  g 
froid  ,1’vn  des  plus  braues  hommes  de 
ce  temps-là  * Puis  eftant  reuenu  de- 

Ftj-wnoit!*  uant  Cambray  , il  le  prit  par  famine  , 
& dépouilla  ainfi  Balagny  de  là  pre  - 
tendue  Principauté , tandis  que  le  Roy 
eftoit  occupé  du  collé  de  la  Bourgon- 
gne. 

Vne  nouuelle  très  - importante  , Sc 
long-temps  attendue  , confbla  le  Roy 
de  ces  deux  grandes  pertes  de  Dour- 
lens & de  Cambray.  C’eft  qu’on  luy 
u Pape  as.  manda  qu’enfin  le  Saint  Pere  partant 
t>»«u  Roy.  pardeflùs  toutes  les  difficultez  & les  op- 
pofitions  que  formoient  les  Efpagnols  , 
luy  auoit  donné  l’abfblution , leléizié- 
me  de  Septembre , par  la  négociation 
& les  pourfuites  de  d’Oflat  & du  Per- 
ron lès  Procureurs  en  Cour  de  Rome* 
qui  depuis  furent  honorez  tous  deux  du 
chapeau  de  Cardinal  à fi  recommanda-» 
tion. 
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Après  cela  le  Due  de  Mayenne 
n’ayant  plus  d’exeufes  , ni  plus  d’cfpe- 
rancc  de  pouuoir  fubfifter  , Te  refolut 
de  traiter.  Il  eftoit  bien  tard , & il  ne 
pouuoit  attendre  qu’vnc  derniere  ri- 
gueur , fi  la  generofité  du  Roy  n’euft 
cfté  plus  grande  que  fon  obftination. 
Il  eft  vray  aufli  que  la  belle  Gabriel- 
le  , fort  officieufe  à tous  ceux  qui  rc- 
clamoient  fa  faueur , & d’ailleurs  lon- 
geant à fe  foire  des  amis  & du  fupport 
pour  paruenir  au  mariage  du  Roy  où 
elle  afpiroit , n’aida  pas  peu  à luy  obte- 
nir vn  accommodement  tres-fouora- 
ble.  Certes , les  termes  de  l’Ediéfc  que  le 
Roy  luy  accorda,  & les  conditions  font 
fi  honorables , que  jamais  Sujet  n’en  a 
eu  de  plus  auantageufes  de  Roy  de 
France.  Mais  elles  l’euflènt  efté  dauan- 
tage , fi  auantque  fon  Parti  fiift  défilé , 
il  eutt  traité  pour  les  grandes  villes  qu’- 
il tenoit  encore  comme  leur  Chef , & 
que  par  ce  moyen  il  les  euft  toujours 
tenues  attachées  à fos  interefts. 

Quelque  temps  après  il  vint  à Mon- 
ceaux foluer  le  Roy  : lequel  le  voyant 
venir  dans  vne  allée  où  il  fo  prome- 
noir , s’auança  vers  luy  de  quelques 
pas  auec  toute  la  gayeté , & le  bon  ac- 
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aieil  pofîible  l’embraflà  cftroiteilient 
par  trois  fois l’afleura  qu’il  l’eftimoit 
fi  fort  homme  d’honfleût , qu’il  ne  dou- 
toit  point  de  fa  parole , & le  traita  auec 
autant  de  franchise  , que  s’il  cuft  tou- 
jours efté  attaché  à fon  fcruice.  Le 
Duc  comblé  de  fès-  bontcz  , dît':au 
,,  (ortir  de  là  , que  c’cftoit  alors  feule- 
„ ment  que  le  Roy  auoit  acheüé  de  le 
„ vaincre.  Aufli  demeura  - t-il  toujours 
dans  le  deuoir  d’vn  tres-fidcle  Sujet  , 
comme  le  Rov  fe  monftra  très -bon 

4 

Prince  , & cxa£  obferuateur  de  fa  pa- 
role. 


. Au  mefine  temps  que  ce  Duc  auoit 
conclu  Ion  Traité , & obtenu  vn  Ediéb 
du  Roy , qui  le  confirmoit,  le  nouueau 
Duc  de  Nemours  fon  frere  vterin  , & 
qui  s’eftoit  appelle  Marquis  de  Saint 

K*mour«f«  Sorlin  du  viuant  du  braue  DucdcNé- 
mondüe  mours  fon  aifné , fe  reconcilia  aufli  par 

, le  moyen  de  fa  mere  auec  le  Roy , & ra- 
mena à , l’obeïflàncc  quelques  petites 
' Places  qu’il  tenoit  encore  dans  le  Lion- 
nois  ,&  dans  le  Forez. 

Son  frere  aifné , l’vn  des  plus  nobles 
«ûn/eftoit  & des  plus  généreux  courages , que  l’on 
cuft  jamais  veus  > eftoit  mort  l’année 
m4lid,e*  precedente d’vne  eftrange  maladie,  qui 
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4c  temps  en  temps  luy  fit  verfcr  par  la 
bouche  & par  tous  les  pores , jufqu’à 
la  dernière  goutte  de  Ton  fângîfbit 
.que, ce  mal  luy  fuit  venu  de  l’extrême 
.douleur  qu’il  eut  après  s’eftre  fauué  du 
■ Chaftçau  de  Pierrc-Ençife  , . d’appren- 
dre la  reddition  de  Vienne  , qui  cftoit 
(a  plus  feure  retraite  *,  foit  qu’il  fuit 
caufé  par  vn  poifon  acre  cauftique, 
qu’on,  difoit  luy  auoir  efté  donné-par 
ceux  qui  redoutoient  £bn  .refïcntimenc. 
11.  mourut  fans  auoir  efté  marié  ,& ion 

< ' • s*  « 

frere  puifné , dont  nous  parlons , cftoit 
pere  dè  Meilleurs  de  Nemours  , que 

* K ' À * * * « 

jîous  auons  vçu  mourir  ces  années  der- 


merçs. 

Le  Duc  deloyeufe  ,.qui  apres  la  mort  155)  6. 
.de  ion  jeune  frère,  tué. en  la  bataille  i»  Duc  de 
de  Villemur  prés  de  Montauban  , a-  forç  Traité 
uoit  quité  l’habit  de  Capucin  pour  fe 
faire  Chef  de  la  Ligue  en-  Languedoc  , 

& auoit  ^maintenu  ja  ville  de  Thou- 
loufe  , Scies  contrées  voifincs  dans  ce 
Parti  , prit  aufli  ce  temps  de  faire  fon 
accommodement , & obtint  des  condi- 
tions trcs-fâuorables , par  le  moyen  du 
^Cardinal  de  loyeufe  ion  autre  frère. 

Il  eut  entre  autres  chofes  le  bafton  de 

fi  • 

Marefchal  d.e  France.  Le  Seigneur  de 
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Boildaufin  . eut  pareille  recompenfe  , 
quoiqu’il  ne  tinft  plus  que  deux  petites 
villes  dans  les  pais  du  Maine  & d’Anjou, 
fçauoir  Sablé  & Chafteau-Gonrier  ; le 
Roy  luy  fàifant  ce  bon  traitement,  plû- 
toft  en  confideration  de  là  perfbnne , 
que  de  Tes  places. 

Il  n’y  auoit  plus  à réduire  que  le 
Duc  de  Mercœur,  & Marfeille.  Cette 
Ville  eftoit  dominée  par  Charles  de  Ca- 
faux  Conful  , & par  Louis  d’Aix  Vi- 
guicr , qui  y auoient  vfurpé  toute  l’ au- 
torité. Comme  ces  deux  hommes  e- 
% « 

ftoient  furlcpoinét  de  la  liureraux  E- 
{pagnols , vn  Bourgeois  nommé  Liber- 
tat  auec  vne  bande  de  lès  amis  fit  Ibû.- 
leuer  les  Habitans  contre  eux , & ayant 
tué  Cafaux , 8c  chafle  Louis  d’Aix  , la 
mit  en  pleine  liberté  fous  l’obeïflànce 
du  Roy. 

Quant  au  Duc  de  Mercœur , le  Roy 
luy  accorda  la  prolongation  de  la  Tré- 
ue; car  il  n’ eftoit  pas  en  pouuoir  d’al- 
ler fi-toft  le  dépoiïeder  du  refte  de  la 
Bretagne , cftant  fort  empefehé  au  fie-; 
ge  de  laFere,oii  il  eftoit  en  perlbnne, 
8c  auquel  il  n’ auoit  gucres  auancé  en 
trois  ou  quatre  mois.  D’ailleurs  il  arri- 
ua , lors  qu’il  y penfoit  le  moins  , que 
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l’Archiduc  Albert,qui commandoit  l’ar-  x$<)6. 

mée  Elpagnole , incité  par  les  confeils  Calais  prit 

• Tl  T J r J pifV\r«h|. 

de  ce  Roine  dont  nous  venons  de  par-  ducAibm. 
1er , vint  fondre  fur  Calais que  Rof- 
ne  qui  eftoit  grand  Capitaine  ayant  pris 
d’abord  les  forts  du  Risban  &de  Nieu- 
lé  , les  Elpagnols  forcèrent  la  place  le 
vingt  - quatrième  Auril , & y palfcrent 
tout  au  fil  de  l’épée.  Peu  après  le  Roy  Pnfede  u 
prit  la  Fere  , qui  le  rendit  faute  de  vi-  H«r/îv. 
ures.  Les  Elpagnols  ayant  fait  le  Trait c Belle  re- 
ne  voulurent  pas  d’oftages  de  luy , di-  marque. 
fant  qu’ils  fçauoicnt  qu’il  eftoit  Prin-  “ 
ce  genereux  & de  bonne  foy  : témoi-  M 
gnage  d’autant  plus  glorieux  pour  luy, 
qu’il  fortoit  de  la  bouche  de  fes  En- 
nemis. 

La  douleur  qu’il  auoit  de  la  perte  de 
Calais  fut  redoublée  par  celle  des  villes 
de  G uines  & d’Ardres,  qui  furent  enco- 
re prifes  par  l’induftrie  & la  valeur  de 
Roine;  lequel  en  euft  bien  fait  d’au- 
tres, fi  quelques  mois  après  il  n’cuft 
pas  efté  tué  heureufement  pour  la  Fran- 
ce, aufiege  de  Hulft  prés  de  Gand. 

Or  le  bruit  de  ces  quatre  ou  cinq 
grandes,  pertes  reçeuës  coup  fur  coup, 
jettoit  de  la  terreur  dans  les  cœurs  des. 
peuples  y & les  E.milTaires  d’Efpagne  par 
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1596.  leurs  fuppofi rions  & artifices  , exci- 
toient  autant  qu’ils  pouuoient  de  nou- 
uclles  fèmences  dediuifion  dans  les  c- 
fprits , fc  feruant  pour  cela  de  toutes 
fortes  de  prétextes , & fur  tout  de  celuy 
de  l’oppreflïon  des  peuples.  Véritable- 
ment elle  cftoit  grande:  mais  cllcpro- 
uenoit  des  pillages  de  la  guerre,  & de 
la  neceflîté  des  affaires  , non  pas  de  la 
faute  du  Roy , qui  n’auoit  pointde  plus 
ardent  defir , que  de  procurer  au  plûtoft 
le  foulagcment  de  fes  Sujets  j ainfi  que 
nous  le  verrons. 

Cela  le  jetta  dans  l’afflidtion  8c  dans 
Pembarras , pourec  qu’il  n’auoit  point 
de  fonds  pour  continuer  la  guerre , & 
qu’il  preuoyoit  bien  aux  murmures  qu’- 
on auoit  déjà  excitez  , que  s’il  fouloit 
dauantage  les  peuples  , il  s’éleueroit 
. contre  luy  vne  nouuclle  tempefte.  Dans 
9>  cette  peine  il  eut  recours  au  grand  rc-  , 
” mode  qu’on  a accouftumé  de  pratiquer 
” quand  la  France  eft  en  danger  j C’cft  la 
popr’atioir  conuocation  des  Eftats  Generaux,  tres- 
convioque  vtile  quand  elle  eft  libre  & qu’elle  eft 
j«N"obta*  fans  fiction.  Et  parce  que  la  neceflîté 
prcflàntc  ne  luy  donnoit  pas  le  temps 
de  les  affemblcr  en  corps  , il  conuo- 
qua. feulement  les  Notables  d’entre  les 

Grands 
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Grands  de  fonEftat,des  Prélats,  de  la  159^ 
Noblefle  , &des  Officiers  de  ludica tu re 
& de  Finances. 

11  délira,  que  l’Aflemblée  Ce  tinft  à 
Rouen  dans  la  grande  là le  de  l’Abbaye 
de  Saint  Ouen.  Au  milieu  de  laquelle  il  9Tire  **■ 

1 (caict, 

eftoit  ams  dans  vne  chaife  eleuée  en  for- 
me de  throfne  fous  vn  dais  : à fes  collez 
eftoient  les  Prélats  8c  Seigneurs  $ der- 
rière les  quatre  Secrétaires  d’Eftat  ; au 
de  flous  de  luy  les  Premiers  Prelîdens  des 
Cours  Souucraines,  & les  Députez  des 
Officiers  de  ludicature  8c  de  Finances. 

Il  en  fit  l’ouuerture  par  vne  harangue 
digne  d’vn  véritable  Roy  , lequel  doit 
croire  que  fa  grandeur  & fon  autorité 
ne  confident  pas  feulement  en  vne  puif- 
lance  abfoluë,  mais  au  bien  de  Ion  Eftat, 

8c  au  fàlut  de  fon  peuple. 

- Si  je  faifois  gloire  , leur  dit-il  , de  11  jhh 

J J J * . vne  bel). 

pnffer  four  excellent  Orateur  , j auras  urugu*, 

Sorte  icy  plus  de  belles  paroles  ejue  de 
nés  volontez.  : mais  mon  ambition  ' 

» 

tend  a quelque  chofe  de  plus  haut  que  de 
bien  parler,  j'afpire  aux  glorieux  titres  de 
Libérateur  & de  Refiaurateur  de  la  Fran- 
cs. Déjà  par  la  faueur  du  Ciel, par  les 
confeils  de  mes  fidèles  feruiteurs , & par 
l'épée  de  tua  braue  £r  genereufe  Noblejfe 
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uo(î.  (r  dé  laquelle  je  ne.  diftingue  point  met: 
frimé  : a M qualité'  de  Gentilhomme*-, 
eftant  le  plus  beau  titre  que  nous  pofe~, 
dion  s ) je  l'ay  fine  de  la  feruitûde  & 
de  la  ruine»  le  defire,  maintenant  la  rs* 
mettre  en  x fié  première  force.  , & en  fin 

ancienne  filendestr».  Participez.  , mes  Sun 

jets,  4 cette  ficande  gloire * comme  vous, 
auez participé  à ka  première,  le ; ne  vous 
ay  point  icy  appeliez  > . comme  faifoient. 
mes  P redecejfe un,  peur  mus  obliger  d'apr 
pr omer  aueuglimnt'  mes.  valent  ez  ; je 
vans  ay  fait  affsmhler  pour  meuoin 

confeUs  jpo  ftr  les  croire , peur  les*  future» 
en  vn  met  pour  me  mettre  en  tutelle.  enr, 
tre  vos  mains,.  G'.efi  vue  envie  qui  ne. 
prend  goeres  44#  Rois , aux  barbes  griy 
fis  à .& mx.vifiprieun.  comme  rnoyt  mais, 
l'amour  que  j emporte'  4.  mes  Sujets  , dt 
l'extrjtmé  defir-  que  j ayde  epuferuer  mon 

pfiat;  méfpMtmuer  tout facile  & test* 

honorable,  . e 

on  i«T  •-  v VASèov^e  meHe,  j«%  W md 

po*r  fa  comfM  4e  fi  teotepaœles >.  tra- 

jucrrr.  oagla mec atfé&ifin  ï txmmet  4equey 

pouvoir  continuer  U guette  » 8c  pour. 
çet  effet  elle  ordonna  qu’on  reculeroit. 
dVne  année  le  payement  des  gages  des 
Officiers , >pQ#*  ansTeulp-. 
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wcnt,  il  feroit  impofc  va  fol  pour  ii- 
rue  fox  toutes  les  marchandifos,  qui 
entreroient  dans  les  villes  clofes  , ex- 
cepté fox  le  bled  » qui  eft  la  nourritu- 
re des  paumes.  Ce  dernier  moyen  eau- 
& beaucoup  de  bruit  dans  lesProuinces 
d’audclà  la  Loire». Mais Rofny  » que  le 
Roy  avait  depuis  quelques  mois  foie 
Surintendant  » non  moins  habile  que  fi- 
dèle, ainfi  que-  nous  le  dirons  ailleurs  ,• 
joignit  à ce  fonds  vne  grande  fomme  die 
deniers,  que  les  Financiers  allaient  dé- 
tournez , & qu’il  fit  reuenir  dans  les 
cof&es  du  Roy. 

Cependant  le  R.oy  d’Elpagne  Tentant  1597. 
diminuer  les  forces  de  fon  corps  & de 
fon  cfprir  par  vne  langueur,  quidége-  u 
Ocra  en  vue  horrible  maladie , craignoit 
que  fa.  fbiblefle  ne  caufaft  des  reuolces 
dans  fos  Païs  fi  éloignez  les  vnsdes  au-  -- 
très.  D’ailleurs  il  auoit  épuifè fes  Fi- 
nances ,&c  il  fouhaitoit  aucc  paffionde  - 
donner  les  P aï  s-Bas  a la  cres-chere fille 


I&bellc.  Voilà  pourquoy  il  auoic  fàjt 
eonnoiftre  au  Saint  Per e qu’ildefiroitla 
Paix> } de  fit  Sainteté:  auoit  - enuayé  fo 
General  dos  Cordeliers  vers  lùy>' pour 
ïf  difpofor  plus  particulier emenr:  ' 
Lors  qu’elle  eftok  bie»  acheminée  » 
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15^6.  furuint  vu  incident  , qui  la  retarda  de 
plus  d’ vn  an.  Hernand  T eillo,Gouucr- 
ncur  pour  l’Efpagnol  de  Dourlcns,auer-  ; 
ti  du  mauuais  ordre  que  les  Bourgeois 
surprife  d’Amiens  tenoient  à la  garde  de  leur 
rar  les  K-  ville  > la  iurprend  vn  matin  lur  les  neuf 
St  qui  rcî  heures  , comme  on  eftoit  au  fermon, 
la»! u c’eftoit  en  Carefinp , ayant  fait  etnbar- 
- rafler  .vnc  porte  par  vue  charrette  char- 

gée de  noix , dont  vn  fàc  fe  délia  exprès, 
afin  d’amufer  les  foldats  qui  eftoient  au 
Corps  de  garde.  Vne  fi  fàfcneufe  nouuel- 
le  eftonna  d’autant  plus  le  Roy  , qu’il 
eftoit  alors  en  réjouïflànce  & fè  diuer- 
tf.  tifloit  à Paris,  il  vouloit  que  fès  pac- 
««  quers  importans  vinfTentdtoit  à luy,& 

<t  non  point  à d’autrcs,&  que  Pon  les  luy 
« apportait  à quelque  heure  que  ce  fuft; 

« Tellement  que  comme  il  eftoit  dans 
« v»  profond  fommeil  , apres  auoir  fait 
<<  danfèr  vn  Balet , vn  courrier  le  vint  ré- 
««  ueiller  pour  luy  dire  cet  accident.  _ 
Aufli-toft  il  faute  hors  du  li&  , 8C 
mande  deux  ou  rrois  de  fes  plus  confi-  j 
dens , pour  s’en  entretenir  aueceux.  Ils 
jugeoient  -tous  que  celaarriuoit  dans  j 
vjne  méchante  conjoncture  , parce  que  J 
le  Duc  de  Mercoéur  eftoit  puiflànt  en 
, Bretagne  , que  les  reftes  des  fa&ions 
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eftoient  encore  cachées  (ous  les  cendres, 
que  les  Huguenots  faifoient  des  caba- 
les , & qu’enfin  la  confternation  eftoit 
extraordinaire  dans  Paris , qui  Te  voyoit 
par  là  deuenu  frontière.  Mais  ce  cou- 
rage Héroïque  que  tant  de  périls  n’a- 
uoienc  fccu  épouuenter  , ne  fut  point 
ébranlé  par  celuy-là  3 au  contraire  il  re- 
fblut  de  l’affronter  d’abord  , & d’aller 
promptement  inueftir  Amiens  auant  que 
les  Espagnols  s’y  fuflent  plus  affermis. 

Ses  plus  grands  Capitaine»  n’eftoienr 
point  de  cet  auis.  Mais  nonobftant  ce- 
la , luy  qui  auoit  de  plus  grandes  lumiè- 
res, & plus  de  fermeté  qu’eux  tous,  l’en- 
treprit courageuferaent  \ non  pas  tant, 
difoit-il , fur  les  moyens  humains , que 
fur  la  confiance  qu’il  auoit  en  Dieu,  qui 
luy  auoit  toujours  fait  la  grâce  de  l’af* 
Mer. 

. Et  véritablement  on  peut  dire  qu’il 
l’affifta  encore  plus  vifiblemcnt  en  cette 
occafion , qu’il  n’auoit  jamais  fait.  Car 
il  découurit  plufieurs  conlpirations  fiir 
(à  perfbnne  , entre  autres*  d’vn  Reli- 
gieux , qu’vn  Agent  du  Roy  d’Efpagnc, 
à ce  qu’on  difoit  , auoit  voulu  porter 
à le  tuer  ; Et  de  tres-dangereufes  ca- 
bales , que  l’argent  de  ce  mefme  Roy 
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.encretcnoit  à Paris  , lefquelles  obfer- 
-uoient  toutes  fies  démarches  , & de- 
uoient  vn  jour  le  faire  enleuer  de  fon 
Chafteaù  de  Saint  Germain  eri  Laye. 
v • D’ailleurs  lès  peuples  répondant 

volontiers,  -comme  ils  deuoientà  fon  affe&ion  pa- 
ternelle , ne  luy  dénièrent  rien  de  tout 
ce  qu’il  leur  demandapour  hafter  ce  fie- 
je.  Puis  le 'Duc  de  Mayenne  , Sc  tous 
es  Ligueux  defirant  luy  témoigner 
leurs  reflèotimens  pour  toutes  fies  bon- 
tezrle  fieruirentfi  fidèlement  Bc  fi  chau- 
-dement  en  cette  occafion  , tandis  que 
4es  autres  chanceloient  & fie  tenoient  \ 
•quartier  , qu’il  fut  obligé  de  dire  qu*il 
connoiffoit  bien  que  la  plufparrde  ces 
gehs-là  n’auoient  jamais  efté  ennemis 
de  fà  perfonne  , mais  feulement  de  la 
Reli  gion  *Hu  gu  enote*’ 

Lefiegcfot  longjdifficile  8c  douteux } 
4fefl 6 leRoyd’E  (pagne  y euft  voulu  em- 
ployer coûtes  fies  ‘forces  » jamais  le  Roy 
.n’en  fuft  venu  à bout.  Mais  il  eftoft 
deuenu  fort  chagrin , il  ne  defiroit  que 
-le]  repos , & ne  fc  fioucioit  plus  de  con- 
queftes  ; fi  bien  qu’il  ne  donna  aucune 
des  affiftances  que  l’Archiduc  luy  de- 
i*ATrtiî<iue_  jjjajjdoit.  L’Archiduc  ne  laiflà  pas  pour- 
tant défaire  le  plus  grand  effort  qu’il  pût 
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pour  feire  leucr  le  fiege.  11  vint  ïc  prc-  *5 97* 
fenter  au  quartier  de  Long-Prc,  vn  jour 
qu’on  ne  s’y  attendoit  pas , aucc  de  tres- 
erandes  forces  j Cela  mit  le  defb'rdre  & Son  arti  -■ 

1}  / ? • *1  • | UQC  y & fet 

4 epouucnte  parmi  nos  François  f en  tel-  attaques 
le  forte,  que  s’il  euft  feeu  fe  feruir  de  l’arn  éc  do 
Foccafion,  & ne  pas  perdre  le  temps  à «**." 
confirlter  , il  euft  fans  doute  jette  les 
trois  mille  hommes  dans  la  place,  qu’il 
auoitdeftinez  pour  cela. 

LcRoy  reuenant  de  la  chaflè  , où  il 
tftoit  allé  , trouua  vn . effroy  general 
dans  fbn.  armée , & quelques-vns  mef» 
me  dès-principaux  Chefs  tout  éperdus. 

Dans  vn  fi  grand  danger  le  cœur  ni  la 
tefte  ne  luy  manquèrent  pas , il  difltm  u- 
ia  là  crainte,  donna  les  ordres  fans 

„ r r ' . «feure, 

mouuoir  ,,  & te  >nt  voir  par  tout  aucc 
vn  vifàge  auffi  gay,5cdcsdifcoursaoifi 
fermes  qu’apres  vue  viéboirc.  Il  fait 
promptement  marcher  fes  troupe»  au 
champ  de  bataille  , qu’il  auoit  choifi 
trois  jours  deuant  à huit  cens  pas  de  11 
les  lignes.  De  cet  endroit  ayant  cou- . 
fsdeté  - le  bel  ordre  de  Farinée  d’Efpa- 
grte  ,1e  peu  d’afTeitrancede  la  benne , ôc 
la  foiblefle  de  fbn  pofte  , où  il  n’auoit 
pas  eu  le  loiiir.de  fe  fortifier  , ilfutvn 
peu  émeu  , & douta  du  fuccés  de  là 

• w • « • • 
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3597*  journée.  Alors  appuyé  fur  l’arçon  de  la 
felle , ayant  le  chapeau  à la  main  , & les 
yeux  leuez  au  Ciel , il  dit  à haute  voix  : 
9 «Yole  < di-  u4h  f Seigneur  , fi  cefi  aujourd’ huy  que 
chreftit**  tu  me  veux  Punir  comme  mes  pechez.  le 
*«/.  mentent  3 ) offre  mu  teffe  a ta  jujhceï 
n épargne  pas  le  coupable.  Mais  3 Sri* 
gneur  3 parta  fainte  mifericorde  pren 
pitié  de  ce  pauure  Royaume  3&  ne  f rapt 
pas  le  troupeau  pour  la  faute  du  Berger. 

On  ne  peut  exprimer  de  quelle  effi- 
cace furent  ces  paroles  j elles . furent 
portées  en  vn  moment  dans  toutes,  fes 
troupes  , & il  fembla  qu’vne  vertu  du 
Ciel  euft  rendu  le  courage  à tous  les 
François. 

L’Archiduc  les  ayant  donc  trouuez 

fe  retire  co  - ^ . | ê - ^ 

9u*ûit.  relolus  & en  bonne  contenance  n ou 
palier  outre.  : Quelques  autres  tentati- 
lies  qu'il  fit  enfuite  ne  luy  reüffirent  pas, 

- & il  fe  retira  la  nui#  dans  le  pais  d’ Ar- 
tois , où  il  licentia  fes  troupes.  Enfin 
Hernand  Teillo  ayant  * efté  tué  d’vn 
t<««7  rt.  coup  de  moulquet , les  affiegez  capitu- 
lé*’ lerent , & le  Roy  eftablit  Gouucrneur 
dans  la  ville  le  Seigneur  de  Vie , homme 
de  grand  ordre  & d’exa<Stc  dilcipline,  qui 
par  lôn  commandement  commença  d’y 
bâtir  vnc  citadelle. 
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Au  partir  <T Amiens  le  Roy  mena  Ion  I597* 
armée  jufqu’aux  portes  d’Arras  pour  «J-*** 
vili ter  l’Archiduc.  Il  y demeura  trois 
jours  en  bataille  , & fàlüa  la  ville  de  Bcîtp*»" 
quelques  volées  de  canon}  Puis  voyant 
que  rien  ne  paroilïbit , il  fe  retira  du  cô- 
té de  France,  mal  fàtisfait,  difoit-il  ga- 
lamment*de  la  côurtoific  des  Efpagnols, 
qui  n’auoient  pas  voulu  s’auanccrd’vn 
pas  pour  le  receuoir , & auoient  refufé 
de  mauuaife  grâce  Fhonneur  qu’il  leur 
&iibit. 

Le  Marcfchal  de  Biron  fèruit  admi- 
rablement bien  à ce  fiege.  Audi  le  Roy, 
lorsqu’il  dit- de  retour  à Paris  , & que 
ceux  de  la  ville  luy  eurent  fait  vne  ré- 
ception véritablement  Royale , leur  dit 
en  leur  montrant  ce  Marcfchal  : Mef- 
jîeurs  j voila  le  Afbrefckal  de  Biron  3 que 
je  pre fente  volontiers  à mes  amis  > & * 
mes  ennemis - : 

Il  n’y  anoit  plus  aucun  refk  apparent 
de  la  Ligue  ea  France  , que  le  Duc  de 
Meicœur  , encore  cantonné  dans  la 
Jlretagpe.  Le  Roy  luy  auoit  founent  ac- 
Cordé  des  tréues,  & offert  de  grandes  recule  to4« 
conditions} Mais  il  eftoitfî  entefté  de  Ipr*. lo* 
l’ambition  de  fe  faite  Duc  de  cepais-là, 
qu’il  prenoit  toujours  de  nouueaux 

Ltr 


1597*  delais  pour  conclure,  fe  figurant  (pic  le 
temps  luy  amènerait  quelque  reuolu- 
tion  fauorable , & & flarant  de  je  ne  feai 
quelles  prophéties , qui  l’aflèmoient  que 
le  Roy  mourrait  dans  deux  ans* 

1598.  ‘ imfin  leRoy  ennuyé  de  tant  de  remi- 

Le  Roy  va  les  tourna  la  teftede  ce  cofté-là , refôlu 
r,r/cj»  dexhatier  Jtbn  opiniaûreté , comme  elle 
le  meri toit.  1 1 eftoit  perdu  fins  refour- 
ce , s’il  ne  fe  fuft  auife  pour  fe  fauucr, 
d’offrir  fa  fille  vnique  au  fils  aifné  de 
Gabrielle  DuchefTe  de  Beaufort.  Ceft 
Monfîeur  le  Duc  de  V endofmc  d’au- 
/ourd’huy.  * - 

• - Ses  Députez  n’auoient  pu  d’abord 
obtenir  autre  choie  finon  qu’il  fbrriroit 
tout  à l’heure  de  la  Bretagne  , de  qu’il 
remettrait  toutes  les  places  qu’il  y te- 
nait , moyennant  quoy  fi  Majefté  luy 
accorderait  vn  oubli  du  paffé , & le  re- 
ceuroit  en  les  bonnes  grâces.  Mais  le 
Roy  ayant  l’ame  tendre  , & defirant 
auanccr  fon  fils  naturel  par  vn  fi  riche 
de  fi  noble  mariage  , fe  îailli  auffi-toû 
-fléchir  j de  luy  accorda  vn  Edtâ  fort 
auantageux  , qui  fot  vérifié  au  Parle- 
ment , comme  l’auoient  efté  ceux  de 
n donne  fa  tous  les  autres  Chefs  de  la  Ligue.  Cet 
«ccommodemem  fe  fit  à Angers  , le 

- * V «*»«  » • - ^ 
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CoatradL  de  mariage  fut  pafle  au  Cha- 
mau  , & les  fiançailles  célébrées  auec  la  ' par  ce  moyë 
mefine  magniôccnce , que  fi  c’euft  efté  commode* 

d’vn  fils  de  France  légitimé.  Il  n’auoit 
que  quatre  ans  ,&£  la  fille  fix» 

Ix  Roy  hiy  fie  don  de  la  Duché  de  ^ 
Vend© fine  aux  meûnes  droits  que  la  *»y 
tenoient  les  autres  Ducs  9 Ce  que  le  gj*^ 
Parlement  ne  vérifia  qu’auec  grande  v*ndofio«. 
répugnance  , 8c  auec  cette  condition, 
que  c’eftoit  (ans  confequence  pour  les 
aunes  biens  du  patrimoine  du  Roy  » les- 
quels par  la  Loy  du  Royaume  cftoitat 
cen&z  réunis  à la  Couronne . du  mo- 
ment qu’il  y cfloit  venu. 

•-  • D’Angers  le  Roy  voulue  defeendre 
en  Bretagne*  Il  lejourna  quelque  temps 
a Nantes  ? De  là  il  fut  à Rennes  , ou  iNT 
les  Eftats  k tenoient.  Il  pàflà  enuiro»  R*"“- 
deux  mois  en  ces  deux  villes  parmi  le$ 
feftins , les  jeux  > & les  dinerriiTemens  » 

Mais  ue.laiflàiit  pas  de,  s’employer  fe- 
rieufement  à hafter  l’expeditiottdej^»' 
.affaires. ; • Cat|ll  eft  a remarquer, 
que  ce  grand  Prince  s’occupoit  toutes 
les  matinées  aux  ebofes  ferieufès  , & 
donnoit  le  rdbe  du , temps  a fes  diuer- 
tiûèmens  : non  pas  pourtant  de  telle 
ferre , mu  il  ne  quitaft  promptement  fès  „ 
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K58.  plus  grands  plaifirs  , quand  il  s^agifïbit 
de  quelque  choie  vn  peu  importante. 
Et  il  y auoit  ordre  exprès  de  ne  point 
différer  à l’en  auertitv 

11  met  ««  Il  caflà  en  ce  pais  - là  beaucoup  de 

ordre  en  garmlons  superflues  ; lupprima  quanti- 

cette  Pro  *>,  r t “ . , * 

wince»  ce  d impofts , que  la  tyrannie  des  parti- 

culiers y aaoit  introduits  durant  les 
guerres  ; écarta  les  troupes  pillardes,  qui 
defoloient  le  plat  pais;  mit  les  Preuofts 
en  Campagne  contre  les  voleurs  , qui 
cftoient  en  grand  n ombré;  rendit  Tau- 
. torité  à la  luftice , que  la  licence'  auoit> 
affoiblie  ; & recueillit  prés  de  quatre 
millions , dont  les  Eftats  de  laProuince 
Iuy  o&royerent  volontairement  huit 
cens  mille  écus.  Ainfi  il  trauailla  vti- 
lement  pour  les  deux  fins  , à quoy  il 
téndoit  le  plus , fçauoir  le  foulagemcnt- 
de  les  peuples  , & Pamas  des  finances  y 
■><>  deux  choies , qui  font  incompatibles 
» quàiid  le  Prince  n’eft  pas  jufle  & mé-> 
» nager , ou  qu’il  laÜfe  manier  fon  argent- 
» à d’autres , fans  prendre  garde  fbigneufe- 
nient  afeseomptes.-'  • I ij  y * 
Le  calme  fut  ainfi . rendu  à la  Fcan- 
. . ce  peur  le  dedans,  après  dix  ans  de  guer-- 
Tes  ciuiles,parvne  grâce  particulière  de 
Dieu  fur  ce  Royaume  , par  les  foins  la- 
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boricux ,par  la  bonté, & par  la  valeur 
du  meilleur  Roy  qui  fut  jamais.  On 
crauailloit  cependant  fèrieufèment  à la 
Paix  entre  les  deux  Couronnes  de  Fran- 
ce , & d’Efpagne.  Les  deux  Rois  la  dc- 
firoient  également  ; Noftre  Henry,  par- 
ce qu’il  fouhaitoit  auec  paillon  foula- 
;er  la  France , & luy  faire  reprendre  Tes 
forces  après  tant  de  faignées  de  vio- 
lentes agitations  5 & Philippe  , parce 
qu’il  fenroit  bien  qu’il  arriuoit  à la  fin 
de  fès  jours,  & que  fon  fils  Philippe  1 jl. 
n ’eftoit  point  capable  de  fouftenir  le  faix 
de  la  guerre  contre  vn  fi  grand  Roy. 

Les  Députez  de  part  8c  d’autre  e- 
ftoient  afTcmblez  pour  cela  depuis  trois 
mois  dans  la  petite  ville  de  Vetuin,auec 
le  Nonce  du  Pape.  Ceux  de  France 
eftoient  Pomporie  de  Bellievre , & Ni- 
colas Bruilard  de  Sillcry  , tous  deux 
Gonfeillers  d’Eftat , & le  dernier  enco- 
re Prefident  au  Parlement  : lefquels  a- 
gifiant de  concert  & fans  jaloufie  vui- 
derent  les  articles  les  plus  difficiles  en 
fort  peu  de  temps , 8c  fur  l’ordre  qu’ils 
en  receurent  du  Roy , lignèrent  la  Paix 
le  deuxième  jour  de  May.  Le  douziè- 
me du  mefine  mois  elle  fut  publiée  1 


159g. 

On  t rau ail- 
le à la  Paix 
generale j 9c 
ri  deux 
Rois  la  fou- 
hattcftc. 


les  Dépu- 
ter l'afTcm- 
blent  àVe*. 
un». 


Ver  u in. 
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*598*  Il  fcroit  trop  long  de  rapporter  ky 
tous  les  articles  duT raité  : le  diray  feu- 
lement qu’ils  pbrtoîent  en  gros  que  les 
«sib*‘5*  Elpagnols  rendraient  toutes  les  places 
vam.  qu’ils  auoient  prifcs  en  Picardie,  & Bla- 
uet  qu’ils  tenoient  encore  en  Bretagne. 
Que  le  Duc  de  Sauoye  ferait  compris 
en  ce  Traité  , pourueu  qu’il  rendift  au 
Roy  la  ville  de  Berre  qu’il  tenoit  enPro- 
uence.  Et  pour  leMarqui&tde  Saluces, 
que  ce  Duc  auoit  enuahi  fiir  la  France 
vers  la  fin  du  Régné  de  Henry  III.  qu’il 
(èroit  remis  au  jugement  du  Saint  Pe* 

re  , qui  décider  oit  cette  queftion  dans 
vnan. 

mIucc  **  publication  de  la  Paix  fè  fit  en  vn 

mefine  jour,  par  toutes  : les  villes  de 
France  > & des  Païs-Bas  ,r:auec  des  ré* 
jouïfïànces  v ‘dont  bâtit  éclata  jufè 
ques  aux  deux  bouts  de  la  Ckreftienté. 
Mais  personne  n’en  reflentic  tant  de  vc^ 
rirabk  joye  que  noftre  Henry  : lequel 
„ aiioit  accouftamé  de  dire  ^qa’cftant  vkç 
,,  dudè  Barbare  , contre  les  Ldix  de  là 

,,  Haturie  &rdu  Chriftia^iûfine.deifeûrt  àâ 
guerre  pour  l’amour. de  ia:gnerre  , vn 
Prince  Chrcftien  ne  detupir  • jamais  * re* 
fùfer  la  Paix , û elle  neluyeftoit  coût- 
à-fai  tdefauantagcufe.  ,n;.ï4\f 
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TROISIEME  PARTIE 

DE  LA  VIE 


DE  HENRY  LE  GRAND, 

0 * *"* 

CONTENANT  SOMMAIREMENT 

ce  qu'il fit  défais  U Paix  de  Ver - 
uin faite  en  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingts dix- h ait  , jujqu  à 
fa  mort  arriuée  en  mil  fix  cens 
dix . 


V suives  icy  nous  auons  ifp8. 
fuiui  la  fortuné  de  noftre 

• 0 

Héros  paf des*  chemins  ex- 
trêmement difficiles  & rai- 


bot  eux  , au  trauers  dés  rochers  & deS 
précipices  , durant  temps  fort  fâ- 
cheux , & pleins  d’orages  & de  tempe- 
ftes  : Maintenant  nous  l’allons  fuiute 
par  des  routes  plus  aifees  & plusbelles;  de  là  vie 
dans  les  douceursdu  calme  & de  là  paix;  le  Grand 
où  pourtant  G.  vertu  ne  s’endormira  pas 
dans  le  repos  , mais  paroiftra  toujours  *£“£<**» 
agiflànte  5 où  Ùl  grande  ame  s’employera 

{ans  cefTe  dans  les  plus  véritables  fon- 

# v * '•*  * « 
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1598.  dions  de  la  Royauté  j où  enfin  parmi 
fes  diuertiflèmens,  il  fera  (on principal 
plaifir  de  fes  plus  neceflàircs , & plus  im- 
portantes occupations. 
p|p*  Dans  les  deux  premières  parties  de 
Pou tîqué*t  fa  vie, que  nous  auons  veuës,il  a efté 
S™*"4*  par  neceffité  homme  de  guerre  & de 
campagne  : Dans  cette  derniere , par 
inclination  homme  de  cabinet  6c  grand 
Politique  : dans  toutes , inuincible 

6c  infatigable. 

Le  vray  dcüoir  (Tvn  Souuerain  con- 
rÎTmaf.»"!  fifre  principalement  à protéger  fes  Su- 
Iwîn  eiuî  jets.  Il  faut  qu’il  les  defende  Contre  les 
iV.'Jdtu  Eftrangcr$,&  qu’il  reprime  les  fodions 
Roy«Ké.  jcs  attentacs  rebelles  ; C’eft  pour 

cela  qu’il  a le  pouuoir  des.  armes  en- 
tre les  mains,  6c  qu’il  luy  eft  auanta- 
geux  d’entendre  parfaitement  la  guer- 
re. Mais  elle  ne  fait  qu’vnc  partie  de 
fes  fondions  meûne  l’on  peut  dire 
auec  vérité  , qu’elle  n’efl  pas  la  plus 
. neccffaire , ni  la  plus  fatisfoifontc.  Car 
outre  qu’elle  fe  peut  faire  par  des  Lieu- 
tenans , qui  doute  que  le  Prince  le  plus 
, heureux  ne  foit  celuy qui  met  fes-  af- 
Süf’cM  » foires  en  tel  eftat , qu’il  n’a  befoin  de 
tirer  l’épée 5 mais  eft  allez  puiflàntpour 
„ rendre  la  juftice  , pour  punir  les  mé- 
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chans  , & pour  honorer  & éleuer  les  «159&, 
gens  de  bien  $ Qui  fçait  diftribuer  les  « 
glaces  & les  recompenfes  * entretenir  *« 
le  bon  ordre , & les  loix  , & mainte-  *< 
nir  (es  Prouinces  dans  la  tranquillité  \ « 

Qui  a foin  de  s’informer  fouuent  & «< 
foigneufement  de  ce  qui  s’y  pafle  , de  «< 
fouftenir  fa  réputation  & ià  grandeur  « 
par  fa  bonne  conduite  , de  fe  faire  rc-  « 
douter  par  fes  Ennemis  , & eftimer  « 
par  fes  Alliez  •,  Qui  s’accoultume  à pre-  «« 
fider  dans  fon  Confcil  en  Souüerain , « 
à écouter  les  Ambaflàdeurs  , & leur  « 
répondre  , & à démefler  les  grandes  «« 
affaires  par  traitez  & négociations  > Qui  « 
veille  incefTamment  pour  preuenir  lè  « 
mal , & mettre  les  mechans  6c  les  en-  « 
nemis  dans  Pimpuiflancc  de  nuire,  pour  « 
rendre  l’Eftat  riche , floriflant,  & abon-  « 
dant  par  le  moyen  du  commerce,  par  « 
la  culture,  des  fciences  6c  des  beaux  « 
arts  , pour  y faire  venir  l’opulence  de  “ 
tous  les  endroits  de  la  terre , & fur  tout  « * 
pour  y procurer  la  gloire  & le  feruice  de  « 
Dieu*,  en  forte  que  ce  foit  comme  vn  Pa- 
radis  de  délices.  & vn  fëjour  de  félicité.  <« 

Ce  font , à mon  auis , les  emplois  dignes  «« 
d’vn  puifïànt  Roy , d’vn  Roy  (âge  & « 
Chrcftien  ; qui  eftant  le  Pafteur  de  fes  *< 
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1)98.,,  peuples  ( c’eft  ainfi  qu’Homete  appelle 
„ fbuuent  le  grand  Roy  Agamemnon  ) ne 
,,  doit  pas  feulement  fçauoir  chafïer  les 
„ Loups > j’entends  faire  la  guerre,  mais 
,,  plus  encore  fçauoir  conduire  fon  trou* 
,,  peau,  le  preferuer  de  toutes  maladies, 
,,  l’engraifFer , & le  ferre  multiplier. 

1 


fblemncllement  jurée  le  vingt-vniéme 
Iudn,pa)r  le  Roy  dans  fEglife  de  Noftre* 
Dame , fur  la  Croix  & fur  les  feintes 


afiiitd  La  Paix  ayant  eue  publiée  auec  tik 
roT%  réjouïflànce  >incroyable  des  François  j 
!«A»^cr&  desFlamans,  & des  Efpagnols  : elle  fut 


Euangiles  ,,  en  prefence  du  Duc  d’Ar* 
feot , &de  rAdmiranted’ArragonjAm- 
baffedeur»  du  Roy  d’Efpagne  pour  cet 
' effet.  £t  puis  le  Cardinal  Archiduc  Ah- 
ber t , Gouuerneur  des  Paï s- Bas  pour  ce 
Roy  , la  jura  auffi  le  vingt-fixieme  du 
mefme  mois  dans  la  Tille  de  Bruxelles^ 
y.  affiftant  le  Marcfchal  de  Biron  , que 
le  Roy  auoie  honoré  nouvellement  de 
teDÏ?  de  Duc  & Pair  , vérifiée  en 

r"rî,T1p£ï  Parlement,  tant  pour  donner  plus  d’é*. 
b*.  TiJU  clat  à cette  Ambaflàdc,que  pour  rcconi- 
penfer  les  grands  fermées  , que  ce‘  Sei<- 
gneur  kty  avoir  rendus  dans  la  guerre. 

En  ce  voyage  les  Efpagnols  n’épar- 
gnerent  aucunes  caxeffes  ni  louanges 


< 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  LE  GRAND.  15? 

eriücrs  ce  nouueau  Duc , pour  luy  in-  î^g. 
- Ipirer  1* orgueil  & la  vanité , & l’enyure-  Jj* 
rent  tellement  de  4a  bonne  opinion  de 
fcy-meftne  , qu’il  fe  mit  dans  la  tdle  p,ion* 
que  le  Roy  luy  deuoit  plus  qu’il  ne  (çau- 
roit  jamais  luy  donner,  & que  fi  là  ver- 
. eu  n’eftoit  allez  honorée  en  France , il 
crouueroit  bien  ailleurs  qui  la  metrroit 
à plus  haut  prix.  Ce  qui  produira  tantoft 
de  tres-mauuais  effets.  • 


les 


Plufieurs  d’entre  les  François , qui  ne 
Içauoient  pas  au  vray  le  pitoyable  eftatt 
OÙ  eftoit  le  Roy  d’Elpagne&  Tes  affai- 
res  , ne  pouuoitnt  comprendre  com-  S^4*¥**' 
ment  Ce  Prince  auoit  acheté  la  Paix  fi 
. cher,  que  de  rendre  fix  ou  iept  bonnes  ' 
•places  , entre  autres  Calais  éc  Rbuet, 
qu’on  pouuoit  nommer  les  clefs  delà 
.France.  Les  Efpagnols  au  contraire,  qui 
voyoient  que  leur  Roy  effort  moribond, 
fies  finances épuifces,ics  Païs-Bas  ébran- 
• lez  , le  Portugal , & les  terres  d’Italie 

- fiir  Jepoinét  de  fe  reuolter , le  fils  qu’il 

- laifloit , bon  Prince  à la  vérité  o rnais  qui 
aimoit  bien  le  repos , s’eftonnoient  que 
les  François , ayant  fi  brauement  repris 
Amiens  , & reuni  tontes  leurs  forces 
après  le  Traité  du  Duc  de  Mercœur , 
n’euffent  pas  poulie  dans  les  Païs-Bas , 


$ 
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1^8.  parce  qu’apparemment  il  les  eulTerlt 
emportez  ou  fort  ébrcchez.  Le  Roy  rc- 
pondoit  que  s’il  aüoit  defiré  la  Paix  , ce 
n’eftôit  pas  qu’il  s’ennuyait  des  incom- 
t«  » thoditez  de  fa  guerre , mais  pour  don- 
>iôi îdrf»»  ner  moyen  à la  Chrcftienté  de  rclpi- 
te  rer . Qu’il  Içauoit  bien  que  dans  la  coft- 
*fii«  »»  jonéturc  où  eftoient  les  chofes  , il  en 
r"ole*'  >»  euft  pu  tirer  de  grands  auantages  ; mais 
» que  la  main  de  Dieu  renuerfoit  fouuent 
»»  les  Princes  dans  leurs  plus  grandes-pro- 
>»  fperitez , & qu’vn  fage  ne  deuoït  jamais, 
» pour  l’opinion  de  quelque  fàuorable 
, » euenement,  s’éloigner  d’vn  bon  accord, 
» ni  fe  fier  trop  fur  l’apparence  du  bort- 
» heur  prefent , qui  peut  changer  par  mil- 
*9  le  accidens  impreueus  ; Eftant  arriué 
»>  bien  fouuent  qu’vn  homme  atterré  & 
>»  fort  bielle, a tué  celuy  qui  luy  vouloit 
» faire  demander  la  vie. 

Maudit  é-  On  reconnut  dans  peu  de  temps  que 
mort  d * le  Roy  Philippe  11.  auoit  beaucoup  plus 
ïoÿ,?&ir*  befoin  de  cette  Paix  que  la  France.  Car 
******  ^on  mal  fc  redoubla  plus  fort:  Il  eut 
vingt-deux  jours  durant  vu  perpétuel 
flux  de  fang  par  tous  les  conduits  de  fon 
corps  -,  Et  vn  peu  deuantfamort,  il  luy 
vint  quatre  apoftumes  en  la  poitrine , 

d’où  ilfortoit  vne  continuelle  fourmil- 

> «> 


I 
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licre  de  vermine  , que  coût  le  loin  de 
(es  Officiers  ne  pouuoit  tarir. 

Dans  cette  effrange  maladie  û con- 
fiance fut  mpiueilleufc , & il  ^abandon- 
na point  les  refnes  de  fbn  Eftat  jusqu’au 
dernier  fbûpir  de  fâ  vie.  Car  il  prit  foin  a«m 
suant  que  mourir , de  traiter  le  maria-  w» 
ge  de  fon  fils  auec  Marguerite , fille  de 
X Archiduc  de  Grats  ; Et  celuy  de  f à çhc-  * 6 ^ 
je  fille  lfabelle , auec  le  Cardinal  Archi- 
duc Albert  de  mefme  fan  g qu’elle  , 6c 
luy  donna  pour  dot  les  Païs-Bas  , & la 
Comté  de  Bourgongnc , à la  charge  de 
xeuerfion  fi  elle  mouroit  fans  enfàns. 

Il  auoit  bien  figné  les  articles  de  la  ^ P” -I?™ 
Paix:  mais  fa  maladie  mortelle  ne  luy 

Îlermit  pas  de  prefter  le  ferment  auec  r"  u 
es  mefincs  folemnitcz  qu’auoient  fait 
le  Roy , 6c  l’Archiduc.  Philippe  111.  fbn  Son  fit* 
fils  6c  fucceflèurs’acquica  de  cette  obli-  îir'ïft»»# 
gation  le  vingt-vniéjne  May  de  l’an  mil  m*ru 
cinq  cens  vn , dans  la  ville  de  Vallado- 
lid , y affiliant  le  Comtede  la  Rochepot, 
Ambaffadeur  de  France. 

Comme  la  licence  des  guerres  auoit 
durant  plusieurs  années  entretenu  l’im- 
puni té3il  le  trouuoit  encore  grandoom- 
bre  de  vauriens,  qui  croyoient  qu’il  leur 
cftoit  permis  de  prendre  toujours  le  bien 
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1598. . d-  autruyjEtd’autres  qui  penfoientauoih 
toujours  droit  de  fe  faire  juftice  par  les 
voies  de  fài&  , ne  reconnoiflanr  point 
d’autres  Loix  que  la  force.:  Ce  fat  ce  qui. 
oblige*  noftte  fage  Roy  à commencer  la. 
. reformation  de  ton  Eûatpar-  le  rétablit 

fo,a0Ted*‘  fanent  de  la  feureté  publique.  Pour  cet. 
•*«.d'*r*  c^ec  il  défendit  tout  port  d’armes  à feu; 
à toutes  perfooaes  de  quelque  qualité, 
qu’elles  ifoflent  , furpeine.de  confifca-. 
tion  des,  armes  Sc.  des  chenaux  , & de< 


deux  cens  écus  d’amende  pour  la  pre». 
mierefois^  &dp  la  vie , fans  remiflion  r 
pour  la  fécondé  j.  Permettant  à tout  le: 
monde  d’arrefter  tous  ceux  qui  en  por- 
teraient , hormis  fes  Chcuaux -Légers , 

• fes  Gendarmes  > te  fesGardesdu  corps, 
qui  en  pourraient  auoir  feulement,  lors 

qu’ils  feraient  en  feruice. 

A mcfme  fin  , & pour  décharger  le 

jdatpais  de  la  foule  des  gens  de  guerre* 
il  congédia  non  feulement  la  plufparc 
des  troupes. nouuellcs.,  mais  encore  re-  * 
trancha  plus  de  la  moitié  des  vieilles  j II 
redttifit  les  Compagnies  d’ordonnance 
à petit  nombre  ; & il  ofta  les  Gardes  aux 
Gouuemeurs  des  Prouinces  te  Lieute- 


nans  de  Roy  , . ne  voulant  pas  foufFrir 
qu’aucreque  luy , quel  qu’il  faft  , euft 
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cette  glorieufe  marque  de  la  Souderai* 
ncté  à i’cnxour  de  fa  perfonne. 

La  guerre  auoit  rompu  le  commerce, 
réduit  les  villes  en  villages  , les  villa*, 
ges  en  mazurcs , &:  lesterres  en  friche  ; 

8c  neantmoins  les  Reccueurs  contrai* 
gnoient  les  panures  Païfàns  de  payer  les: 
charges , pour  les  fruits  qu’ils  n auoieat 
pas  cueillis.  Les  cris  de  ces  miferables, . U remet  !n 

r'  . . . * ' il.  r ttha  ** 

qui  n auoient  plus  que  la  langue  poux  le . 
plaindre , touchèrent  tellement  les  en- 
trailles d’ vn.  fi  bon  & fi.  jufte  Roy , qu’iL 
fit  vn  Ediéfc. , par  lequel  il  leur  quita  mut; 
çe  qu’ils  deuoient  du  pafie , & leur  don*.  . 
aa  dpcrance  de  les  foulager  encore  poux, 
l’auenir. 


- D«e<  plus  ayant  appris  que  durant  les 
troubles  il  s’eftoit  fait  quantité  de  faux  nUi».x  * 
Nobles , qui  s’cxemptoientdc  la  Taille,  "urayl. 
iiordonna  qu’il  en  feroit  fait  recherche  > 

Et  il  ne  les  confirma  point  dans  leux 
vfurpation  pour  vne  pièce  d’argent, 
comme  on  fait  quelquefois  au  grand 
préjudice  des  autres.  Sujets,  taillabless 
mais  il  voulut  qu’ils  fu fient  reimpofez 
à la  Taille,  afin  que  par  ce  moyen  ils  ai* 
dallent  aux  plus  panures  à porter  vne 
bonne  partie  du  fardeau  , comme  eftans 
les  plus  riches» 


/ 
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I!  retranche 
le  luxe  de  la 
Noblcfle,* 
lei  renuoye 
tout  dans 
leurs  mai- 
font  aux 
champs. 
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Il  défirent  encore  auec  beaucoup  d’af- 
fedtion  faire  du  bien  à fa  vraye  Noblcf-: 
fe , & la  dédommager  des  dépcnfes  qu- 
elle auoit  faites  à (on  fèruicc:  mais  fes 

" N* 

coffres  cftoient  vuides  ; &c  d’ailleurs  tout 

V * • 

l?or  du  Pérou  n’euft  pas  efté  fuffifant 
pour  fàtisfàire  l’appctit  , & le  luxe  de 
tant  de  gens.  Car  le  Roy  Henry  1 1 1. 
auoit  par  fbn  exemple , & par  ccluy  de- 
fès  mignons , porté  la  dépenfe  fi  haut , 
que  les  Seigneurs  vouloient  viure  en 
Princes , & les  Gentilshommes  en  Sei- 
gneurs. Il  fàloit  pour  cela  qu’ils  alie-i 
naffent  les  pofTeflions  de  leurs  anceftres, 
,&  qu’ils  cliangeaffent  ces  vieux,  cha- 
ftcaux  , marques  illuftres  de  leur  No~ 
blefle,  en  clinquans  , en  dorures  , en 
train  & en  cheuaux.  Puis  , lors  qu’ils 
s’eftoient  endebtez  par  delà  leur  crédit, 
ils  retomboient , ou  fur  les  coffres  du 
Roy , demandant  des  penfions  j ou  fur! 
le  dos  du  pauure  peuple  , l’écorchant 
par  mille  brigandages.  Le  Roy  voulant 
donc  remédier  à ce  defordre  , déclara 
affez  hautement  à fàNoblefïc,qu’il  vou-i 
loit  qu’ils  s’accouftumallent  à viure  cha-. 
cun  de  fon  bien  *,  & pour  cer  effet  qu’il 
feroit  bien  aife , puifqu’on  jouïlloit  de 
la  Paix , qu’ils  allaffent  voir  leurs  mai-i 
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ions  , 8c  donner  ordre  à faire  valoir  leurs  1598. 
terres.  Ainfi  il  les  fou lageoit des  gran- 
des 8c  ruineufes  dépcnfcs  de  la  Cour, 
en  les  renuoyantdans  les  Prouinces,  8c 
leur  apprenoit  que  le  meilleur  fonds 
que  l’on  puiffè  faire,  eft  ccluy  du  bon 
ménage.  Auec  cela  Içachant  que  la  No- 
blefTe  Francoifè  fe  picque  d’imiter  fbn  . 

_ * 1 z*1  «i  1 n mon- 

Roy  en  toutes  choies , il  leur  monftroit 
par  fon  propre  exemple  à retrancher  la 
foperfluité  des  habits.  Car  il  alloit  or- 
dinairement vcftu  de  drap  gris , auec  vn 
pourpoint  de  latin  , ou  de  taffetas , làns 
découpure  , palïcment , ni  broderie.  Il 
loiioit  ceux  qui  fe  veftoient  de  la  forte, 

8c  fe  rioit  des  autres , qui  portoient,  di- 
foit-il  , leurs  moulins  & leurs  bois  de 
haute  fuftaye  for  leurs  dos. 

. * Sur  la  fin  de  l’année  il  fut  atteint  d’v- 
lie  fobite  8c  violente  maladie  à Mon- 
ceaux, dont  il  penfa  mourir.  Toute  la 
. France  en  eut  le  frilTon  5 on  le  tint  pour 
defolperé  , & le  bruit  qui  en  courut, 
penlà  rallumer  les  fanions.  Mais  il  foc 
for  pied  au  bout  de  dix  ou  douze  jours* 

& il  fembla  que  Dieu  ne  luy  auoiten-' 
uoyé  ce  mal , que  pour  luy  découurir 
ce  qu’il  y auoit  encore  de  mauuaifes 
volontcz  dans  le  Royaume , 8c  pour  luy  « 

M 


%6G  HISTOIRE 

ïfàSoj  donner  fatisfaéfcion  de  Sentir,  parles 
regrets  que  faifoient  Tes  peuples  ,1e  plai- 

” fîr  qu’il  y a d’eftre  aimé. 

” Dans  le  plus  fort  de  là  maladie , il 
difoit  à fcs  amis  ces  belles  paroles  : le 
i*n  bon  ri  npp '•ehende  nullement  la  mort*  je  l ay- 
° affrontée  dans  les  plus  grands  périls  : 
mais  fauouè  que  fay 1 regret  defbrtir  de- 
cet  te  vie  fans  auoir pu  remettre  ce  Royau- 
me dans  la  Jplendeurque  je  m efiois  pro - 
po  fé , & fans  auoir  témoigné  a mes  peu- 
pies  en  les  gouuernant  bien  y & les  fb  u- 
kageant  de  tant  de  fubfides  y que  je  les 
aime-  comme  fi  c ef oient  mes.  enfans* 
xi  traatiii*  , Aii  fortir  de  là  continuant  fes  loiia-  ' 
iïéX  blés,  déteins  de  mettre  ordre  à fesaffai- 
ï*nfo‘.  fes , il  vint  à Saint  Germain  en  taye 
pour  y refondre  les  eftats.  de  la  depen-r 
(e , tant  de  (a  Maifon,  que  de  la  garde 
des  places,  entretien  des  troupes,  Ar- 
* tillerie,Marine,  payement  des  QflÇciers, 

• & pl uteurs  autres  charges.  Il auoit  pour 

fors  en  fon  Confoil , comme  nous'  di- 
rons à cette  heure , de  très-grands  hom- 
mes , & fort  confommez  en  toute  for- 
te de  matières  $ mais  il  fc  rnonftroit  en- 
core plus  habile  queux 8c  plus  éclairé. 
11  examina  & difeuta  tous  les  articles 
: de  dépenfes , auec  vn  jugement  de  des 
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lumières  d’efprit  merueilleufes,  retran-  kq$. 
cha  8c  ménagea  tout  ce  qui  fe  pouuoit 
retrancher , 8c  conferua  tout  ce  qui  e- 
ftoit  neceflàire.  Entre  autres  choies , il 
retrancha  beaucoup  de  fuperfluitez  pour  «ükeTdV 
la  dépenfè  des  tables  de . fa.  Maifon  ; fe*  uble,‘ 
non  pas  tant  pour  épargner  pour  luy- 
mefmc  , que  pour  obliger  Les  Sujets  à 
modérer  leur  friandife  , 8c  afin  d’em- 
pefeher  qu’ils  ne  ruinaflènt  leurs  mai- 
Ions  pour  y vouloir  entretenir  vne  trop 
grande  cuifine.  En  effet  par  l’exemple  <« 
du  Roy  y qui  a toûjours  plus  de  force  « 
que  les  Loix  , ni  que  la  correction , le  “ 
luxe  fut  bien-toft  conuerti  en  frugalité  « 
fort  neceflàire  à l’Eftat.  « 

Afin  de  fçauoir  fi  bien  tout  le  fonds 
de  fès  finances , qu’il  ne  puft  fe  tromper 
dans  fes  mefures , ni  eftre  trompé  par 
ceux  qui  les  manioient , il  auoit  dans  fort 
cabinet  vn  eftat  de  fa  Maifon , vn  de  la 
. Marine , vn  de  l’Artillerie , vn  des  gages 
des  Officiers  de  luftice , 8c  de  Finances* 
vn  de  tout  ce  qui  fè  leuoit  en  chaque 
Prouince  & des  charges  qui  eftoïent 
defïus  , & généralement  de  toutes  les 
chofes , fur  lefquels  il  jettoit  forment 
les  yeux  & les  examinoit , pour  y a-  ■-  * 
joufter  ou  retrancher  non-  point  félon 
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la  fantaifieou  les  imporcunitçz  des  au- 
tres , mais  félon  le  befoin , la  raifon  & 
-l’equité.  !...  • - • ' 

Il  y auoit  pour  lors  dans  (on  Confeil 
de  tres-habiles  &:  fidèles  Miniitres, com- 
me Chiuerny , Bellievre , Sillery , San- 
cy,Ieannin , Vilieroy,  6c  Rofhy.  le  ne 
parle  point  des  grands  hommes  pour  la 
guerre  , comme  le  Marefchal  de  Biron, 
Leldiguicrcs  Gouuerneurde  Dauphiné, 
le  Duc  de  Mayenne , le  Conneûajble  de 
Montmorency , le  Marefchal  de  la  .Cha- 
ftre  , le  Marefchal  d’Aumont , Guitry  , 
la  Noué  , & plufieurs  autres  , defquels 
il  ne  Ce  feruoit  point  pour  i’adminiftra- 
tion  de  l’Eftat,  quoiqu’il  s’entretint 
(buuent  aucc  eux  .,  & que  par  honneur 
il  leur  communiquait  quelquefois  les 
grandes  affaires  , Sc  leur  en  demandait 
leurs  auis.  Comme  il  fmfbit  aufii  à quel-  . 
ques  gens  de  robe  qu’il  connoifloit  fort- 
habiles  & fort  affectionnez , entre  autres 
Achilles  de  Harlay  Premier  Prefident  au 
Parlement,  & lacques  Augufte  deThou 
auffi  Prefident  dans  la  mefme  Compa- 
gnie , qu’il  employa  en  plufieurs.  négo- 
ciations tres-importantes. 

. Le  Chancelier  de.Chiuerny,  qui  auoit 

çjfoé  «leué  à.  cette. charge, fous  le  Re-* 

» • 
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gnc  de  Henry  111.  eftoit  homme  froid,  159?. 
diffimulé , & auiféj  mais  à ce  qu’en  di- 
foient  Tes  ennemis  , il  eftoit  meilleur 
praticien  que  bon  Confeillet  d’Eftat. 

Il  mourut  liinnéc  fumante,  &cnlà  gEltlï 
place  le  Roy  mit  Pompone  de  Bellievre  VRB# 
fort  confominé  dans  la  fcience  des  droits 
& des  interefts  de  la  France  , & fort 
■ adroit  négociateur,  comme  il  le  mon- 
flra  bien  au  Traité  de  Yeruin.  Il  eftoit 
vieux  quand  le  Roy  luy  donna  cette 
charge:  aufli  difoit-il  , qu’il  n’y  eftoit 
• entré  que  pour  en  fortir.  Il  porta  le 
Roy  à faire  vn  feuere  Ediét  contre  les 
Duels  : Il  cftablit  vn  fort  bon  ordre 
dans  le  Confeil  , & ordonna  qu’il  ne 
feroit  point  receu  de  Maiftre  des  Re- 
queftes.,  qui  n’euft  efté  dix  ans  entiers 
dans  quelqu’vne  dés  Compagnies  Sou-* 
ueraines  ,ou  feize  ans  en  d’autres  Siè- 
ges {qbaltcrnes.  > ■ • 

Nicolas  Bruflard-de  - Sîllery , Prefi-  S t uu 
dent  au  mortier  au  Parlement  de  Paris,  R *• 
qui  auoit.  cfté  ion  compagnon  à Vcr- 
uin , eftoit  vn  elprit  doux , facile  8c  ac- 
cort , mais  qu  i penetroit  plus  auant  qu’il 
ne  vouloir  qu’on  le  cruft.  On  dit  que 
le  public  ne.  vid:  jamais  aucune  émotion 
fur  ion  vifage , ni  en  fes  difeours. 

M iij 
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1598.  . Harlay-Sancy  eftoit  vn  homme  franc, 
SANc y.  hardi , intrépide , qui  ne  craignoit  per- 
fonne  quand  il  s’agifloit  du  feruice  du 
Roy  5 mais  il  eftoit  vn  peu  brufque , & 
luy  parloit  trop  librement  •,  témoin  ce 
qu’il  luy  dît  touchant  Madame  Gabriel- 
le , qui  feeut  bien  le  luy  rendre. 

Quant  à Ieannin  Prcfident  au  Parle- 
ment de  Bourgongne , & Villeroy  pre- 
mier Secrétaire  d’Eftat , ils  auoient  tous 
deux  efté  dans  le  Parti  de  la  Ligue , & 
auoient  tres-vtilement  ferui  le  Roy  & 
la  France , en  ce  qu’agifïànt  feulement 
pour  la  defenfe  de  la  Religion  Catho- 
lique , 3c  non  par  elprit  de  fàâion  , ils 
auoient  empelchéque  les  Efpagnols 
n’empietaftent  fur  ce  Royaume,  3c  que 
le  Duc  de  Mayenne  ne  fe  jettaft  abfo- 
lument  entre  leurs  bras  , comme  fou- 
uent  le  dcfelpoir  de  lès  affaires  l’y  por- 
toit.  Ils  conuenoient  tous  deux  en  ce 
poinft  , qu’ils  aimoient  l’Eftat  & la 
Royauté  auec  paffion  , & qu’ils  auoient 
vn  grand  jugement  ; mais  du  refte  leurs 
humeurs  eftoient  alfez  differentes. 

I eak-  Ieannin  eftoit  vn  vieux  Gaulois , qui 
N 1 N’  vouloit  mener  les  affaires  par  les  formes 
anciennes  lùiuant  les  Loix  & les  Or- 
donnances , bon  lurifconfùlte , ferme  3c 
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Tefolu , qui  allait  droit  au  but , qui  ne 
fçauoit  point  prendre  de  détours,  & 
qui  aimoit  fort  le  bien  public. 

' Villeroy  eftoit  vn  des  plus  (âges , & 
des  plus  adroit^  Courcifans  qu’on  ait 
jamais  veû } il  auoit  vn  cfprit  clair  & 
net,  qui  déuelôpoit  auec  vue  incroya- 
ble facilité  les  affaires  les  plus  embrouil- 
lées , qui  les  expliquoit  fi  agréablement, 
& fi  intelligiblement  que  rien  plus , & 
qui  leur  donnoit  le  tour  qui  luy  plai- 
,foit  : Il  eftoit  merueilleufement  aétif,  &ç 
auec  cela  tres-fècond  en  expediens,  pre- 
nant vne  affairé  par  tant  de  biais , qu’il 
.eftoit  malâifé  qu’elle  luy  échapaft. . 

Le  Roy  conferoit  fouucnt  auec  ces 
Confèillers  ; on  les  appelloit  encore  ain- 
fi , & non  pas  Miniftres , comme  on  a 
fait  depuis  trente-cinq  ans.ll  leur  parloir 
<de  les  affaires , quelquefois  pour  en  eftre 
inftruit.,  .&  quelquefois  pour  les  in- 
ftruire  cux-mefmes  5 ce  qu’il  fàifoit,ou 
. darts  fon  cabinet  , ou  à fa  promenade 
dans  les  allées  des  Tuillcrics,deMon- 

» t • 

ceaux  , de  Saint  Germain,  & de  Fon- 
tainebleau. Il  s’entretenoit  fouuent  a- 
uec  eux  fèpàrément , les  appel  lant  les 
vns  après  les  autres  j Et  il  en  vfoitain- 
ii , ou  pour  les  obliger  à luy  parler  auec 
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15î>S*  P^us  liberté , ou  pour  ne  leur  pas  dire 
luy-mefmc  à tous  enfemble  , ce  qu’il 
ne  vouloir  dire  qu’à  quelques  particu- 
liers , ou  pour  quelque  autre  raifon,  qui 
eftoit  fans  doute  d’vne  fort  bonne  Po- 
litique. Il  diloit  qu’il  n’en  trouuoit 
point  parmi  eux , qui  le  latisfillent  com- 
me Villeroy , & qu’il  vuidoit  plus  d’af- 
faires auec  luy  en  vne  heure , qu’auec 
les  autres  en  vn  jour. 

Rosny,  Quant  à Maximilian  de  Bethune  Ba- 

£psuu*.uc  l'on  de  Rofny , & depuis  Duc  de  Sully, 
ayant  efté  nourri  allez  jeune  auprès  du 
Roy  dans  la  Religion  Huguenote  , le 
Roy  auoit  reconnu  là  capacité  , & Ion 
affeélion  en  diuerfes  affaires  de  conlè- 
stieit  gr-  quence  ; Mais  fur  tout  qu’il  auoit  le  ge- 

niti>ourl«s  / . . i 0 

tiùiaus.  nie  porte  au  maniement  des  finances , 
& qu’il  auoit  toutes  les  qualitez  requi- 
fes  pour  cela.  En  effet  il  eftoit  homme 
d’ordre , exa&  , bon  ménager  , gardoit 
& parole  , point  prodigue  , point  fà- 
ftueux , point  porté  à faire  de  follet  & 
vaincs  dépenfes,ni  au  jeu,  ni  en  fem- 
mes, ni  en  feftins,ni  en  meubles  fbm-  * 
ptueux , ni  en  baftimens  trop  fîiperbes  , 
ni  en  aucune  des  chofcs  qui  ne  conuien- 
nent  pas  à vn  homme  éleué  dans  cet 
cmploy.  De  plus  il  eftoit  vigilant , la- 
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borieux  , expeditif,  qui  donnoit  pref- 
que  tout  (on  temps  aux  affaires , & peu 
à fes  plaifirs.  Auec  Cela  il  auoit  le  don 
de-  penetrer  ces  matières  jufques  au 
fond  , & de  déuelopcr  les  entortille- 
mens,  & les  nœuds , dont  les  Financiers, 
quand  ils  ne  font  pas  de  bonne  fby, 
s’eftudient  à cacher  leurs  griueleries. 

Sur  tout  il  n’entra  jamais  dans  les  Trai- 
tez, ni  dans  les  Fermes  fous  des  noms 
empruntez  5 Ce  qui  fans  doute  eft  vn 
yoI  manifefte  & tres-puniflàble , eftant 
certain  que  qui  eftintcrclTé  à vne  affai-  . 
re,  au  dieu  de  la  porter  aufli  haut  qu’- 
elle deuroit  aller  , la  rabaifTe  'tout  au- 
tant qu’il  peut. 

. Nous  auons  dit  comme  le  Roy  defi- 
roit  fur  toutes  chofcs  de  pouruoir  à l’œ- 
conomie  de  fos Finances, & lesraifons 
pour  lefquelles  il  auoit  çfté  obligé  de 
lai  fier  François  d’O  dans  la.  charge  de 

, O mort  dfc* 

Surintendant.  Après  que  cet  homme 
fut  mort , il  en  donna  la  charge  à cinq  £ 
ou  £tx  perfonnes , qu’il  en  crut  capables, 

&.  gens  de  bien.  Il  s’eftoit  perfuadé  qu’il 
en  feroit  mieux  ferui  que  d’vn  feul,  s’i-  • 1 
maginant -qu’ils  s’entreucilleroient,  8c 
qu’ils  fc  feruiroient  de  Controllcurs  les 
Yns  aux  autres.  Mais  tout  le  contrai- 
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re  arriua  : chacun  fo  déchargeait  fur  fon 
compagnon  , rien  ne  s’auançoit,  & fi 
quelqu’vn  d’eux  ’vouloit  agir , tous  les 
autres  ne  manquaient  point  de  le  tra- 
uerfer  par  leurs  jaloufics  ; de  forte  qu’- 
ils nes’accordoient  qu’en  ce  poinét, que 
chacun  d’eux  fofoifoit  bien  payer  de  fos 
appointemens  , qui  couftoient  fix  fois 
plus  au  Roy , que  s’il  n’y  euft  eu  qu’vn 
foui  Surintendant , fon  s qu’il  retirai! 
v ce-  aucun  profit  de  cette  multitude. 
sanèy^Veui  Lors  qu’il  eut  donc  reconnu  que  tant 
*Br,u,tn  gens  ne  foifoient  qu’embrouiller  fos 
•Finances , il  les  remit  toutes  en  la  main 
d’vn  foui , qui  fut  Sancy.  Mais  quelque 
temps  apres  l’ayant  reconnu  plus 
Et  fort  peu  Pre  à d’autres  emplois  qü’à  celuy- 

iuy  donna  Rofny  pour  compagnon» 
& puis  enfin  fit  Rofny  foui  Surinten- 
dant* 

ro^fT.iit  Rofny  auant  qu’il  entraft  en  cette 
ment  le»  charge  , s’eftoit  pourueu  de  toutes  les 
iiuneei.  connoyj^nces  neceffôires  pour  s’en  bien 

acquiter  : il  feauoit  parfaitement  tous 
les  reuenus  du  Royaume, & toutes  les 
fÇ'*c» dépenfes , qu’il  y.  faloit  foire  : Il  commu- 
»e  pouuoit  niqua  tout  ce  cp  il  en  fçauoitau  Roy, 
pc'.ftre  ‘,0"  qui  de  fon  cofté  auoit  aufli  fi  bien  cftu- 
dié  toutes  ces  chofos , qu  on  nepouuoit 
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pas  dépenfer  cent  efcus  fans  qu’il  fèeuft  1598. 
s’ils  auoient  eftc  bien  ou  mal  employez. 
Comme  c’eft  l’auantage  d’vn  mauuais 
difpenfàteur , qué  fon  maiftre  fbit  igno- 
rant , 8c  qu’il  né  voye  goûte  dans  fès 
affaires  * aùffî  cft-ce  celuy  d’vn  fèrui-  <€ 
tcur  vtile  & fidcle , qu’il  fbit  bien  in- 
ftrnit , 8c  qu’il  y voye  clair  , afin  qu’il 
fçachc  cftimer  dignement  fès  fcruices. 

. Au  refte  fon.  humeur  s’accordoit par- 
faitement bien  aucc  celle  du  Roy.  Lors 
qu’il  luy  confia  fes  Finances  , il  defira 
de  luy,  qu’il  ne  prift  jamais  aucun  pot 
de  vin , ni  aucun  prefént  fans  l’en  auer- 
tir.  Et  quand  Rofny  l’en  auertifloit , il  n se 
y eonfèntoit  aufïi-toft , & mefme eftoic 
fi  aife  qü’ en  le  feruant  bien  il  trouuaft  c?'  <“;>■» 

r L . i n»  prêtent* 

ton  compte  , que  bien  fouuent  il  y a- 
jouftoit  des  dons  du  fien , pour  luy  don- 
ner courage  de  le  ferait  toujours  de 
mieux  en  mieux.  Mais  Rofny  rie  les 
feceüoiï  jamais , qu’ils  ne  fuflènt  deuë— 
ment  vérifiez  à la  Chambre  des  Cotri-5 
près  >3611  que  tout  le  monde  fèeuft  les- 
liberalitez  que  luy  fàifbit  fbn  Prince , 

8c  qu’on  n’euft  point  a luy  reprocher 
qu’il  fe  feruoit  de  fa  faueur  à épuifèr  fès 
coffres. 

. Sous  l’adminift  ration  dé  ce.  Suri»-. 

Mvjt 
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1598.  tendant , la  première  loy  que  le  Roy 
n «.«mica  donna  aux  affaires  de  cette  nature,  ce 
fut  la  confiance  immuable  de  l’ordre} 
f«rtâ"rdf»  lequel  ne  s’y  doit  jamais  altérer  , de- 
i«  Fmater.  pujs  qU’il  a efté  vne  fois  arrefté  Sc  re- 

5 îolu.  Car  comme,  les  chofesles  plus 
• déplorées  fè  redrelïènt  fous  vne  con- 
duite ferme  & certaine}  Aulfi  les  plus 
■ affeuréçs  fe  diflipent  par  vne  telle  lege- 
re,  qui  fait,  défait , & refait  (à ns  ceue, 
& qui  reuoquera  demain  ce  qu’elle  a 
ordonné  aujourd’huy. 

Rofny  donna  bicn-toft  des  preuues 
indubitables  de  là  capacité  : car  ayant 
- viûté  quatre  Gcneralitez  feulement , il 
fit  en  peu  de  temps  reuenir  vn  million 
& demi  des  deniers,  qui  eftoient  éga- 
ebch dU barrez.  Puis  , âpres  la  furprifo  d’Amiens 

raenage  d«  . rr  1 , r * 

*•%.  par  les  Eipagnols , il  fit  trouuer  prom- 
ptement vri  fonds  pour  dreffer  vne: 
grande  armée,  & fournir  aux  frais  du 
nege  ; fi  bien  qu’il  fut  vn  des  principaux; 
inftrumens  du  recouurement  de  cetre 


Expédient 

pour  eœpé 


grande  ville. 


Il  eft  bon  de  marquer  vn  expédient 
k!"enîdU  qu’il  trouua  entre  plufieurs,  pour  em- 
pefoher  les  griueleries  des  Financiers  ; 


Confcil  ne 

g’iuclrnt  a m w 

car  cela  effc  neceflàire  en  tout  temps.  Il 

Traitant,  “ ‘ * " 


fjauoit  qu’il  y auoit  quelques  perfonnes 


DE  HENRY  LE  GRAND.  177 

dans  le  Confeildu  Roy , qui  cftoient  de  1598. 
part  au  ce  lesTraitans  & les  Fermiers, 

& qui  faifoient  adjuger  au  Confeil  les 
fermes  & les  traitez  à vil  prix , & fou- 
uent  leur  faifoient  donner  de  grandes 

« c*  b 

diminutions.-  Pour  empecher  que  ces 
gens-là  ne  mangeafïent  ainfï  le  gafteau 
entre  eux  , il  ferma  la  main  aux  Fer- . 
miers  Generaux  , défendant  aux  Sous-  . 
Fermiers  de  leur  plus  rien  payer  , & 
leur  ordonnant  de  faire  voiturer  l’ar-  . 
gent  de  leurs  fous-Fermes , & de  leurs 
fbus-traitez  tout  droit  à l’Efpargnc.  Il 
doubla  par  ce  moyen  les  reuenus  du 
Roy  , parce  que  les  fous-fermes  & les 
fôus-traitez  fe  trouuerent  monter  pref-  • 
que  les  deux  tiers  plus  que  ne  mon-  • 
toient  les  traitez , & les  baux  generaux. 

Il  ménagea  aufli  de  telle  forte  la  dé- 
penfe  -,  qu’il  n’eftoit  point  befoin  de 
prefts  , qui  confument  les  plus  clairs 
deniers  duRoy&  le  tiennent  toujours 
dans  la  necelïité  ; & s’il  obligeoit  les  • 
Fermiers  à faire  des  auances  > c’eftoit 
fans  aucunes  remifes. 

Ces  gens  du  Confeil , qui  eftoient 
vilainement  intcrelfez  dans  les  fermes 
& dans  les  partis  , du  commencement  ïu’’enTOO' 

crièrent  fort  contre  fa  conduite  , luy  ; 

- " . * ^ ‘ 
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LeRcy  ne 
peut  enco 
te  po'ir- 
uoir  à la 
tfforifii. 
tion  «lu 

Clergé. 
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tendirent  mille  piégés , & luy  cauferent 
mille  trauerfes  y mais  auec  le  temps  il 
les  amena  à la  raifon.  Semblablehient 
tous  ceux  qui  n’auoient- aucun  droit  de 
luy  demander  , & qui  ne  laiflbient  pas 
de  l’importuner , ncpouuant  rien  arra- 
cher de  luy,  peftoient  fort  contre  là  du- 
reté: mais  il  ne  fofoucioit  point  de  leur 
vaine  colere , ni  de  leurs  fots  difoours  5 il 
ne  regardoit  qu’à  acquiter  légalement 
lesdebtesduRoy,&  à payer  prompte- 
ment ce  qui  eftoit  ordonné  pour  de  bon- 
nes caufes.  Car  il  ne  Içauoit  ce  que  c’e- 
ftoit  que  de  faire  demander  cent  fois  vne 
chofe , qui  eftoit  véritablement  deuë. 
Nous  nous  fouîmes  vn  peu  arreftez 
99  for  cepoinét  des  Finances  ,dautantque 
” c’cft  le  plus  important  de  tous  , celuy 
99  par  lequel  on  fait  tout,  fans  lequel  on 
**  ne  Içauroit  rien  faire , & d’où  dépend  le 
foulagement , ou  l’accablement  des  peu- 
99  pies,  & tous  les  bons,  ou  les  mauuais 
99  foccezdcsdeflèins  & des  entreprifesi 
•Noftre  Henry  euft  bien  déliré  en  mef- 
me  temps  depouruoirà  la  reformation 
du  Clergé, qui  véritablement  eftoit  en 
grand  defordre , tant  pour  fon  tempo- 
rel , les  biens  en  ayant  efté  vfurpez  du- 
rant les  guerres  par  les  Huguenots,  ôc 
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parles  mauuais Catholiques j que  pour  1599. 
le  fpirituel  y la  plufpart  des  Prélats  & des 
Pafteurs  eftans  auffi  ignorans  que  dé- 
prauez.  Mais  il  ne  pût  pas  fi-toft  y ap- 
porter les  remcdes  conuenablcs.  Lane- 
ceflité  où  il  eftoit  de  recompenfer  ceux 
qui  l’auoient  bien  ferai , le  contraignoit 
de  tolérer  les  abus,&  mefine  de  les  com- 
mettre , difpofant  des  Bénéfices  comme 
autrefois  auoit  fait  Charles-Martel.  Car 
il  les  donnoit  à des  gens  incapables , à 
des  gens  mariez  , à des  hommes  d’épée* 
à des  enfans , mefine  à des  femmes  pour 
recompenfer  la  perte  de  leurs  maris 
tuez , du  ruinez  à fon  feruice^ 

le  n’ay  pas  entrepris  d’exeufer  ce  dé- 
faut , parce  qu'il  n’y  peut  jamais  auoir  de 
fujet  légitimé  de  proilituer  les  biens  du 
San&uairc  aux  profanes , & d’employer 
les  trefors  du  Crucifix  à d’autres  feruices 


qu’à  ccluy  de  l’Autel,  le  fçay  bien  néant- 
moins  que  beaucoup  d’Ecclefiaftiques 
mefine  en  vfent  tout  autrement  j mais 
qui  doute  que  ces  gens-là  ne  foient  pi- 
res que  les  Iuifs , qui  joüoient  aux  dez 
for  la  robe  fàcréc  de  lefus-Chrift  ? 

Sur  la  fin  de  cette  année  l’Aflcmblée 
generale  du  Cierge  fe  tenant  a Pans,  lit  ' eAJ'r^,ée 
t ne  grande  rcmonftrancô  au  Roy , par  * 


t 


r 
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laquelle  les  Prélats  le  prioicnt  de  faire  • 
publier  le  Concile  deT rente  en  France; 
de  ne  point  charger  là  conlciencc  des 
nominations  aux  Euefchez  , Abbayes 
& autres  Bénéfices  ayans  charge  d’ame  $ 
de  ne  point  mettre  despenfions  for  les  .. 
Bénéfices  pour  des  perfonnes  laïques  ; 
de  ne  plus  permettre  que  les  Eglifes , & 
les  lieux  làints  fulïènt  profanez,  com- 
me  ils  l’eftoient  ; mais  de  faire  en  forte 
qu’on  les  reparaît  , & qu’on  y rétablift 
le  lèruice  diuin. 

Pour  ce  qui  elt  du  Concile  de  Tren- 
te , il  faut  fçauoir  qu’il  eftok  reeeu  en  . 
France  quant  aux  articles  qui  concer- 
. nent  la  Foy  , mais  non  pas  générale- 
ment pour  ceux,  qui  touchent  la  poli- 
ce &.  la  dilcipline  ; parce  qu’il  lèmble 
à plufieurs  que  ces  derniers  font  pour 
” la  plulpart.  Contraires  aux  Libcrtcz  de 
l’Eglife  Gallicane,  & aux  droit&du  Roy. 
C’elt  pourquoy  quelque  effort  que  les 
plus  zelez  ayenr  pû  faire  , jamais  ils 
n’en,  pnt  fccu  venir  à bout,  les  Parle- 
mens  s’y  eltanr  toujours  fortement  op- 
pofez. 

A ; » ■ *•-  • - *> 

Belle  réi»  A la  Harangue  du  Clergé  le  Roy  ré- 

ponfc  du  . * - O- O * • • / 

pondit  eloquemment  , mais  en  peu  de 
mots.  Qu'il  reconncijfoit  que  ce  quils  . 

u « 
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Lty  auoient  dit  touchant  les  nomination * 15 99* 
des  Bénéfices  efioit  véritable , mais  qu'il 
n efioit  pas  l'auteur  de  cet  abus , & qu'il 
l'auoit  trouué  i Qu'efiant  paruenu  à la 
Couronne  durant  II  émbrafement  des  guer- 
res ciuiles  , il  auoit  couru  j ou  il  voyoit 
le  plus  grand  feu  3 pour  l'efieindre -, 

Que  maintenant  qu'il  auoit  la  Paix  > 

U tafcheroit  de  releuer  les  deux  colom - 
nés  de  la  France  3 qui  font  la  Pieté  & la 
Jufiice  i Que  Dieu  aidant  il  remettrait 
l'Eglife  pi  auffi  bon  efiat  quelle  efioit < 
du  temps  de  Louis  XII.  Mais  3 leur  di- 
foit-il , Contribuen-y  je  vous  prie  de  vo- 
fire  cofiè  -,  faites  par  vos  bons  exemples 
que  le  peuple  J oit  autant  incité  a bien 
faire  3 qu'il  en  a efié  cy-deuant  détour- 
né. Vous  m'auez  exhorté  de  mort  de- 
uoir 3 je  vous  exhorte  du  vofire  ; faifons 
bien  a l'enui  les  vns  des  autres.  Mes 
Predeceffeurs  vous  ont  donne  de  belles 
paroles  3 mais  moy  auec  ma  jaquette  gri - 
fe  j je  vous  donneray  de  bons  effets.  le 
fu  is  ; tout  gris  au  dehors  j mais  je  fuis 
tout  d'or  au  dedans.  le  verray  vos  ca - • 
hiers  3 & y répondray  le  plus  fauorable- 
ment  qu'il  me  fera  poffible. 

Il  ns  auoit  pas  trop  de  toute  Ta  pru- 
dence , & de  toute  Ton  adreffe , pour  fe 


<r  * * 


non. 
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1599*  gouuerner  de  forte  que  les  Catholiques 
berline'  ^ l)aPe  furent  contens  de  fa  condui- 
dnfc'pVvr te  > & que  les  Huguenots  n’eulïènt  pas 
autek p"  fojetdc  s’en  allarmcr,& de fe cantonner. 
r.’Hugu"  Son  deuoir  & là  confidence  le  portoient 
not’'  à l’afîiftance  des  premiers;  Mais  la  railbn 
d’Eftat,  & les  grandes  obligations,  qu’il 
auoit  aux  derniers , ne  luy  permettoient 
pas  de  les  defelperèr.  Pour  garder  donc 
vn  tempérament  necelîàire  , il  leur  ac- 
thmtVc'  corda  vn  Edidt  plus  ample  que  les  pre- 
Hugue  *u*1  cedens.  On  l’appclla  l’Edidt  de  Nantes, 
parce  qu’il  auoit  ellé  conclu  l’année  pre- 
cedente en  cette  ville-là , tandis  qu’il  y 
cftoit.  Par  cet  Edi&  il  leur  accordoit 
toute  liberté  pour  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion , mefîne  la  faculté  d’eftre  admis 
aux  Charges , aux  Hofpitaux , aux  Col- 
leges , & d’auoir  des  Efcolcs  en  certains 
endroits , & des  Prefohcs  prefque  par 
tout  ; & plufieurs  autres  chofes  , dont 
ils  font  bien  décheus  depuis  ce  temps- 
là  à caufo  de  leurs  rebellions  , & de 
leurs  diuerfes  entreprifes. 

Le  Parlement  y apporta  de  grandes 
oppofîtions  plus  d’vn  an  durant  ; Enfin 
comme  on  luy  eut  fait  comprendre  que 
ce  foroit  rallumer  le  feu  dans  le  Royau- 
me, que  de  ne  pas  accorder  cette  feureté 


Te  Parlr» 
ment  le  vc- 
fifie  auec 
peine. 
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aux  Huguenots  ,qui  eftoientquerelcux  1599* 
<&  puiflâns , il  le  vérifia. 

- D’vn  autre  collé  pour  adoucir  le  Pa- 
pe, qui  euftpû  lé  fafcherde  cet  Ediél, 

Je  Roy  luy  rcndoit  toute  forte  de  rc- 
fpc<fts  , & embralloit  Tes  interells  auec  rend  tutiie 
chaleur  ; comme  il  fit  en  l’affaire  de  Fer-  refpeftr  au 
rare  dés  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  Pi,ïe‘ 
dix-fept,  & quatre-vingts  dix-huit. 

Cette  Duché  eft  vn  fief  mafculin  du  Affaire  de 
Saint  Siégé  , duquel  les  Papes  auoient  a«  Ferait, 
autrefois,  inuelli  les  Seigneurs  de  la- 
Maifon  d’Eft,  à la  charge  de  reuerfion 
au  défaut  de  malles  légitimés.  Alphon- 
fo  d’Eft  Second  du  nom  dernier  Duc, 
cftoit  mort  l’année  mil  cinq  cens  qua- 
tre- vin  gts.  dix-lèpt , fans  enfàns  , & 
auoit  lailfé  de  grands  trefors  à Cefar  ceûr  bii 
d’Eft  , baftard  d’Alphonfc  X.  fon  parent.  ft»aw% 

1 1 vent  tMifla 

11  auoi  t fait  fon  polfible  auprès  du  Pape  unit-  . 
pour  obtenir  l’inueftiture  du  Duché 
pour  ce  baftard  : lequel  ne  l’ayant  fceu 
-impetrer  , ne  laiflà  pas  de  fe  mettre  en 
polfelfion  après  la  mort  d’AlphonlélI. 
ic  de  s’y  vouloir  maintenir  à force  d’ar- 
mes. Clement  Vlll.  fut  obligé  de  luy  Le  Pape^ 
faire  la  guerre  pour  le  dépolïèder.  Les  guerre. 
Princes  d’Italie  fe  partagèrent  dans  cet- 
te querelle  ; & les  Ducs  de  Guifc , & de 


*599- 


le  fcoy  Of- 
fre fon  épée 
au  Pape, 


€erar  qoite 
Ta  Duché 
de  F? rrare  > 
& demeure 
■'Duc  deMc- 
dene. 
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Nemours  furent  fîir  le  poindt  d’entre* 
prendre  la  defenfê  de  Cefàr  , dont  ils 
eftoient . proches  parens  , eftant  iflùs 
d’Anne  d’Eft,  fille  d’Hercüle  1 I.  Duc  de? 
F errarc , & de  Madame  Renée  de  Fran** 
çe  ; car  cette  Anne  en  premières-  nopccs 
auoit  époufe  François  Duc  de  Guife  * 8c 
en  fécondes  IacquesDuc  de  Nemours» 
Le  Roy  d’Éfpagne  aufïi  le  faüorifoit; 
fous-main  , ne  délirant  pas  que  le  Pa- 
pe s’agrandift  en  Italie  par  la  réunion 
de  cette  Duché.  Mais  Henry  le  Grand 
ne  manqua  pas  de  prendre  cette  occa- 
fion  d’offrir  fon  épée  , & fes  force?  ait 
Saint  Pere.  Les  Alliez  de  Cefar  l’ayant, 
feeu  en  furent  extrêmement  refroidis, 
8c  luy  .contraint  de  capituler  auec  le 
Pape  j auquel  il  remit  tout,  le  Duché  1 
de  Ferrare.  Il  ne  luy  refta  que  les  villësr 
de  Modcne  & de  Rege  , que  l’Empë*H 
reur  maintint  eftre  fief  de  TEmpire-,  ^ 
dont  il  luy  donna  Tinueftiturc.  Delà 
viennent  les  Ducs  de  Modcne  d’aujôut*'* 
d’huy. 

Si  la  chaleur  , que  le  Roy  atioitté*^ 
moignée  en  cette  occafion  pour  les  ina  ’ 
terefts  du  Saint  Siège  , obligea  fènfible- 
ment  le  Pape  j celle  qu’il  faifoit  voir 
tous  les  jours  pour  ramener  les  Hague- 
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nots  au  fcinde  l’Eglifo , ne  luy  eftoitpas  *599* 

■ moins  agréable.  I l agi  (loi  t de  telle  for- 
te pour  cela , que  d’heure  à autre  il  s’en 

1 -rt'  • 1 r r - il  Pliifintr» 

conuertiuoit  piulicurs , meline.  des  plus 
Içauans  8c  des  plus  notables.  Mais  ce 
qu’il  y*auoit  de  plus  important  , c’eft 
qu’il  auoit  retiré  le  jeune  Prince  de 
Coudé  d’entre  les  mains  des  Hugue- 
nots , qui  le  gardoient  foigneufoment  à 
Saint  lean  d’Angely  depuis  la  mort  de 
fon  perc,  arriuèe  l’an  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingts fept,  & le  nourrilîbientçlans  * 
leur  faufle  Religion  , auec  grande  e- 
focrance  d’en  faire  quelque  jour  leur 
Chef  8c  leur  Protecteur.  Le  Roy  con- 
fiderant  combien  il  fcroit  préjudicia- 
ble  au  falutde  ce  jeune  Prince , & à fes 
propres  inter  elts  de  le  laiffor  là  plus 
long-temps  , foeut  Ci  bien  gagner  les 
principaux  du  Parti  , qu’ils  fouffrirent • *•“*»*■ 
qu’on  l’amenait  à la  Coür.-’  Il  luy  don- 
na; pour  Gouuerneur  lean  de  Viùonne 
Marquis  de  Pifani  , Seigneur  d vn  ra- 
re mérité  , 8c  d’vpe  fagelfo  fans  repro- 
che lequel  n’oublia  rien  pour  le  bien 
éleucr  dans  la  Religion  Catholique , 8c 
dans  les  plus  beaux  fon timens  de  l’hon- 
neur &c  de  la  vertu.  Il  n’auoit  encore 
que  fopt  à huit  ansj  lors  qu’il  en  eut  neuf 


\ 

i 

/ 
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1599.  le  Roy  luy  donna  le  Gouuernement  de 
Guienne  , l’aimant  tendrement , & le 
nourriflant  comme  fon  SuccefTeurpre- 
fomptif. 

Dans  le  calme  de  la  Paix  on  ne  par- 
loir que  de  réjouïflànces , de  feftes,  & de 
Mariages  mariages.  Celuy  de  l’Infante  d’Efpagnc 

gle'^rL  ll^belle-Claire-Eugenie , & de  l’Archi- 
cat  kerîne  duc  Albert  fe  folemnifa  dans  les  Pais- 

fœur  du  „ - - f 

Bas  ; & celuy  de  Madame  Catherine 
fœur  du  Roy , aucc  Henry  Duc  de  Bar  , 
t fils  aifné  de  Charles  1 1 . Duc  de  Lorrai- 
ne , à Paris.  . 

Qualité* • Catherine  eftoit  âgée  de  quarante 
retour"  ans , plus  agréable  que  belle , ayant  vne 
Royyi>ma-  jambe  vn  peu  courte  elle  eftoit  allez 
fpirituelle , aimoit  les  belles  lettres , Sc 
■ , ïçauoit  beaucoup  pour  vne  femme,  mais 

eftoit  opiniaftrement  Huguenote.  Le 
Roy  apprehendoit  qu  elle  n’époufaft 
quelque  Prince  Procédant  , lequel  par 
ce  moyen  fuft  deuenu  Protecteur  des 
Huguenots  , & comme  vn  autre  Roy 
en  France.  A caufe  de  cela  il  la  donna, 
au  Duc  de  Bar  , penfant  d’ailleurs  ga- 
gner plusde  creance  parmi  les  Catholi- 
ques ,,  en  s>’alliant  aucc  la  Maifon  de 
Lorraine.,  Auant  cela  il  fit.  tour  fbn. 
poflihic  pour  la  conuertir  , juiques  à y 
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employer  les  menaces  > 8c  n’en  ayant  IC99; 
pû  venir  à bout,  il  dît  vn  jour  au  Duc 
de  Bar  , Mon  Frere , c'eft  à vous  a U 
domp  ter. 

Il  y eut  de  la  difficulté  pour  le  lieu& 
pour  la  ceremonie  de  la  célébration  de 
ce  mariage.  Le  Due  vouloit  qu’il  fe  fift 
à l’Eglife , 8c  la  Fiancée  qu’il  fe  fifl:  au 
Prefche.  Le  Roy  trouua  vn  milieu: Il 
le  fit  faire  dans  (on  cabinet,  011  il  ame- 
na fà  fœur  par  la  main  , 8c  ordonna  à 
fôn  frere  naturel , qui  cftoit  Archeuef- 
que  de  Rouen  il  y auoit  enuiron  deux  2* 
ans , de  les  marier.  Ce  nouuel  Arçhe- 
uefque  en  fit  du  commencement  quel- 
que refus  , alléguant  les  Canons  , qui 
le  defèndoient;  Mais  le  Royluyrepre— 
fenta  que  fon  cabinet  eftoit  vn  lieu  là-  » 
cré , 8c  que  fa  prcfence  fuppleoit  au  de- 
faut de  toutes  (olemnitez:  Après  quoy  le 
pauure  Atcheuefque  n eut  pas  la  force , 
de  rcfifter. 

Ce  mariage  s’eftant  fait  pour  le  bien 
de  la  Religion  Catholique,  il  femble  que  tar'B,',“u,îe 
le  Pape  en  deuoit  eftre  bien-aife  ; néant-  te  œir“ït* 
moins  comme  il  ne  vouloit  point  fbuf- 
frir  vn  mal,  quelque  bien  qui  en  puft, 
arriucr  , il  déclara  que  le  Duc  de  Bar 
auoit  encoutu.  excommunication  , pouu 
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auoir  (ans  difpcnfe  de  l’Eglife  , contra- 
■ifté  auec  vne  Hcretique  $ Et  tint  ferme 
long-temps  pour  ne  luy  point  donner 
l’ablolution  , quelque  inftance  que  le 
Duc  luy  en  puft  faire. 

Outre  les  folemnitez  de  toutes  ces 
nopces,  plufieurs  autres  chofcs  entre- 
tenoient  la  Cour.  Deux  changemens 
notables , Tvn  du  Duc  de  Ioyeufe , l’au- 
tre delà Marquife de  BcU’Ifle,  luycau- 
ferent  de  Teftonnement. 

Le  Duc  de  Ioyeufe  auoitquité  l’habit 
de  Capucin,  il  y au  oit  quatre  ou  cinq 
ans,  auec dilpenfe  du  Pape,  pour  eftre 
Chef  de  la  Ligue  en  Languedoc  j Vn 
beau  jour  (ans  en  rien  communiquer  à 
perfonne  il  alla  (è  rejetter  dans  fbn 
Contient  de  Paris,  & reprit  l’habit.  Peu 
de  jours  après , on  fut  bien  eftonné  de 
voir  auec  cet  habit  de  penitence  prê- 
cher dans  'la  chaire , celuy  qu’on  auoit 
vcû  la  femaine  precedente  danfer  au  bal, 
comme  l’vn  des  plus  galands.  On  dit 
que  les  (àintes  exhortations  de  fa  merc  , 
qui  de  fois  à autre  le  faifoit  fouuenir 
de  fon  vœu , & certains  mots  ambigus , 
que  le  Roy  luy  jetta  en  quelque  con- 
ucriàtion  , luy  firent  penfer  qu’il  ne 
pouuoit  plus  eftre  dans  le  moncle  auec 

feureté 
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feurctéde  cotifciencc , ni  auec  honneur.  1599. 

La  Marquife  de  Bell’Ifle  , focur  du  L* 
Duc  de  Longucuille , &veuue  du  Mar-  P'*1  ,fl 
quis  de  Bell’lile , fils  aiihé  du  Marcfchal  >»»««*. 
de  Retz,  ayant  eu  quelque  fccret  déplai- 
lîr , y renonça  aulfi  , & s’alla  enfermer 
dans  le  Conuent  des  Feuillantines  à 
Toulouze  , où  elle  prit  le  voile,  & y 
achcua  fes  jours. 

Il  vint  apres  cela  des  nouuclles  à la  c 
Cour , que  Philippin  baftard  du  Duc  de  î,pnp iïlil' 
Sauoye  auoit  efté  tué  en  duel  par  le  'uV^' s*' 
Seigneur  de  Crequy  $ duquel  on  peut 
dire  (ans  flaterie , qu’il  eftoit  vn  des  plus 
galands  hommes , &c  des  plus  braues  de 
fon  temps.  L’hiftoirc  de  ce  combat  le 
trouuc  écrite  en  tant  d’endroits, & eft 
encore  fi  fort  dans  le  fouuenir  de  tous 
ceux  qui  portent  l’épée , qu’il  feroit  fu- 
perflu  d’en  rapporter  les  particularitcz. 

La  chafle  elloit  alors  le  plus  ordinai- 
re diuertifl’ement  du  Roy.  On  raconte 
que  chaflànt  dans . la  Foreft  deFontai- 
nebleau , accompagné  de  pluficurs  Sei- 
gneurs , il  entendit  vn  grand  bruit  de 
cors , de  veneurs  & de  chiens  , qui  fem- 
bloit  eftre  fort  loin  ; puis  tout  à l’in- 
ftant  s’approcha  tout  prés  d’eux.  Quel- 
ques-vns  de  ù.  compagnie  s’auançant 
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?599*  vingt  pas , virent  vn  grand  homme  noir 
«on  d“'*  parmi  des  halliers  «qui  les  effraya  telle- 

Grand  Ve»  >»i  ^ «.  >.i  j 

te..r  au  mentqu  ils  ne  purent  dire  ce  qu  il  de- 
hàfloi?*à  uint  : mais  entendirent  qu’il  leur  crioit 
■dvnc  voix  rauque  & epouuentable , 
m 'attendez-votu  3 ou , m entendez-vous  > 
ou  , amendez-vous.  Les  Bûcherons  & 
païfàns  d’alentour  de  cette  Foreft  , di- 
foient  que  ce  n’eltoit  point  chofe  extra- 
ordinaire , & qu’ils  voyoient  quelque- 
fois ce  grand  homme  noir, qu’ils  nom- 
moient- le  Grand  Ventur , auec'vne 
meute  de  chiens , qui  chalïoit  à beau 
bruit, mais  qui  ne  fàifoit  mal  a perfbnne. 
Il  fe  fait  vne  infinité  de  contes  dans 
qûVt«*  tous  les  pais  du  monde  de  pareilles  il- 
lufions  de  ces  chaflèurs.  S’il  faut  y a- 
joufter  quelque  foy,  on  peut  croire  que 
ce  font,  ou  des  jeux  de  Sorciers , ou  de 
quelques  malins  efprits  , à qui  Dieu 
•donne  cette  permiflion  pour  conuain- 
-cre  les  incrédules , 8c  leur  faire  voit 

- qu’il  y a des  fubftances  foparées,  8c  quel" 

- que  Eftre  au  deffus  de  l’homme. 

Or  fi  les  prodiges  font  les  lignes, 
comme  l’on  dit , de  quelques  grandes 
& fundftes  auantures  , on  peut  croire 
-que  céltiy-là  prefàgea  la  mort  étrange 
de  la  Duchcffe  de  Beaufort , qui  arriu* 
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quelques  jours  apres.  L’amour  que  le  1599. 
Roy  auoit  pour  elle,  au  lieu  de  s’eftein-  £ 
dre  par  la  jouïlïance,  s’ eftoit  accru  juf-  *m»nod« 
qu’à  tel  poinél  , quelle  auoit  bien  ofc  j^1’^ 
luy  demander  qu’il  rcconnuft  là  faute, 

& qu’il  légitimait  Tes  cnfànsparvn  ma-  f4n** 
riage  fublequent  : & il  n’auoit  pas  oie 
luyrefufer  abfolument  cette  grâce, mais 

ij  • a • i>  fiii.it  c* 

1 entretenoit  toujours  d elperancc.  fpercr» 
Ceux  qui  aiment  la  gloire  de  ce  grand 
•Roy , ont  de  la  peine  à croire  qu’il  euft 
jamais  pu  faire  vne  telle  action  ,qui  fans 
doute  l’euft  jette  dans  le  mépris  , & 
du  mépris  l’euft  fait  retomber  dans  la 
haine  de  fbn  peuple.  Toutefois  il  eftoit 
à craindre  que  les  appas  de  cette  fem- 
me, qui  auoit  trouué  fon  foible,  aucc 
la  flaterie  des  Courtifans , qu’elle  auoit 
prefquc  tous  gagnez  à force  de  prefens 
&de  car  elles,  n’engageaflènt  cepauurc 
Prince  dans  le  deshonneur.  Et  fans 
mentir  , il  auoit  l’ame  trop  tendre  du 
cofté  des  Dames  ; il  eftoit  maiftre  de 

* s 

toutes  fes  autres  pallions , mais  il  eftoit 
cfclaue  de  celle-là.  On  ne  fçauroit  jufti- 
fier  la  mémoire  de  ce  reproche  j & s’il 
eft  admirable  quali  en  toutes  les  autres 
parties  de  fa  vie,  il  ne  doit  pas  eftre  imi- 
té en  ce  poin<5t-là. 
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Cependant  Gabrielle  fc  flatant  tou- 
jours de  l’elpoir  d’eftre  bien-toft  la  fem- 
me , fur  les  efperances  qu’il  luy  en  auoit 
données,  fit  fi  bien  qu’elle  l’obligea  de 
demander  au  Pape  des  Commiflaires 
pour  juger  du  diuorce  d'entre  luy,&  la 
Reine  Marguerite  ; Et  le  Roy , afin  de 
trouuer  faueur  auprès  du  Saint  Pcre , & 
le  rendre  plus  facile  à fes  intentions, 
luy  faifoit  dire  fous-main  par  Sillery 
Ion  AmbalTadeur , qu’il  épouferoit  Ma- 
rie de  Medicis  ; dont  on  croit  néant- 
moins  qu’il  n’auoit  pour  lors  aucune 
enuie. 

AulH  le  Pape  , foit  qu’il  fe  défiait  de 
fon  intention  , foit  qu’il  vift  que  la  Rei- 
neMarguerite  n’y  donnoit  pas  les  mains, 
fiifoit  traifncr  l’affaire  , 8c  ne  rendoit 
que  des  réponles  ambiguës.  On  dit  mef- 
meque  fe  voyant  vn  jour  fort  prefle 
par  le  Cardinal  d’Olïàt , &par  Sillerys, 
de  donner  contentement  à leur  Maiftrc, 
à faute  dequoy,dilbient-ils,il  fe  pourroit 
faire  qu’il  pafieroit  outre,  qu’il  épou- 
feroit la  Duchelîè  : il  fut  fi  eftonné  de 
ce  dilcours  , qu’il . remit  aulïl-toft  la 
conduite  de  cette  affaire  en  la  main  de 
Dieu  , ordonna  vn  icufhe  à toute  la 
ville  de  Rome  , èc  fc  mir  en  oraifon 
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luy-me(me  pour  demander  à Dieu  qu’il  159?» 
luy  inlpiraft  ce  qui  ferdit  le  mieux  pour 
fa  gloire , & pour  le  bien  de  la  France  •, 

Qu’au  forcir  de  la  priere  , il  s’écria, 
comme  s’il  fuft  reuenu  d’extafe  , Dieu 
y a pouruett  ; & que  peu  de-  jours  apres 
4I  arriua  vn  Courrier  à.  Rome  qui  ap- 
porta la  nouucllc  de  la  more  de  cette 
Duchcflè. 

Le  Roy  cependant  s’impatientoit  fort 
de  ces  longueurs  ; Et  quclques-vns  crai- 
gnoient  que  le  dépit  d’eftre  meprifé  ,ne 
le  jettaft  dans  les  mefmes  inconue- 
niens , où  il  auoit  autrefois  jette  Henry 
VllLRoy  d’Angleterre  ; ou  bien  que  par 
le  confeil  de  quelques  dateurs  , forçant 
la  bonté  de  fon  naturel , il  ne  fe  portait 
à fe  défaire  de  la  Reine  Marguerite  de 
quelque  maniéré  que  ce  fuft. 

Gabrielle  alors  eftoit  grolfe  de  fon  qua- 
trième enfant.  Comme  la  fefte  de  Paf-  i** 
ques  approchoit,le  Roy  délirant  faire  fes  b le  su  pouf 

. ' / 1 11  . /1  1 • ,r faire  fes 

deuotions  éloigné  de  tout  objet  dc.'ican-  *UOuo»« 
dale,larenuoyaàParis, & la  conduifit  Pafque!, l« 
jufques  à mi-chemin.  Elle  eut  grand’  bêî^/e*. 
peine  à Ce  feparer  de  luy,  & elle  luy  re- 
commanda  fes  enfans  la  larme  à l’oeil , 
comme  ayant  vn  fecret  preflèntiment 
. qu’elle  ne  le  deuoit  jamais  rcuoir. 
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Eftant  à Paris  logée  dans  la  maifon 
de  Zamet  ce  fameux  Financier  , apres 
auoir  difné  chez  luy  , & enfuite  auoir 
entendu  Tenebr  es  au  petit  Saint  Antoi-> 
ne  (c’eftoit  le  Ieudi Saint)  comme  elle 
cftoit  de  retour  au  logis  , & qu’elle  fe 
promenoitdans  le  jardin  , elle  fe  fentit 
frapée  d’vne  apoplexie  au  cerueaü.  Le 
premier  accès  eftanr  pafle , elle  ne  vou-. 
lut  plus  demeurer  en  cette  maifon,  mais 
fe  fit  tranfporter  chez  Madame  de  Sour- 
dis fa  tante  prés  de  Saint  Germain  de 
l’Àuxerrois  j Et  là  tout  le  refte  du  jour, 
& le  lendemain  elle  eut  de  fois  à autre 
des  fyncopes  , & des  conuulfions  dont 
elle  mourut  le  Samedi  matin. 

On  parla  diuerfement  des  caufes  de 
fa  mort.  Mais  après  tout  ce  fut  vn  bon- 
heur pour  la  France , en  ce  qu’elle  ofta> 
au  Roy  vn  objet  pour  lequel  il  s’alloit 
perdre  luy  & fon  Eftat.  Sa  douleur  fut 
auflî  grande  que  l’auoit  efté  Ion  amour.- 

.«Vcônfo  Toutefois  comme  il  n’eftoitpas  de  ces 
âmes  fbibles  , qui  fè  plaifènt  à perpé- 


tue y 

meurt  dV 
«e  façon 
fort  étran * 
»«• 


pendant 


toSiour*  tuer  leurs  regrets,  &à  fè  baigner  dans 
«e*,e“i«r  leurs  larmes  , il  n’en  receut  pas  feulc- 
f"  ment  les  confblations  , il  les  chercha  ; 
mais  il  confèrua  toujours  à l’endroit 
des  enfans  > particulièrement  du  Duc 
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dcVendofme,  l’affc&ion  qu’il  auoit  eue  1599* 
pour  la  meie. 

Les  bons  François  dcfiroiçnt  auec  paf- 
(ion , qu’vn  fi  bon  Roy  pûft  laifièr  des 
enfàns  légitimés.  Ils  n’auoient  pas.  ofé 
le  trop  preffer  de,  prendre  vue  femme 
capable  de  luy  en  donner,  tandis  que 
Gabrielle  viuoit  , de  peur  qu’il  ne  l’é- 
poufàft  j Et  dans  la  mefrne  crainte  la 
Reine  Marguerite  n’auoit  point  voulu 
aufli  prefter  fon  confentement  à dif- 
foudre  fbn  mariage.  Mais  lors  que  Ga- 
brielle  fut  morte  , elle  y donna  volon-  fo"dre  fon 
tiers,  les  mains , & adrefta  vne  requefte 
au  Saint  Pere , pour  demander  elle  mefr 
me  cette diflblution,  fo  fondant princi-r 
paiement  fur  deux  caufos  de  nullité.  La  ' 
première  eftoit  le  defaut  de  confènte- 
ment  ; Car  elle  alleguoit  quelle  auoit 
cfté  forcée  de  l’époufer  par  le  Roy 
Charles  I X.  fon  frere.  La  fêcondt  e- 
ftoit  la  proximité  de  parenté  qui  fe  trou- 
uoit  entre  eux  au  troifiéme  degré , dont 
elle  difoit  qu’il  n’y  auoit  point  eu  de  dif- 
penfo  valable.  ' , . 

Semblablement  lçs  Seigneurs  du  s*- 
Royaume , Sc  le  Parlement  fuppliefent  •* Pir  «■ 

' 1 / 1 U mCnt  ÎUP* 

fa  -Majefte  par  de  folemnclles  députa- 
tion s , de  vouloir  fonger  à prendre  fem->  [e^re 

N iiij 
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fî?!?*  me , luy  reprefontant  les  inconucniens^ 
& le  danger  où  la  France  Te  trouucroit 
s’il  venoit  à mourir  fans  enfàns.  Ces 
deputations-làne  fembleront  pas  étran- 
ges à ceux  qui  (çauent  noftre  ancienne 
Hiftoire  : car  on  y void  que  les  Rois  ne 
fe  marient  ni  eux , ni  leurs  enfans , que 
de  l’auis  de  leurs  Barons  j & cela  pafloit 
prefque  en  ce  temps-là  pour  vnc  Loÿ 
fondamentale  de  l’Eftat.  ' • 

!-c  Roy  touché  des  juftes  fopplica- 
cè'mmcV.  tionsde  fes  Sujets  adreflà  (à  requefte  au 
* tlï^Mar-  Pape  » contenant  les  mefmes  raifons 
*"*"**•  qUe  celle  Je  la  Reine  Marguerite  , & 
chargea  le  Cardinal  d’OlTat  , & Silléry 
fon  Ambaffadeur  extraordinaire  , qu’il 
. auoit  enuoyé  à Rome  pourfuiure  le  ju- 
gement du  Pape  fur  la  reftitution  du 
Marquifat  de  Saluces  , de  folliciter  in- 
ftamment  cette  affaire. 

««*?*?*  La  caufe  rapportée  au  Confiftoire,  le 
f«Tqui''  Pape  donna  commiflion  à des  Prélats  de 
EdSSbiu”'  la  juger  fur  les  lieux  , félon  les  droits 
»àri4g«.  de  cette  Couronne  j.  qui  ne  fouffrent 
point  que  l’on  traduife  les  François  pour 
pareille  nature  d’affaires  delà  les  Monts, 
où  il  leur  feroit  prelquc  impoflible  de 
faire  aller  les  témoins  & les  preuucs  nc- 
ceflàires.  Ces  Prélats  furent  le  Cardinal 
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dcloyeufe,  le  Nonce  du  Pape,  & l’Ar-  IS99t 
cheuefque  d’Arles  ; lefqucls  ayant  in- 
terrogé les  deux  parties,veû  lespreuues 

• produites  de  part  & d’autre, & la  requifi- 
tion  des  trois  Eftats  du  Royaume,  décla- 
rèrent ce  mariage  nul,  & leur  permirent 
de  fe  marier  où  bon  leur  fembleroit. 

La  Reine  Marguerite,  qui  depuis  plu- 
fieurs  années  auoit  quité  le  Roy  ,&  a- 

• prés  diuerfes  auanturcs  s’eftoit  enfer-  “** 
mée  volontairement  au  fort  charte  au 
d’Vflon  en  Auuergne , eut  permilïion  de 
venir  à Paris , de  l’argent  pour.payer  fes 

. debtes  , de  grandes  penfions  ? la  jouïfo 
/àncede  la  Duché  de  Valois,  & de  quel- 
ques autres  terres  , & droit  de  porter 
toujours  le  titre  de  Reine.  Elle  vécut 
encore  plus  de  quinze  ans  , & baftit 
vn  Palais  prés  du  Pré-aux-Clercs , qui 
depuis  a efté  vendu  pour  payer  fes 
debtes  , & démoli  pour  baftir  d’autres 
maifons.  Elle  aima  fort  les  bons  Mufi-  ««Lut 
ciens , parce  qu’elle  auoit  l’oreille  tres- 
dclicate , fie  les  hommes  fçauans  & clo- 
quens,  parce  qu’elle  auoit  l’efprit  beau 
éc  l’entretien  fort  agréable.  Au  refte 

. elle  eftoit  liberale  jufqu’à  la  prodigalité, 
pompeufe,  & magnifique  > mais  elle  ne 
îç auoit  ce  que  c’ertoit  que  de  payer  fes 

N ¥ 
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1599.“  debtcs.  Ce  qui  eft  fans  doute  le  plus 
grand  de  tous  les  defauts  dans  vnPrin- 
“ ce , parce  qu’il  n’y  a rien  qui  {oit  fi  fort 
“ contre  la  juftice  > dont  il  doit  eftre  le 
prote&eur  & le  modelé. 

Ce  mariage  eftant  diflout,  Bellievre, 

- & Villcroy  appréhendant  que  le  Roy  ne 
s’engageait  en  de  nouuelles  amours,  & 
ne  fe  prift  à quelqu’vn  des  filets  que  les 
plus  belles  de  la  Cour  luy  tendoient , le 
portèrent  par  pluficurs  grandes  raifons 
d’Eftat , à fe  fixer  en  la  recherche  de  Ma- 
rie de  Medicis.  Elle  eftoit  fille  de  Fran- 
çois Grand  Duc  deTofcane,  qui  eftoit 
mort  dés  i’an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  huit  , & n’ayant  que  des  filles  , 
auoit  eu  pour  fucccflcur  fon  frere  Ferdi- 
nand, qui  par  confequent  eftoit  oncle 
de  Marie , & tenoit  pour  lors  la  Duché. 
1600.  Le  Cardinal  d’Oflàt,  & Sillery  firent 

On  deman-  1 /*  • • 1 t\ 

4cM>riede  entendre  ion  intention  au  Grand  Duc 
pour  Hen  ' Ferdinand  fon  oncle,  &Alincour  fils  de 
y ‘ Villeroy  , qu’il  auoit  enuoyé  pour  re- 
mercier le  Saint  Pere  de  ia  bonne  8c 
brieue  juftice  touchant  la  diiTolution 
fuiHitc  de  fon  mariage , eut  ordre  de  luy 
témoigner  que  le  Roy  ayant  jette  les 
yeux  fur  toutes  les  filles  des  Maifons 
Souucraincs  de  la  Chreftienté , n auoit 
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point  trouué  dePrincefle  plus  agréable. 
L 'affaire  fut  maniée  aucc  tanta  adrefle 
& de  vigilance  par  les  foins  de  ceux  qui 
l’auoicnt  entreprifè  , que  le  Roy  s’y 
trouua  tout-à-fait  engagé.  Le  contrat 
de  mariage  futfigné  à Florence  par  fes 
Ambaflàdeurs  le  quatrième  du  mois 
d’Auril  de  l’an  mil  fix  cens  -,  Et  Alin- 
cour  dans  fept  jours  luy  en  apporta  les 
jiouuelles  à Fontainebleau.  11  affiftoit 
pour  lors  à la  fàmeufe  Conférence , ou 
Difpute  d’entre  lacques  Daui  du  Perron 
Euefque  d’Eureux , depuis  Cardinal 
Philippe  du  Pleffis  Mornay  ; dans  la- 
quelle la  vérité  triompha  hautement  du 
menfonge. 

Il  y a des  Relations  particulières  des 
folemnitez  qui  fè  firent  à Florence , des 
magnificences  du  Grand  Duc,  des  ce- 
xemonies  des  fiançailles , & des  nopces 
de  cetteReine ,dc  fon  embarquement, 
& de  fà  conduite  par  les  Galères  de  Mal- 
te & de  Florence  , & de  fa  réception  à 
Marfeille  , à Auignon  & à Lyon  î Et 
ainfi  je  n’en  diray  rien. 

Tandis  que  ce  mariage  de  Florence 
fe  traitoit , le  Roy  ayant  vn  cœur , qui 
ne  pouuoit  long-temps  conferuer  fit  li- 
berté , s’attacha  à vn  notyuel  objet. 

N vj 
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Il  faut  ïçauoir  que  Marie  Toucher  > 
qui  auoit  efté  maiftreflè  du  Roy  Char- 
les IX.  d’oii  eftoit  iflu  le  Comte  d’Au- 
uergne  , auoit  efté  mariée  au  Seigneur 
d’Entragues  , & en  auoit  eu  pluneuis 
enfans  ; entre  autres  vne  fort  belle  fil- 
le nommée  Henriette , qui  par  confè- 
quent  eftoit  feeur  vterinc  du  Comte 
d’Auuergne.  Ce  Comte  eftoit  âgé  pour 
lors  de  quelques  trente  ans , & elle  de 
quelques  dix-huit. 

On  ne  fçait  que  trop  qu’il  n’y  a que 
les  dateurs  & les  lâches  complaifàns , 
qui  gaftent  tout  dans  la  Cour  des 
Grands. , & qui  corrompent  mefmc 
leurs  perfonnes.  Ce  font  eux  qui  fucrent 
le  poifbn  , qui  enhardifFent  le  Prince  à 
mal  faire , en  luy  oftant  la  honte  du 
mal  , qui  le  fàmiliarifcnt  auecle  vice  , 
qui  luy  en  recherchent  & facilitent  les 
occafioûs , & qui  font  pour  ainfi  dire  le 
meftier  de  Satan  & de  tentateur,  ll^eft 
impofîible  de  purger  la  Cour  de  ces  pe- 
fles  , elles  s’infinuënt  malgré  qu’on 
en  ait  dans  les  Palais  des  Grands  , ïc 
rendent  agréables  par  de  nouucaux  di- 
uertifïemens  , gagnent  l’oreille  par  des 
louanges  flateufes , par  de  bons  contes, 
par  des  hâbleries  plaifàntes  \ puis  quand 
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ils  tiennent  les  entrées,  ils  font  gliflèr  1600. 
ïubtilemcnt  le  venin  dans  le  cœur,  & 
empoifonnent  les  âmes  les  plus  inno- 
centes. 

Noftre  Henry  tout  grand  Prince  qu’- 
il cftoit,  auoit  de  ces  gens-là  auprès  de 
luy  : lefquels  ayant  reconnu  fon  foi- 
ble  pour  les  femmes , au  lieu  de  le  for- 
tifier  & de  le  retenir  comme  véritables 
amis , n’oublioient  rien  pour  le  pouffer 
plus  fort  dans  le  penchant , & faifoient 
leur  fqrtune  de  fon  defaut.  Ce  forent 
eux  qui  louèrent  tellement  les  beautez, 
les  gentilleffes , l’efprit  > l’entretien  di- 
uertifïànt  & enjoué  de  Mademoifelle 
d’Entragues , qu’ils  luy  firent  venir  i’en- 
uiede  la  voir  &de  l’aimer,  llsnepou- 
uoient  jamais  rendre  de  plus  mauuais 
office  à leur  maiftre , que  celuy-là.  Elle 
auoit  certainement  beaucoup  de  char- 
mes , mais  elle  n’auoit  pas  moins  d’e- 
fprit  & d’adreffe.  Ses  refus  & fa  mode- 
ltie  irritèrent  plus  fort  la  paffion  du 
. Roy.  Bien  qu’il  ne  fuft  point  prodigue, 

Ü,  n ^*11'  ° écu>  à Ma 

luy  ht  porter  cent  mille  ecus  tout  en  demoifclle 
vn  coup.  Elle  ne  les  refufà  pas , & té  - gués, 
moigna  réciproquement  beaucoup  d’a- 
mour 8c  d’impatience  pour  vn  fi  grand 
Roy  > mais  elle  fie  adroitement  inter- 

« * 7 • 
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1600.  üenir  Ton  pere  & là  mere  à là  trauerfc 
pour  l’obferuer  de  II  prés  , qu’elle  ne 
paft  pas  luy  donner  la  commodité  en- 
tière de  luy  parler. 

Sur.  cela  elle  luy  fit  entendre  qu  elle 
cftoit  au  delelpoir  de  ne  luy  pouuoir  te- 
nir parole , qu’il  fàloit  auoir  Je  conlèn- 
tement  de  Tes  pere  & mere , 8c  qu’elle 
y trauailleroit  de  Ton  cofté.  Puis,  après 
plufieurs  longueurs  & remifes  y elle  luy 

Son  adreflV  j-  0 . n { 

pour  le  me-  dit  qu  ils  ne  pouuoient  eltre  amenez  a 

foinaqu1.  vn  poinéfc  fi  délicat-,  fi.  ce.n’eftoit  que 

<He  voit-  L . 

w».  pour  mettre  leur  conlciencc  a couuert 
enuersDieu  , & leur  honneur  cnuers  le 
monde , là  Majefté  vouluft  luy  faire  vne 
promefie  de  mariage  ; Qu’elle  n’auoit 
nulle  enuie  de  le  feruirde  cet  écrit, & 
que  quand  elle  voudroit  s’en  lèruir,elle 
Içauoit  bien  qu’il  n’v  auoit  point d’Of- 

ficial , qui  ofafl;  faire  citer  vn  homme 
qui  auoit  cinquante  mille  hommes  de 
guerre  à fon  commandement  ; Mais  que 
ces  bonnes  gens  le  defiroient  ainfi , & 
qu’il  ne  deuoit  point  faire  de  difficulté 
de  guérir  leur  fàntaifie,  puisqu’il  ne  s’a- 
gifloit  que  de  luy  donner  vn  petit  mor- 
. ceau  de  papier  en  échange  de  la-  choie 

Elle  tire  . . 1 1 . r . n & . 

-v/ro.  la  plus  prccieuie  qu  elle  euft  au  mon- 

«vaiùge  de  de.  Enfin  elle  Iceut  fi  bien  tourner  foo 
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efprit , qu’il  luy  fit  vne  promeflc  de  & 1600 : 
main , par  laquelle  il  s’obligcoit  de  Pé- 
poufor  dans  vn  an , pourueu  que  dans 
ce  temps-là  elle  luy  fift  vn  enfant  malle. 

fe  void  dans  les  SuI'y  i*d<- 

« -,  chjrtj *»»i» 

il  dit  que  le  Roy  i'R°y  e» 

. * J f «trac au* 

la  première  ga- 
lerie  de  Fontainebleau  , luy  monllra 
cette  promelfo  écrite  de  fa  main , & luy 
en  demanda  Ion  auis  ; QiP  au  lieu  de  ré- 
pondre formellement  fur  cela,  il  la  dé- 
chira en  deux  morceaux;  Que  le  Roy 
en  demeura  tout  eftonné , & luy  dît  en 
colere , Comment,  je  croy  que  vous  efies 
fol  f Et  qu’il  luy  répondit.  Il  efi  vray> 

Sire  3 je  fuis  fol  3 & je  voudrois  f efire  fi 
fort , que  je  le  fujfe  tout  feul  en  Vmncei  s' 
Qu’au  fortir  de  la  galerie , le  Roy  en- 
tta  dans  fon  cabinet , & demanda  vne;. 
plume  & de  l’ancre,  & qu’il  Croit  que 
c’eftoit  pour  en  récrire  vne  autre.  Quoi- 
qu’il en  foit,  cette  promeffe  caufa  bien 
de  l’embarras  depuis  : car  la  Damoifol- 
le  la  voulut  bien  faire  valoir  , comme 
nous  dirons. 


Toute  cette  intrigué 
Mémoires  de  Sully  : où 
Payant  mené  foui  dans 


Au  mefme  temps  que  le  Roy  pour-  11  pourfuit 
fuiuoit  la  diflolution  de  fon  premier  «iccifioredî 
mariage  à Rome , il  faifoit  auflî  inftan-  STslïit». 
Ce  enuers  le  Saint  Pere , qu’il  euftàvui- 
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1600.  der  le  different  de  la  reftitution  du  Mar- 
quifàt  de  Saluces,  dont  la  detifion  luy 
auoit  efté  deferée  par  le  Traité  de  Vcr- 
uin. 

Pour  bien  entendre  eecy , il  faut  fça- 

p.rtciliîî’*  uoir  que  ce  Marquifât  cftoit  vn  fief 
mouuant  du  Dauphiné , duquel  le  Roy 
François  1.  s’eftoit  refaifi  par  droit  de 
rcuerfion  , Eure  d’enfans  mafles  dans 
la  fuccefiion  des  Seigneurs  qui  le  te- 
comment  noient.  Or  en  mil  cinq  cens  quatre- 
sa^ye *’*o  vingts  huit  durant  les  Eftats  de  Blois  y 
* °K  le  Duc  de  Sauoye  , ayant  auis  que  la 
Ligue  fe  rendoit  la  plus  forte  en  Fran- 
ce , Sc  qu  apparemment  cette  Monar- 
chie s’alloit  démembrer , s’empara  de  ce 
Marquifit , fans  auoir  aucun  fujet  de 
querelle.  Il  pallia  feulement  cette  vfur- 
pation  de  ce  beau  prétexte  , qu’il  ne 
s’en  faifilîbit  que  de  peur  que  Lcfoi- 
guicrcs  ne  s’en  emparaft , & que  par  ce 
moyen  il  n’eftablift  le  Huguenotifn&c 
au  milieu  de  fes  terres. 

, Sept  ans  après , fçauoir  l’an  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  quinze , le  Roy  e- 
ftant  allé  à Lyon  apres  le  combat  de 
Fontaine-Françoife  , le  Duc  > qui  pre- 
uoyoit  bien  qu’il  voudroit  rauoir  le 
Marquifat , luy  fit  propofer  quelque  ac- 


O»  parte 
d’jfcôm©» 

dément* 
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commodément  pour  cette  piece.  Le  1600. 
Roy  offrit  de  la  donner  à vn  de  fes  fils  u R«y  °f- 
pour  la  tenir  à foy  & hommage  , aucc  f"y‘  ÎLln 
quelques  autres  conditions  ; Mais  le 
Duc  la  demandoit  fans  aucune  dépen- 
dance , & ainfî  cette  négociation  foc 
rompue. 

Nos  Arabafïàdeurs  traitans  la  Paix  Pir',,Trak 

f N t*  de  Ver* 

generale  aVeruin,  ne  manquèrent  pas  uint,€J"£ 
de  redemander  inftamment  la  reftitu- 
tion  de  ce  Fier.  Ceux  du  Duc  , qui  PaP** 
y aflifterent,  alléguèrent  en  fàueur  de 
leur  Maiftre  , que  cette  piece  luy  ap- 
partenoit,  comme  citant  vnFief  mou- 
uantde  Sauoye,  & qu’il  auoit  plufieurs 
titres  effentiels  pour  prouucr  cette 
mouuance,lefquels  il  faloit  voir, pour 
vuider  ce  different  aucc  connoiflàncc 
de  caufè.  Or  il  euft  falu  bien  du  temps 
pour  les  faire  venir  de  Sauoye  ; Et  le 
Nonce  du  Saint  Pere  preffoit  fort  la 
Paix  , de  peur  qu’il  n’arriuaft  durant 
ces  remifes  quelque  accident  qui  la  re- 
culait. Tellement  que  pour  ne  la  point 
retarder  , on  jugea  à propos  dç  remet- 
tre au  Pape  la  decifion  de  cette  affaire , 
à la  charge  qu’il  la  termincroit  dans 
vn  an.  . 

Les  François  durant  ce  temps-là  fol- 
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1*00.  liciterent  fort  à Rome  pour  la  faire  vui- 
der.  Les  Sauoyards  ne  ;fe  défendirent 
qu’à  l’extrémité  feulement  de  peur 
de  perdre  leur  caufe  par  defaut.  Les 
vns  & les  autres  produifircnt  leurs  ti-  ! 
très  : Ceux  des  François  eftoient  forti- 
fi  ez  d’vnc  pofTeflîon  paifîble  de  plus  de 
foixante  ans , qui  eftoit  plus  que  fîifïi-  ; 
fante  pour  acquérir  prcfcription.  L’an- 
née eftant  expirée,  le  Pape  demanda 
au  Roy  vne  prolongation  de  deux  mois, 
pour  pouuoir  rendre  fà  Sentence  arbi- 
trale, & que  cependant  le  Marquifat 
fcroit  mis  en  fequeftrc  entre  fes  mains. 
Powrquoy  Le  Roy  y confènrit  volontiers  : mais  le  | 
le  Pape  Ce  Duc  entra  en  défiance, que  le  Pape  ne 
«ta.bitK-  le  vouluft  auoir  pourvn  de  les  neueux; 
tellement  que  fon  Ambafîàdeur  luy 
ayant  témoigné  cette  défiance , le  Pape 

Ce  deportade  Ce  plus  mçflçt  du  depoft, 

ni  de  l’arbitrage. 

ie  D«e  de  Le  Duc  s’imaginoit  qu’il  n’auoit  qu’à 

Saooyc  ne  t O f f v ‘ à 

v ûe 'signer  Pouffor  le  temps  aucc  Pepaule , & qu’il 
il  tempi.  arriueroit. , ou  que  les  François  s’en- 

nuyeroientde  pourfuiure  cette  affaire , 
ou  qu’il  en  furuiendroit»quelque  autre 
plus  importante  , qui  détourneroit  les 
penfées  du  Roy  ailleurs.  De  plus,  com- 
me il  y,  auoit  encore  plufieurs  efprits, 
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melancholiqucs  , qu’on  n’auoit  pû  gue-  160©'. 
rir  de  cette  opinion  » que  le  Roy  eftoit 
toujours  Huguenot  dans  l’ame,  &auec 
cela  quelques  ennemis  cachez  & dan- 
gereux , de  forte  qu’il  n’y  auoit  point 
d’années  qu’il  ne  fe  fift  plufieurs  con- 
fpirations  contre  fa  vie  ; il  fe  pouuoit 
faire  qu’il  y en  auroit  enfin  quelqu’vne 
qui  reüffiroit.  En  effet  cette  année-là 
on  en  auoit  découuert  trois, dont  cel- 
le qui  fit  le  plus  de  bruit , fut  d’ vne  fem- 
me , qui  alla  offrir  au  Comte  de  Soif- 
fons  de  l’empoifonner  ; Mais  le  Comté 
la  déféra,  & elle  fut  bridée  toute  viuc 
en  Greue. 

Afin  donc  de  gagner  du  temps , il  de-  17?»7£ 
fira  de  venir  en  France  luy-mcfme,  ““u"" 
ayant  fi  bonne  opinion  de'  fon  efprit  & 
de  fes  rufes  , qu’il  s’afïcuroit  d’obtenir 
du  Roy  ce  Marquifàt  en  don , ou  du 
moins  pretendoit  faire  de  telles  propo- 
rtions , & d’employer  tant  d’artifices , 
qu’il  fe  pafTeroit  plu?  d’vn  an  auant  qu’- 
on les  puft  démeflcr.  Il  difoit  que  fon 
Ambafïàdeur  luy  auoit  mandé  , qu’il 
auoit  entendu  dire  au  Roy  , que  s ils 
eftoient  enfemble , ils  vuideroient  bien- 
toft  ce  different  à l’amiable , & que  c’e- 
ftott  cette  bonne  parole , qui  l’auoît 
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1600.  embarqué  en  fbn  voyage.  Mais  plufieuri 
foupçonnoient  aucc  apparence  qu’il  le 
fàifoit  à deflein  de  gagner  quelque 
gens  dans  le  Confeil  du  Roy , de  fôn-, 
der  les  affe&ions  , de  remarquer  & de 
réueiller  les  mécontentcmens , de  jet-, 
ter  des  femences  de  corruption  & de 
diuifion , & de  rcnouucllcr  les  intelli* 
u pw,  gences  qu’il  pouuoit  auoir  à la  Cour. 

tw.tnteftre  D’autres  s’imacinoient  qu’il  cftoit  mal 

le*  motifs  * p * . , 

dctfvo)»,  content  de  1 Eipagne  , parce  que  Phi- 
lippe 1 1.  ayant  donné  les  Païs-Bas  en 
dot  à fa  fille  puifnée  , n’auoit  laiftè  à 
ion  aifnée , femme  du  Duc , qu’vn  Cru- 
cifix 8c  vne  image  de  Noftre-Dame. 
D’ailleurs  il  auoit  en  effet  reccu  quel- 
ques déplaifirs  des  Miniftres  d’Efpagnr, 
&c  il  fàifoit  courir  le  bruit  , foit  qu’il 
fuft  vray  ou  non,  qu’il  auoit  entrepris 
ce  voyage  fans  en  rien  communiquer 
à Philippe  III.  Ion  beau-frere.  Enfin 
chacun  en  jugeoit  à £à  fantaifie  } 8c 
peut-eftre  que  pas  vn  ne  deuinoit  le 
fecret  de  fes  penfées  , n’y  ayant  jamais 
eu  Prince  moins  penetrable  , & plus 
caché  que  ccluy-là.  Aufll  difbit-on 
de  luy , que  fon  cœur  cftoit  couucrt 
de  montagnes  , aulfi-bien  que  fes  païsj 
c’eft  qu’il  cftoit  bolïii , comme  la  Sa- 
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uoÿe  eft  toute  montueufe.  1600. 

Il  voulut  amener  vn  train,  qui  mar-  »•*>  traif* 
quaft  fon  rang  & là  puiflance.  Il  auoic 
douze  cens  cheuaux  : Mais  tous  Tes  Of- 
ficiers cftoient  veftus  de  deuil,  à cau- 
fe  de  la  mort  de  fa  femme  j ce  que  plu- 
fieurs  des  fiens  prirent  à mauuais  pre- 
fage.  Le  Roy  délirant  le  rcceuoir  félon  r«„ 
là  dignité , ordonna  aux  villes , & aux  p,r 

■*  7 COttt» 

Gouucrncurs  de  luy  rendre  tous  les 
mefmes  honneurs  qu’à  fa  propre  per- 
fonne. 

Il  defeendit  à Lyon  par  lariuieredu  H paffe  pat 
Rolne  , & y fut  receu  par  la  Guiche  Ly<>** 
Gouuerneur  de  cette  ville.  Mais  le  Cha- 
pitre de  Saint  lean  ne  luy  donna  pas 
la  place  de  Chanoine  8c  Comte  de  cet- 
te Eglife,  parce  qu’il  ne  pofiedoit  plus 
la  Comré  de  Villars , en  vertu  de  laquel- 
le les  Comtes  de  Sauoyc  y auoient  cfté 
receus  autrefois  $ joint  qu’il  n’auoit  pas 
lès  titres  , & qu’il  ne  vouloir  point  le 
donner  le  temps  d’y  faire  preuue  de  là 
noble  lie , dont  ce  Chapitre-là  ne  difpcn- 
fè  qui  que  ce  foit  que  nos  Rois. 

De  Lyon  il  vint  à Roanne , defeendit 
par  eau  à Orléans  , & puis  en  pofte  à *<>«*«- 
Fontainebleau  j oit  eftoit  le  Roy,  Il  y «|5£  ’u" 
arriua  le  vingtième  de  Décembre,  cou-  °y‘ 
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-,  1S00.  rant  aucc  fbixante  & dix  chcuaux.  D’a- 

Son  jdrefte  bord  p enfant  acquérir  de  la  confiance 
gn«  a*àV  auprès  de  lùy , il  fe  plaignit  hautement 
fiance' Ju°*'  des  Efpagnols , luy  découurit  ou  feignit 
de  luy  découurir  fes  plus  fecrettes  pen- 
fees  , 8c  vn:defifein  qu’il  auoit  de  les 
chaflcr  d’Italie.  Il  luy  dît  fes  amis,  lès 
. moyens , & fes  intelligences  pour  cela: 
■ Il  voulut  luy  faire  croire  qu’il  luy  ou- 
uroit  fbn  cœur , qu’il  eftoit  tout  Fran- 
çois j'&  qu’il  defiroit  s’attacher  aux  in- 
Quieftauf.  te  refis  de  la  France  fans  referuc.  Le 
,ue  Roy  l’écouta  auec  attention , & le  re- 
mercia de  fes  bons  fentimens  : mais  a- 


prés  tout  il  finit  par  là  ; le  fuis  d'unis 
que  nous  v aidions  premièrement  les  af- 
faires que  nous  duons  enfemble  , puis 
Et  ramené  nous  parlerons  du  refie.  Trois  jours  a- 
Par”*  prés  , le  Roy  s’en  alla  à Paris , où  ils 
deuoient  parler  plus  amplement  du  fu- 
jet  qui  l’auoit  amené  en  France. 

Sur  cela  commença  la  dernierc  an- 
née du  quinziéme  fîecle  que  l’on  com- . 
ptoit  mil  fix  cens , célébré  par  le  Iubilé 
centenaire , qui  s’ouurit  à Rome.  Il  s’y 
ÎS  trouua  vingt  & quatre  mille  François, 
k Rome*  les  vns  mus  de  deuotion  , les  autres  de 
curiofité,  entre  lefquels  il  y auoit  bon 
nombre  de  Huguenots  , qui  eftoient 


è 
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allé  voir  cette  grande  ceremonie.  Ils  \Coq. 
le  pouuoient  auec  toute  liberté  , car 
durant  l’année  du  grand  Iubilé  l’Inqui- 
lîtion  celle  à Rome  ; où  d’ailleurs  elle 
eft  bien  moins  rigourcufe  qu’en  Elpa- 
gne.  Le  Duc  de  Bar  le  trouuaen  habit 
inconnu  à cette  ouuerture  : Il  y eftoit  " 

■allé  pour  -demander  la  dilpenlc  de  Ion 
mariage,  & l’abfolution  au  Saint  P-ere; 
il*  obtint  l’abfolution  en  la  maniéré  que 
le  Cardinal  d’Olïàt  le  dit  dans  Tes  let- 
tres 5 Mais  quelque  grande  que  fuit  là 
foûmiflion , il  ne  pût  pour  lors  obtenir 
la  dilpenlc  , elle  ne  luy  fut  accordée  i 
•qu’à  trois  ans  de  là , & mclme  elle  n’ar- 
.ilua  que  quelques  jours  après  que  là 
femme  Madame  Catherine  fut  morte. 

:*  Le  commencement  de  cette  année  Grî*s  *'• 

monftra. 

•vid  le  Roy  & le  Duc  de  Sauoye  viure 
auec  tant  de  priuautez  & tantdepreu-  JûL*1* 
ues  d’amitié , qu’on  euft  crû  que  ce  n’e- 
ftoit  ou’vn  meftne  cœur.  La  ciuilité  & 
la  courtoilie  Françoife  obligeoient  le 
Roy  de  faire  toute  forte  de  Dons  trai- 
temens  au  Duc  ; Et  le  defîr  quauoit  le 
Duc  d’obtenir  de  luy  le  Marquilàt,  le 
portoit  à vne  extrême  complailànce , 

-&  à chercher  tous  les  moyens  de  fe  ren- 
dre, agréable  à vn  fi  grand  Roy.  . La 


©omirent 
le  Ditcvi- 
«toit  auec 
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1600-  Cour  de  France  auoüa  qu’elle  n’auoit 
jamais  veû  de  plus  parfait  Courtifanj 
les  Dames , de  plus  agréable  galand  j 
les  Officiers  du  Roy  8c  des  Grands»  de 
Prince  plus  liberal.  Il  fçauoit  fe  con- 
duire  de  telle  forte  auprès  du  Roy , qu’il 
üfcc,aJ‘ttI'  ne  fàifbic  ni  le  compagnon  »,  ni  le  va- 
let i Et  s’il  vouloit  bien  paroiftre  infe- 
rieur en  grandeur , il  s’eftorçoit  de  pa- 
roiftre fuperieur  en  généralité  8c  en 
libéralité.  11  donnoit  à pleines  mains , 
mefmc  aux  principaux  de  la  Courj  Le 
Roy  leur  permettoit  d’accepter  fes  prc- 
fens,  8c  de  fbneofté  en  donnoit  de  fort 
K»  grands  au  Duc.  U le  traitoit , 8c  le  fài- 
foit*  traiter  par  les  principaux  de  fâ 
Cour , & tous  les  jours  luy  faifoit  voir 
quelque  nouucau  fujet  de  diuertifïè- 
ment.  Entre  autres  chofes  il  délira  qu’- 
il  vift  fbn  Parlement  , que  nos  Rois 
ont  toujours  monftré  aux  Princes  E- 
ftrangers  , comme  vn  abrégé  de  leur 
Grandeur,  & le  lieu,  où  leur  Majefté 
i*r  vne  relïde  auec  plus  < d’éclat.  Ils  fe  mirent 
enfemble  dans  la  lanterne  de  la  Grand’ 
Chambre  , où  ils  entendirent  auec  ra- 
uiflement  plaider  vne  caufe  fort  lingu- 
liere,  qu’on  auoit  choilie  exprès , 8c  pro- 
noncer i’Arreft  par  Acbillcs  de  Hariay 

Prc- 


fortes  de 
bons  trai* 
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Premier  Prefident , perfbnnage  H graue  1600. 
& fi  difcrt , que  tout  ce  qui  fbrtoit  de 
fà  bouche  fembloit  fortir  de  celle  de  la 
Iuftice  mefme.  » 

11  n’y  auoit  point  deciuilité  , ni  de 
courtoifie  que  le  Roy  ne  fiftau  Duc;  "l^heour 
mais  après  tout , il  ne  le  relafchoit  point 
pour  Ton  Marquifàt.  Le  Duc  tournoit 
l’affaire  en  toutes  fortes  de  (èns  , tan- 
toft il  offroit  4e  Ie  tenir  en  hommage 
de  la  Couronne , tantoft  il  propofoit  au 
Roy  de  grands  deffeins  fur  le  M danois, 

&c  fur  l’Empire , tantoft  il  mettoit  fur 
le  tapis  le  plan  d'vne  puiflante  Ligue 

Eour  détruire  l’Efpagnol  en  Italie.  Mais 
. jr  Roy  eftoit  trop  habile  pour  prendre 
le%  change  1 ü répondoit  qu’il  n’auoit *'• 
point  d’ambition  de  conquérir  le  bien 
d’autruy , mais  feulement  de  recouurer 
le  fien  ; qu’il  ne  vouloit  point  parler  de 
cette  affaire  auec  le  Duc  , & qu’il  fa- 
loi.t  remettre  cela  à leur  Gonfeil.  En 
effet  ils.  nommèrent  quelques  perfon- 
nes , qui  en  conférèrent  enfemble:  mais 
ceux  du  Roy  infiftant  toujours  à la  re- 
ftitution  , éc  le  Duc  tafehant  de  s’en 
exempter , on  ne  conclut  rien» 

. Toutes  efper«uaCe$  eftant  donc  man- 
quées au  Duc.  de  pouuoir  rien  obte- 

O 
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1600.  nir , il  ne  perdoit  pas  courage  pour  ce- 
la , mais  il  fc  fioit  en  des  intelligences 
fecrettes  qu’il  auoit  nouées  auec  quel- 
ques Grands  de  la  Cour,  particulière- 
ment auec  le  Duc  dé  Biron.  Plufïeurs 
K y peu.  croyent  qu’il  commença  pour  lors  à le 
:ï“T‘  débaucher,  & qu’il  Te  feruoit  pour  cet 
2i«iaT<ié.  efFet  .de  l’entremife  d’vn  nommé  Laffin 
rÔn ph" vè-  Gentilhomme  Bourguignon  de  laMai- 
ï'tt*  d*  fon  de  Beauuais  la  Nocle , mais  le  plus 
pernicieux  & le  plus  traiftre  qu’on  euft 
le  eu  trouuer  en  toute  la  France.  Il  foi- 
foit  meftier  de  porter  & rapporter  les 
paroles  de  part  & d’autre.  Le  Roy  le 
connoifloit  bien  , & fçaehant  qu’il 
. voyoit  Biron  bien  familièrement,  il  eut  | 
la  bonté  de  dire  plus  d’vne  fois  à ce 
Marefchal  : Ne  laijfez.  point  approche t \ 
cet  homrne-ïa  de  vous  , c' efi  vne  pejte , 

- il  vous  perdra . ' J 

Le  Duc  fçauoit  que  Biron  aifnoit  le 
Roy , pource  qu’il  l’auoit  éleué  aux  plus 
grandes  dignitez  de  fon  Royaume,  & 
que  ce  Prince  l’honoroit  aufli  de  fa  bien- 
ucillance.  Il  faloit  donc  luy  foire  per- 
dre cette  afFedion  pour  le  rendre  capa-  | 
Birsdmüt  ble  de  quelque  mauuaiS  deflein.  J 
Biron  eftoit  fons  doute  braue  & vail- 
fanfàroa*  font  au  dernier  poind , mais  fî  enflé  de  j 

■eriei.  • 
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fa  brauoure  , qu’il  ne  pouuoit  fouffrir  1600. 
que  perfonne  s’éealaft  à luy.  Depuis  la 

T%  I .r  • ) 1 \ • I»  ***fti* 

Paix  de  Veruin  ,n  ayant  plu  s rien  a tai-  mon  piu, 
re,  il  vantoit  fans  celle  Tes  belles  avions-,  ,**URo>’ 
à fon  dire  il  auoittout  fait,&  ils’eny- 
uroit  tellement  de  Tes  louanges , qu’il 
mettoit  là  vaillance  au  defliis  de  celle 
du  Roy.  Il.croyoit  qu’il  luy  deuoit  fa 
Couronne  , qu’il  ne  luy  pouuoif  rien  re- 
fufer , & qu’il  alloit  le  gouuerrier  abfo- 
lument.  Ces  fanfaronneries  ne  plai-  « 
foient  point  au  Roy , il  Te  fàlchoit  que  *ou<1, 
fon  Sujet  s’égalaft  à luy  en  valeur , & 
plus  encore  qu’il  euft  la  prefomption 
de  le  vouloir  gouuerner,luy  qui  auoit 
dix  fois  plus  de  ccruellc  ôc  de  bon  fens 
que  ce  Marefchal. 

C’eft  certes  vne  noble  ambition , Sc  & 

ri  rit  ^ frufurr*»*. 

qui  non  feulement  ned  bien , mais  qui 
eft  tout-à-fàit  neccflàire  à vn  Roy , de  «« 
croire  qu’il'  n’y  a aucun  de  Tes  Sujets  « 
qui  vaille  mieux  que  luy.  Quand  il  n’a  « 
pas  cette  bonne  opinion  de  foy-mefme , « 
il  ne  manque  point  de  Te  laiflèr  con-  “ 
duire  par  celuy  qu’il  croit  plus  habile  “ 
homme , & par  là  il  tombe  aufE-tofl:  en  “ 
captiuité.  Ainfi,  deuft-il  Ce  tromper, il £< 
faut  qu’il  s’eftime  toujours  plus  capa-  “ 
blc  que  tout  autre  de  gouuerner  fon  u 

O ij 
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i4pp.  Royaume.  le  dis  bien  plus , il  ne  Içau- 
„ roit  fe  tromper  en  cela  , dautant  qu’il 
n’y  a perfonne  plus  propre  que  luy  à 
„ régir  fon  Eftat;  Dieu  l’ayant  deftiné  à 
„ cette  fon&ion , luy  & non  pas  vn  autre, 
„ les  peuples  eftant  toujours  dilpofèz  à 
„ rcceuoir  les  commandcmcns  lors  qu’ils 
„ fortent  de  fa  bouche  facrée. 

Henry  le  Grand  auoit  donc. pris  quel- 
que dégouft  .du  Marefohal  de  Biron , à 
çaufe  de  là  vanité}  de  forte  que  le  Duc 
de  Sauoye  luy  louant  yn  jour  les  belles 
actions  , & les  grands  feruiees  des  Bir 
rons  pere  ,&  fils , le  Roy  luy  répondit 
„ qu’il  eftoit  vray  qu’ils  l’auoient  bien 
,,  ferui , mais  qu’il  auoit  eu  beaucoup  de 
peine  à modérer  l’yurognerie  du  pere, 
& à retenir  les  boutades  du  fils.  Le  Duc 
«juc" paio»  recueillit  ces  paroles  & les  fit  rappor- 
ugîurcuu  t;er  pat  Laflfin  à Biron  ; lequel  touché  en 
*°7‘  la  partie  la  plus  fonfible , s’emporta  là- 
delfus  à cent  extrauagances  , &:  ayant 
perdu  le  refpeél , perdit  ce  qui  luy  rc- 
ftoit  d’afFcéjtion  pour  le  Roy.  On  fou- 
p.çonne  que  délors  il  s’abandonna  à tou- 
tes fortes  de  mauuais  dellèins , & qu’il 
promit  d’entrer  dans  vnç  Ligue  que  le. 
Sauoyard  deuoit  faire  auec  le  Roy  d’E- 
Ipagne , moyennant  qu’il  luy  donnait  fa 
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fille  en  mariage,  &•  qu’on  luy  aidaft-à  i6oc>* 
fe  faire  Duc  d&Bourgongnc. 

Après  que  le  Duc  de  Sauoye  eut  de- 
meuré plus  de  deux  mois  à la  Gour  de 
France , fàifant  * comme  dit  le  prouer- 
be , bonne  mine  à mauuais  jeu , &c  cou- 
urant  toujours  Ion  chagrin  d’vne  joye 
apparente  , mais  ne  fçaehant  ni  com- 
ment & retirer  fans  honte , ni  comment 
demeurer  plus  long-temps  fans  aucun- 
fruit:  le  Roy  ne  voulut  pas  luy  donner  leiuyf»t 
fujet  de  dire  qu’on  l’auoit  traité  à la 
derniere  rigueur.  Il  luy  fit  fçauoir  que 
fi  le  Marquilàt  l’accommodoit  fi  fort  y ,l8rdfc* 
qu’il  ne  le  pûft  reftituer  fans  vne  nota- 
ble incommodite,il  fe  conccnteroit de 
prendre  la  Brcflè  en  échange.  Gette 
condition  ne  fembloit  gueres  moins 
dure  au  Due  , que  celle  de  lareftitution 
du  Marquifat  ; toutefois  pour  auoir  J*  doc 
quelque  pretextede  le  retirer  aucc  non- 

* J.  J.  • x loigner  , 

neur , il  ne  s’en  éloigna  pas  j Et  il  fut  ™\5rd0'™' 
drefle  alors  quelques  articles , lefquels  il 
témoigna  n’auojr  pas  defagreables  : mais 
il  demanda  du  temps  pour  longer  à l’al- 
terna tiue  de  la  reftitution,  ou  de  l’échan», 
ge , & pour  prendre  l’auis  des  Grands 
de  Ion  Eftat  fur  vue  chofe  fi  importan- 
te. On  luy  accorda  pour  cela  trois  mois  . . 
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de  temps  tout  entiers.  C’eftoit  à la  fin 
de  Février  de  l’année  mil  fix  cens. 

Peu  de  jours  après  il  prit  congé  du 
Roy,  qui  le  conduifit  jufqu’auPontde 

Charenton  , & donna  ordre  au  Baron 

* 

de  Lux , & à Praflin  de  l’accompagner 
jufqu’à  la  frontière.  Il  s’en  retourna 
par  la  Champagne  & la  Bourgongne , 
d’où  il  entra  en  Breffe  & alla  à Bourg. 
Il  eut  grande  joye  de  s’y  voir  arriué  r 
parce  qu’il  auoit  eu  peur  d’eftre  arrefté 
en  France.  En  effet  quelques-yns  a- 
uoient  donné  confeil  au  Roy  de  le  rete- 
nir jufques  à ce  qu’il  euft  reftitué  le 
Marquifàt,  mais  le  Roy  s’offenfà  fort 
de  cette  propofition  , & répondit  en  co- 
lère : Qu  on  le  vouloit  deshonorer  * & 
qu'il  aimeroit  mieux  auoir perdu  fa.  Cou- 
ronne , que  de  tojnber  dans  le  moindre 
foupfon  d' a uoir  manque  defoy  , mejme 
au  plus  grand  de  fes  ennemis . 

Les  trois  mois  eftant  expirez  fans  que 
le  Duc  euft  fatisfàit  à fa  promefle  , le 
Roy  fe  fafche , & veut  qu’il  fe  refolue 
à l’vnc  ou  à l’autre  alternatiue.  Le  Duc 
prend  de  nouueaux  delais  , & promet 
toujours  qu’il  le  fâtisfera.  Cependant 
il  faifoit  rcmonftrer  au  Confeil  d’Efpa- 
gne  le  péril  où  il  eftoit  j que  la  perte 
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du  Marquifat  le  mcttroit  hors  d’eftat  \6ool- 
de  pouuoir  feruir  les  Efpagnols  ; qu’elle 
ouuriroit  vne  porte  aux  François  pour 
aller  troubler  l’Italie  ; & que  cette  tem- 
pcfte  apres  auoirdefolé  fes  terres , iroit 
tondre  fur  le  Milanois.  Le  Confcil  d’E- 
fpagne  en  comprenoit  bien  l’importan- 
ce : mais  comme  il  agit  fort  lentement, 
il  fut  allez-  long- temps  à fe  refoudre. 

Enfin  le  Comte  de  Fuentes  Gouuerneur 
du  Milanois  eut  ordre , mais  deux  mois  «“«Mi. 
plus  tard  qu’il  ne  faloit,  d’affifter  puif- 
fàmmcnt  ce  Prince..  Il  le  rendit  pour 
cet  effet  dans  le  Milanois , où  auec  deux 
millions  d’or , qui  eftoient  tout  prefts, 
il  commença  de  faire  de,  grands  prépa- 
ratifs. 

Apres  que  le  Duc  par  diuers  artifi- 
ces eut  fait  traifher  la  négociation  prés 
de  deux  autres  mois-,  le  Roy  eftant  en-  pJj£*ïf 
huyé  de  toutes  tes  remifes , fe  prépara 
de  :lier  ce  Protée  , qui  fe  changeoit  en  otî’X. 
toutes  fortes  de  formes , & de  le'forcer 
à rendre  vne  réponte  certaine.  Il  s’a- 
uança  pour  cet  effet  jufques  à Lion  j où 
il  auoit  enuoyé  fon  Confeil  deuant. 

Le  Duc  fçaehant  qu’il  s’approchoit,  eut 
recours  à d’autres  fineftes.  11  luy  enuoya 
trois  Ambaflàdeurs  , qui  propoferent- 
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conjointement  vn  aéte  j par  lequel  ils 
declaroientque  leur  Maiftreeftoitpreft 
d'accomplir  le  Traité  lait  à Paris»  & 
qu’il  promettoit  de  remettre  le  Mar- 
quifatj  mais  celuy  des  trois, qui  auoit 
le  fecret , fit  refus  de  figner  les  articles 
qu’on  drefïbit  fur  ce  fùjet,  que  premiè- 
rement le  Duc  ne  les  euft  monftrcz  à 
Ion  Confeil , & fignez.  Par  ce  détour 
: le  Duc  gagna  encore  feptou  huit  jours 
de  temps  , mais  le  Roy  refblu  de  le 
. pouffer  jufques  au  bout  , le  fuiuoit 
toujours  à la  trace , démefloit  toutes 
fes  mfes , & ne  luy  laiffoit  plus  de  fub- 
p’Xiuêmét  terfuge.  Il  faloit  donc  qu’il  répondift 
Mtranlftt?  pofitiucmcnt  •,  & il  promit  de  rendre 
* le  Marquifàt  dans  le  feiziéme  d’Aouft. 
>^ais  <i*.iand  - Sur  cette  aflèürance  le  Roy  fitauan- 
e*iuoyc  d«.  cer  le  Bourg-rEfpinaffe , vieux  Colonel 
d’infàntcriè  aüec  des  troupes  Suifles , 
»ciuic.  pour  prendre  poffeflion  du  Marquifat. 

. Comme  il  en  approchoit , le  Duc  leua  le 
mâfquc , & dît  nettement  qu’aux  condi- 
- . tions  qu’on  luy  auoit  propofecs,  la  guer- 

re luy  eftoit  moins  dure  que  la  Paix.  Ain- 
de  fi  le  Roy  fut  obligé  d’en  venir  au  poin&i 
eatrre.  0ù  il  auoit  bien  preucû  qu’il  en  fau- 
droit  venir , c’eft  à dire  à vne  guerre  ou- 
uerte.  Il  la  luy  déclara  donc  l’ onzième 
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du  mois  d’Aouft , mais  auec  ccs  termes  1600, 
exprès , que  c’cftoit  feulement  pour  le 
Marquifat , & fans  préjudice  du  Traité 
de  Vetuin , lequel  il  defiroit  obferuer 
inuiolablement. 

En  mefme  temps  il  donna  auis  de  cet-  raifon  aul 
te  rupture  à tous  les  Princes  voifins , & voiüoft 
leur  fit  entendre  les  juftes  fujets  qu’il  en 
auoit.  Ce  grand  Roy  fçauoit  bien  qu’en-  <{ 
trelès  Ghreftiens  l’ infraction  de  la  Paix  <É 
eft -extrêmement  odieufe;  & que  fans  des  ce 

• raifons,  qui  conuainquent  fortement  les  u 

cfprits,  il  ne  faut  jamais  rien  faire  qui  <c 
- trouble  la  tranquillité  publique.  ^ 

Il  cftoit  pour  lors  à Grenoble»  où  il 
n’auoit  pour  commencer  cette  guerre  ,, 
que  trois  ou  quatre  Compagnies  d’or- 
donnance; Quelqu’vn  luy  propofa  de 
faire  auaneer  le  Régiment  des  Gardes  : 

Il  répondit  qu’il  ne  le  vouloit  pas  éloi- 
gner de  luy  » que  creftoit  la  dixième  Lé- 
gion » qui  ne  combattoit  point  * fans  4 T 
Ccfar.  Mais  dans  peu  de  temps  la 
blefîe  Françoife , 6c  les  auanturiers  ac- 
coururent  de  tous  coftez  auprès  de  luy» 
comme,  à la  nopce  & au  bal.  • , 

Le  Marcfchal  de  Biron , quoique  déj?  «5-  ££ 
dégoufté , ayant  amafle  quelques  trou-  ««ub,,»? 
pes  entama  le  pais  de  Brcffe  en  plufieurs* 

. O Y . 
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1600-  endroits.  Du  Terrail  y petarda  la  ville 
de  Bourg  : mais  la  citadelle  fe  garda 
mieux , & elle  fit  prcfque  la  feule  diffi- 
culté de  cette  guerre.  Crequy  entrant 
en  Sauoye  y emporta  la  ville  de  Mont- 
melian  fur  la  minuit , mais  non  pas  le  « 
chafteau. 

*-c  PaPe  allumé  par  les  premières 
«,*nuoV«  eftincellcs  de  cet  incendie  , & ayant 
peur  qU’j|  ji’embrafâft  toute  TI  calie , 
s’employa  tout  auffi-toft  pour  l’cftein- 
dre.  Il  dépefcha  vn  Prélat , qui  portoit 
le  ti  tre  de  Patriarche  de  Conûantinoplç» 
vers  le  Roy  , pour  luy  remonftrcr  les 
inconueniens  de  cette  rupture , &pour 
le  conjurer  au  nom  de  Dieu  de  ne  point 
& ‘rfuT.**  paffer  outre.  Le  Roy  l’aflèura  qu’il  n’a- 
b“«r  cVt t uoit  nul  defïèin  de  troubler  la  Paix  d’I- 
fticaoe.  talie  j.  qU’ü  eftoit  Prince  Chrcftien  & 
juftej  que  Dieu  luy  auoit  donné  vn  allez, 
beau  Royaume  pour  syen  contenter  ; 
mais  qu’il  defîroit  rauoir  ce  qui  eftoit 
de  ù.  Couronne  i que  s’il  auoit  eu  d’au- 
tres plus  vaftcs  defleins,  il  auroit  fait 
de  plus  grands  préparatifs, 
fît Peu  de  jours  apres,  il  partit , & entra 
Sauoye  » Sc  luy-mefine  dans  la  Sauoye.  Sa  prefen- 
berry  par_  £C  cftonna  tellement  la  ville  de  Cham- 
& quclquci  berry,  qu’il  en  fit  fbrtir  la  garnifon  par 
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me  prompte  capitulation.  11  fe  rendit  1C00* 
maiftre  enfuite  des  auenuesde  la  Taren- 
taifè  & de  la  Morienne , en  prenant  dans 
deux  ou  trois  jours  lechafteau  de  Con- 
flans , & celuy  de  la  Charbonnière , qui  - 
jufque-là  auoient  paffé  pour  impie*» 
nabi  es. 

Le  Duc  de  Sauoyc  ne  Ce remuoit  point  1*  votât- 
■pour  toutes  ces  pertes  $ Il  en  eftoit  n peu  i’en 
touché  qu’il  chafloit , & qu’il  danfoit  z 
tandis  qu’on  le  dépouïlloit  de  lès  Pro- 
uinccs.  Il  ne  fembloit  pas  qu’il  fuft  l’ad- 
uerlàire , mais  le  Ipedtateur.  Ses  Sujets- 
pareillement  ne  s’eftonnoient  gucres  des,- 
progrez  du  Roy , ils  dilbient  que  s’il  pre- 
noit  quelque  place  en  Sauoy e , leur  Duc 
en  prendroit  bien  d’autres  en  France.  - 
On  ne  pouuoit  deumer  d’où  proecdoic  ' 
cette  grande  fecurité.  Il  y eh  auoit  qui  irreâit** 
croyoientque  le  Duc  s’aflèuroit  far  je  ne  vaincs  j >rr*  - 
Içay  quelles  prognoftications  d’Aftto-  ft»ok>gu*i»  • 
logues , qui  luy  auoient  prédit  que  dans- 
le  mois  d’Aouft  il  n’y  auroit  point  de 
Roy  en  France  j Ce  qui  Ce  trouua  fort 
vray  , parce'  qu’en  ce  temps-là  le  Roy  ' 
eftoit  viâorieux  au  milieu  de  la  Sauoye.- 
D’autres  croyoient  que  le  Duc  Ce  fon-  . 
doit)  encore  lur  les  intelligences  qu’il  i 
auoit  aucc  le  MarefchaLde  Biron , dont- 
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1600.  la  fidelité  ayant  efté  fort  ébranlée  par 
_ „ fcs  artifices  tandis  qu’il  eftoit  en  Fran- 

Ou  au  Ma-  1 x 

refchai  «Je . cc  venoit  d eftre  entièrement  debau- 

Biron  9 qui  * 

fritté  c5tre  c^e  Pai’  de  nouueaux  fujets  de  mécon- 
uRoy.  tentement,  que  ce  Marefchal  auoit  re- 

ceus  depuis  cette  guerre.  Car  le  Roy  ne 
témoignoir  plus  fc  fier  tant  à luy } 11  ne 
le  traitoit  plus  auec  la  mefme  franchife 
qu’auparauantj&  il  commettoit  la  prin- 
cipale direction  de  cette  con quelle  à 
Leldiguieres , qui  en  effet  fçauoit  mieux 
le  pais  & la  maniéré  de  faire  la,  guerre 
dans  ces  montagnes  que  luy.  Cette  pré- 
férence irritoit  furieufement  vn  eîprit 
altier , qui  croyoit  qu’on  ne  pouuoity& 
qu’on  ne  deuoit  rien  faire  (ans  luy.  Puis 
le  refus  que  fit  le  Roy  de  luy  donner  le 
Gouuernement  de  la  citadelle  de  Bourg-, 
le  mit  tout-à-fait  hors  du  fens.  Depuis  , 
cela  il  n’eut  plus  que  des  penfées  extra- 
• •„  tiagantes  & criminelles  ; & il  commen- 
ça , difoit-on , de  traiter  vne  Ligue  auec 
îcSauoyard  pour  rallumer  la  guerre  ci- 
uile  en  France.  le  ne  puis  marquer  les 
particularitez  de  ce  deflëin , parce  qu’on 
ne  les  a jamais  bien  feeuës. 

Le  Duc  de  Sauoye  croyoit  fes  fbrtc- 
reffes  deMontmelian  en  Sauoye,  &dc 
Bourg  en  Breffe  imprenables , de  fe.rc- 
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pofoitde  lafeurcté  de  fon  pais  là-deiïus. 
Il  fat  bien  furpris  d’apprendre  que  le 
Marquis  de  Brandis  Gouuerneur  de  la 
première  auoit  capitulé  de  la  rendre 
dans  certain  temps.  Sur  cela  il  fe  mit 
aux  champs , & fit  tous  fes  efforts  pour 
eftre  en  eftat.de  le  fecourir.  11  eut  re- 

t 

cours  à l’affiftance  des  Efpagnols  > Mais 
le  Comte  de  Fuentes , qui  defiroit  en- 
gager les  affaires  encore  plus  auant , luy 
rcrufa  des  troupes  dans  fon  befoin  , & 
cependant  le  terme  de  la  capitulation 
cftant  écheu  , il  perdit  Montmclian  au 
grand  cftonnementde  fes  Sujets  N & a 
la  honte  de  Brandis.  La  difette  de  vi- 
jires  ôc  de  munitions  luy  fit  aufîi  per- 
dre à quelques,  femaines  de  là  la  cita- 
delle de  Bourg  ; dont  le  Gouuerneur 
fbûtint  le  fiege  jufqu’à  l’extremité. 

. . Le  Roy  eftant  paffé  du  cofté  de  Ge- 
neue fournit  le  pais  de  Clrablais  .&  de 
Fauftigny.  Les  Habitans  de  Geneue  pri- 
rent le  fort  de  Sainte.  Catherine  , que 
les.  Sauoyards  auoient  bafti  pour  les 
matter , & le  démolirent..  Après  cette 
prife  il  voulut  vifiter  Geneue  fi  célébré 
pour  eftre  vn  des  remparts  de  laReligion 
Lroteftan  te. Théodore  deBefe  le  premier 
en  âge , comme  en  doctrine , de  tous  les 
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Miniftres  Huguenots,  luy  fit  vne  haran- 
gue en  peu  de  paroles.  Le  Marefchal  de 
Biron  ayant  confideré  la  place  que  les 
Habitans  fortifioient  depuis  quarante 
ansauec  beaucoup  de  foin  6c  de  dépen- 
fe  , {bit  pour  fe  faire  eftimer  grand  Ca- 
pitaine , foitpour  monftrer  beaucoup  de 
zelc  à la  Religion  Catholique  ,iê  vanta 
qu’il  la  pourroit  prendre  en  vingt  jours* 
Ce  que  le,Roy  ne  trouuapas  bon , dau- 
tant  que  la  France  l’auoit-  prife  fous  là 
protection  dés  le  Régné  de  François  1. 

& s’eftoit  obligée  de  la  défendre  contre 
le  Duc  de  Sauoye,  qui  prétend  que  la 
Seigneurie  luy  en  appartient. 

Cependant  le  Pape  defirant  for  tou- 
tes chofes  efteindre  le  feu  de  cette  guer- 
re, auoit  dépefehé  vers  le  Roy  8c  vers 
le  Duc , fon  neueu  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , lequel  trauailloit  inceflàm- 
ment  à moyenner  la  Paix.  Sa  plus  gran- 
de peine  eftoit  de  trouuer  des  nœuds  afo 
fez  feurs , & aflèz  forts  pour  attacher  le 
Dite  de  Sauoye  ; Car-  ceux  de  lès  promef- 
fes  & de  fa  foy  eftoient  fi  incertains-,  & fi 
coulans,quc  l’on  ne  s’y  pouuoir  fier.  . 

Au  mefine  temps  le  Roy , à qui  la 
guerre  n’auoit  pas  interrompu  les  par- 
fées  de  fon  mariage  , s’ embarqua  for  le 


i 


Digilized  by  Google 


DE  HENRY  LE  GRAND.  5x7 

Rhofne  , & defcendit  à Lyon  , où  la  iÇQà, 
Reine  fa  nouuelle  époufe  eftoit  arri- 
uée , & l’attendoit. 

Le  Légat  n’auoit  point  difcont inné  le 
•Traité  de  la  Paix,  il  eftoit  venu  à Lyon 
pour  cela  , où  il  fit  fon  entrée  quinze  de 
jours  après  laReine.  Les  Ambaflàdeurs  - 
dcSauoye  Tylumirent  : mais  leurpou- 
uoir  eftoit  conceu  en  tels  termes  , que 
le  Duc  auoit  moyen  de  les  defàuouër. 
Toutefois  quand  ils  virent  la  citadelle 
de  Bourg  à l’extrcmité , ils  follicitercnt 
inftamment  le  Légat  de  reprendre  les 
premiers  erremens  du  Traité.  Mais  il 
n’en  voulut  rien  faire , qu’ils  ne  luy  euf- 
fent  donné  par  écrit , qu’ils  l’en  auoicnc 
prié  pour  le  bien  des  affaires  de  leur 
Maiftre. 

. Comme  les  articles  furent  drefïèz  8c  i4>oi. 
accordez , on  les  figna  de  part  & d’autre,  deL  paTi*Tré 
& la  Paix  fut  publiée  à Lyon  ledix-fc-  ,***«?' 
ptiéme de  lanuier  mil  fix  cens  vn , par  lÿo»?  - 
laquelle  le  Duc  cedoit  au  Roy  & à tous 
fès  fuccefïèurs  Rois  de  France , les  Pais  Articles  de 
&Seigneuries  de  Breflè , Bugey , & Ve-  jtortis  que 

Roy, 
Mar- 

au 

Comme  auffi  le  Bailliage  & Baronnie 


romey,  & generalement  tout  ce  qui  luy  ta  aul 

* 1 ^ ^ 1 ^ # a of  le 

appartenoit  le  long  de  la  riuiere  du 
Rhofne  , depuis  la  fortie  de  Geneue} 
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1601.  deGex.  E t cela  en  échange  du  Marqui- 
fàt  de  Saluces , que  le  Roy  luy  dclaiflbie 
entièrement  pour  luy  & pour  les  liens. 
Le  Traité' portoit  aufîi  que  toutes  les 
places  que  le  Roy  auoit  prifes  fur  le 
.*  Duc  de  Sauoye  luy  feroient  rendues  j. 
Mais  feroient  refêruez  au  Roy  tous  les 
x droits  prétendus  con  tre  ledit  Duc , fui- 

uant  qu’il  eftoit  contenu  aux  Traitez 
de  Cateau  en  Cambrefis , & de  Veruin. 
™n&sy'u.  Dans  cet  échange  l’vn&  l’autre  ga- 
gnoient  également.  Le  Roy  pour  vn 
Marquifàt  de  peu  d’eftenduë,  éloigné  de 
les  terres  enclaué  dans  celles  de  Sa- 
uoye , & lequel  il  ne  pouuoit  conlèruer 
que  par  de  grolïès  garnifons  , qui  con- 
fumoient  deux  fois  plus  que  le  reuenu 
qu  il  en  tiroit  : acqueroitvn  païs  déplus 
de  vingt-cinq  lieues  d’eftenduë  , qui 
eftoit  continent  aux  liens , qui  élargi  1- 
foit  la  frontière  , auquel  il  y.  auoit  hûit 
cens  Gentilshommes , .&  qui  eftoit  tres- 
rertile  & tres-abondant,  principalement 
en  palcages  pour  nourrir  des  harats.  Le 
Duc, en  s’appropriant  le  Marquifat,  fe 
tI1r°ltrtVrne  *alcheufe  épine  du  pied  , ou 
p u toit  vne  epée  qui  luy  trauerfoit  le 
corps  , Sc  fe  mettoit  en  leureté.  Car 
taucUs  que  les  François  le  tcnôient  , Ü 
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n’ofoit  fortir  de  Turin  qu’accompagné  16 oz. 
de  trois  ou  quatre  cens  chcuaux  d’e- 
fcorte  5 8c  il  faloit  qu’il  entretint:  de 
groflés  garnifons  au  milieu  de  fon  Pais. 

Le  T raité  eftant  figné,  le  Roy  partit  de 
Lyon  en  pofte  pour  rcuenirà  Paris>oiila  * 
Reine  le  fuiuit  à petites  journées.  Quel-  J^***11* 
que  temps  âpres  qu’elle  y fut  arriuée  , il 
la  mena  voir  fes  baftimensde  Saint  Ger-  i"Xmr«r 
main  en  Laye.  C’eftoit  vn  de  Tes  plai- 
firs , 8c  certes  fort  innocent , & qui  lied  “ 
bien  à vn  puillànt  Prince  , quand  il  a “ 
payé  fes  plus  grandes  debtes , & qu’il  a 
îbulag  é tes  peuples  du  plus  gros  fardeau  “ 
des  impofitions.  Car  en  éleuant  fèsfu-  <c 
perbes  édifices  , il  lailfe  de  belles  mar-  «c 
ques  de  là  grandeur  & de  fes  richelfes  à *« 
la  pofterité  ; il  embellit  fon  Royaume,  « 
attire  l’admiration  des  peuples , fait  con-  “ 
noiftre  aux  Eftrangers  que  fes  coffres  *« 
regorgent  d’argent  , donne  la  vie  & du  “ 
pain  à quantité  de  pauu res  manœuures,  « 

- trauaillc  vtilement  pour  fa  commodi-  “ 
té  & pour  celle  de  fes  Succefïèurs  * & c< 
enfin  fait  florir  l’Archite&ure , la  Seul-  « 
pture  8c  la  Peinture  , lefquelies  ont tc 
toû jours  efté  • infiniment  eftimées  de  “ 
toutes  les  Nations  du  monde  les  plus  « 
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Le  Roy  H enry  le  Grand  ne  prenoit  ce 
diuertifTement  que  pour  fc  délaffcr  l’e-  ; 
{prit  de  Tes  trauaux , & non  pas  pour  fe 
l’occuper  ; Car  il  auoit  l’ame  trop  gran- 
de , & le  genie  trop  éleué  pour  le  don- 
ner tout  entier  à des  choies  li  médio- 
cres , encore  moins  pour  s’attacher  à 
de  vains  amufemens.  Il  eft  vray  qu’il 
baftilîoit  , qu’il  chafloit , qu’il  joiioit; 
mais  c’eftoit  fans  fe  détourner  trop  dc 
fès  affaires,  & fans  abandonner  le  timon 
de  fon  Eftat,  lequel  il  tenoit  aulli  ferme, 
&auffi  Ibigneufement  durant  le  calme, 
que  durant  la  tempefte. 

D’ailleurs  il  n’auoit  garde  de  s’en- 
dormir durant  la  bonace , qui  eft  fbu- 
uent  trompeufe  ; Et  outre  qu’il  n’y  a pas 
moins  à trauailler  pour  vn  bon  Roy, 
au  dedans  de  l’Eftat  pendant  la  Paix, 
qu’au  dehors  pendant  la  guerre  : il  Ica- 
uoit  que  l’Elpagnol , & le  Sauoyard 
grondoient  toûjours  , & qu’ils  cou- 
uoient  dans  le  cœur  quelque  entrepri- 
fe  contre  luy.  Le  Comte  de  Fuentes 
ayant  leué  vnc  grande  armée  pour  afïi- 
fter  le  Sauoyard , fe  fàfchoit  que  la  Paix 
luy  auoit  ofté  l’occafion  de  l’employer. 
Quelques  places  qu’il  auoit  prifès  en 
Picardie  durant  la  guerre  d’enrre  les 
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deux  Couronnes , luy  auoient  donné  de 
la  vanité  , & luy  fàifoient  coire  qu’il 
remporteroit  toujours  de  l’auantagefur 
les  François.  Au  mefme  temps  le  Roy 
d’Efpagne  auoit  aulfi  mis  en  mer  vne 
armée  Nauale , commandée  par  vn  Do- 
ria  , laquelle  auoit  {ans  doute  quelque 
defïèinfur  laProuence , fi  la  Paix  ne  le 
faft  faite.  Et  mefme  quoiqu’elle  le  fuft, 
Fuentes  ne  laifïbitpas  de  vouloir  tenter 
vne  entreprife  fur  Marfeille  pour  faire 
rupture.  Ceux  auec  qui  il  auoit  intel- 
ligence pour  cela , offrirent  au  Roy  d’at- 
tirer dans  le  piege  fix  ou  fepteens  hom- 
mes , & de  les  retenir  prifonniers , ou  de 
les  tailler  en  pièces.  Mais  le  Roy  ne  ju- 
gea pas  qù’vn  fi  petit  auantage  valuft  la 
peine  de  donner  fiijet  aux  ennemis  de 
rompre  laPaix,&de  rentrer  dans  vne 
guefre  ; qui  euft  efté  fort  dangereufe , 
parce  qu’ils  eftoient  puifïàmmcnt  ar- 
mez. D’ailleurs  il  craignoit  qu’il  n’y 
euft  encore  au  dedans  de  fon  Eftat  du 
feu  caché  fous  les  cendres , & que  dans 
le  bruit  de  la  guerre,  on  n’attentaftplus 
facilement  fur  fa  perfonne.  Car  pour 
dire  le  vray  , il  auoit  plus  à craindre 
leurs  couteaux  & leurs  poignards , que 
leurs  épées.  11  diffimula  donc  fâgement 
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cette  entreprife , & répondit  aux  Mar- 
feillois  : J Qu’il  ne  fçauoit  point  dérober  j 
la  victoire  ; que  les  ernbufeades  nef  oient 
honnefies  que  durant  la  guerre  ; & quil 
jefaloit  bien  donner  de  garde  de  contri- 
buer en  quelque  façon  que  ce  fuft  a Vin- 
fraSHon  j que  les  ennemis  auoient  deffein 
de  faire. 

Enfin  les  Efpagnols  ayant  reconnu 
que  ce  fage  Argus  auoit  trop  d’yeux , & 
de  vigilance  pour  poüuoir  eftre  fiirpris 
de  quelque  cofté  que  ce  fiift , Te  refolu-  ! 
rent  d’employer  leurs  armes  à de  pieu- 
fes  & honorables  entreprifes.Vne  partie  , 
de  leur  armée  de  terre  paffa  en  Hongrie, 
qui  eftoit  alors  attaquée  par  les  Turcs. 
Le  Duc  de  Mercœur  eftant  allé  cher- 
cher en  ce  païs-là  vrïe  plus  jufte  gloire,  , 
que  dans  les  guerres  ciuilcs  de  France, 
y commandoit  les  troupes  de  l’Empe- 
reur. Il  y fit  connoiftre.  aux  Infidèles 

• t •>  f 

par  plulieurs  beaux  exploits , particuliè- 
rement par  la  mémorable  retraite  de 
Canife,  que  la  valeur  Françoifè  eft  choi- 
sie de  Dieu  pour  fouftenir  la  Religion  j 
Ghreftienne.  Auffi  ne  fait -on  point 
de  [doute  qu’il  ne  les  euft  entièrement 
chaflèzde  ceRoyaume-là  ,dont  ils  ont  ; 
enuahi  plus  de  la  moitié  , s’il  ne  fuft  | 


Digitized  by  Google 


* 


DE  HENRY  LE  GRAND.  353 

mort  l’année  fuiuantc  d’vne  fièvre  pour-  idci. 
prée , qui  le  fàifit  àNurembcrg , comme 
il  alloit  Elire  fes  deuotions  à Noftre- 
Dame  deLorette. 

Il  arriua  quelque  temps  après  vn  acci- 
dent,dans  lequel  le  Roy  foeut  bien  faire 
voir  aux  Efpagnols  » qu’il  n cftoit  pas 
capable  de  fouffrir  rien  contre  fon  hon- 
neur , & contre  la  dignité  de  fon  Eftat. 
Rochepot  eftoit  fon  Ambafîàdeur  en  E- 
foagne  : quelques  Gentilshommes  de  fa  Genni»- 

i-.r  1/»  \ n • r ' r 1 • hommes  de 

uute  jdeiquels  eltoir  ion  neueu , le  bai-  rAmb»<r*. 

\ . . v,  ' drur  de 

gnans  a la  nuierc  prirent  querelle  con-  .France  en 
tre  des  Efpagnols , & en  tuèrent  deux, 
puis  fe  fauuerent  chez  l’Ambaflàdcur. 

Les  amis  des  morts  émeurent  tellement 
le  peuple , qu’il  afliegea  la  maifon , & e- 
ftoit  prcft  d’y  mettre  le  feu.  Le  Magiftrat 
afin  de  preuenir  les  tragiques  eficts  de 
cette  fureur , fiit  contraint  de  faire  vne 
injuftice  , & de  violer  la  franchifo  de  ftrat  vioîc 
T-Hoftel  de  l’Ambafliideur  j . Car  il  s’y  r™1 hUm 
an  {porta  auec  main  forte,  & emmena  prendre! 
es  accufcz  en  prifon.  Le  Roy  d’E  {pagne 
fàfohé  de  ce  qu’il  auoit  violé  le  droit  des 
Gens  , mais  reccuant  fes  exeufos,  l’en-  , 
uoya .demander  pardon  à l’Ambaiïadeur; 
Toutefois  ces  François  demeurèrent 
toujours  prifonniers,  . - .. 
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On  fit  alors  pluficurs  difeours  & plu- 
fieurs  écrits  fur  les  droits  & priuileges 
des  Ambaflàdeurs.  Il  eft  vray,  difoit-on, 
qu’vn  Ambaftàdeur  a feul  droit  de  fou- 
ueraine  Iuftice  dans  Ton  Hoftel  , mais 
les  gens  de  fa  fuite  font  fujets  à la  Iuftice 
de l’Eftat , dans  lequel  ils  font, pour  les 
foutes  qu’ils  commettent  hors  de  fon  , 
Hoftel  -,  Scainfi  s’ils  font  pris  hors  delà, 
on  leur  peut  foire  leur  procès.  Et  bien 
qu’on  Içache  que  cette  rigueur  ne  s’ob- 
feruc  pas  ordinairement  , & que  le  re- 
fpeét  qu’on  porte  à la  perfonne  de  l’Am- 
baftàdcur , s’eftend  fiir  tous  ceux  qui  le 
fuiuent  ; toutefois  c’eft  vne  courtoilîc,& 
non  pas  vn  droit..  Mais  pour  cela  il  n’eft 
pas  permis  d’aller  chercher  le  criminel 
dans  l’Hoftel  d’vn  Ambaftàdeur  j qui  eft 
vn  lieu  focré , & comme  vn  afyle  cer- 
tain pour  fes  gens.  Il  netloit  pourtant 
pas  en  abufer  , ni  en  foire  vne  retraite 
de  feelerats , ou  y donner  afyle  aux  Su- 
jets du  Prince  contre  les  Loix  & la  lu- 
ftice.  Car  en  ce  cas-là  on  s’en  plaint  à 
fon  Maiftre , lequel  eft  obligé  aufll-toft 
d’en  foire  raifon. 

Or  le  Roy  eftant  offenfé  comme  il 
deuoit , de  l’injure  foite  à la  France  dans 
fon  Ambaftàdeur , 5c  ne  jugeant  pas  que 
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la  fatisfàélion  que  le  Magiftrat  luy  en 
auoit  faite  , fuft  fuffilànte  , luy  com- 
manda de  s’en  rcuenir  aufli-toft  ; Ce 
qu’il  fit  fans  prendre  congé  du  Roy 
d’Efpagne.  Il  défendit  aufli  en  mcfme 
temps  tout  commerce  auec  les  Efpa- 
gnols  ; Et  comme  il  preuit  que  dans 
ces  commencemens  de  rupture  , ils 
pourroient  entreprendre  (ur  {es  places 
de  Picardie , il  partit  en  diligence  de  Pa- 
ris pour  vifiter  cette  frontière  , & £è 
rendit  à Calais. 

- Les  peuples  , qui  commençoicnt  à 
goufter  le  repos  , & à labourer  leurs 
terres  en  patience  , frifïonnerent  de 
frayeur  qu’vne  nouuelle  guerre  ne  les 
expofoft  vne  autre  fois  à la  licence  du 
foldat.  Mais  Dieu  eut  pitié  de  ces  pau- 
üres  gens  : le  Pape  s’eftant  entremis 
de  remedier  au  mal  qui  menaçoit  la 
Chreftienté , accommoda  heureusement 
le  different.  L’Efpagnol  luy  remit  le 
procès  & les  prifonniers  ; lcfquels  la 
Sainteté  configna  quelques  jours  après 
entre  les  mains  du  Comte  de  Bethu- 
ne  Ambaflàdeur  de  France  à Rome  ; & 
le  Roy  enfuite  renuoya  vn  Ambaflà- 
dçur  en  E (pagne , qui  fut  le  Comte  de 
Barraut.  • ■ - 
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Hjoi.  Comme  le  Roy  cftoit  à Calais , ainfi 

ducm.7»f"  <lue  nous  auons  dit  , PArchiduc  eftoit 

firgcouo.  JcuantOftende  >où  ilcontinuoit  ce  fie- 

compliment  %c  * Ie  plus  femeux  qui  ait  jamais  efté 
depuis  le  fiege 'de  Troye.  Il  apprehen- 

üfM  mû  da  auec  fbjet  <luc  l’approche  du  Roy  ne 
n4Uu,f£A;.  f etardaft  le  progrès  de  fon  entreprife , 
'•  où  il  auoit  déjà  tant  perdu  d’hommes, 
de  temps , de  coups  de  canon  , d’ar- 
gent , & de  munitions.  Il  luy  enuoya 
donc  faire  compliment  , promettant 
que  du  cofté  d’Efpagne  on  le  fatisferoit 
de  la  violence  faite  au  logis  de  fon  Am- 
bafïàdcur  ; Mais  qu’il  le  fupplioit  que 
les  affiegez  ne  fe  preualufïcnt  point  de 
te  Roy  cette- conjoncture.  Le  Roy  qui  ne  Ce 
c"  laiflbit  jamais  vaincre  par  courtoific 
L J Jc*  non  plus  que  par  les  armes , luy  enuoya 
le  Duc  d’ Aiguillon , fils  aifné  du  Duc  de 
Mayenne , Paflcurer  qu’il  defiroit  main- 
tenir la  Paix  ; qu’il  ne  s’eftoit  auançé 
fixr  les  frontières  que  pour  difliper  quel- 
ques menées  qui  s’y  braffoient-î  & qu’il 
efperoit  de  P équité  du  Roy  d’Efpagne  , 
qu’il  luy  feroit  raifon. 

Durant  qu’il  fut  à Calais  , la  Reine 
Elizabeth  Penuoya  aufli  • vifiter  par  le 
Miiord  Edmond  fon  principal  confident. 
Pour  répondre  à cette  ciuilité  obli  gean- 
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te  , il  fie  palfer  le  Marefchal  de  Biron  1601. 
en  Angleterre  accompagné  du  Comte 
d’Auucrgne,&:  de  l’élite  de  tout  ce  qu’il  ".ariÜr* 
y auoit  deNoblelfe  à la  Cour,  pour  luy 
reprefenter  le  regret  que  le  Roy  auoit,  pary  k|,£"'î 
(è  trouuant  fi  prés  d’elle , de  ne  pouuoir  bu»»*!  dc 
pas  jouir  du  bien  de  la  voir. 

Cette  Reine  s’efforça  par  toutes  for- 
tes de  moyens  de  faire  connoiftre  aux 
François  fa  grandeur  & fa  puiflànce.  Vn 
jour  tenant  Biron  par  la  main , elle  luy 
monftra  vn  grand  nombre  de  telles  plan- 
tées fur  laTour  de  Londres,  luy  dît  que 
l’on  punilîbit  ainli  les  rebelles  en  An-  A^une 
glcterre , & luy  raconta  les  lujets  qu’el-  ** 
le  auoit  eus  de  faire  mourir  le  Comte 
d’Effex  , qu’elle  auoit  autrefois  fi  ten- 
drement chéri.  Ceux  qui  entendirent 
ce  difeours  s’en  fouuinrent  bien  de- 
puis , lors  qu’ils  virent  le  Marefchal  de 
Biron  tombé  dans  le  mefme  malheur 
que  le  Comte  d’Elfex  , perdre  la  telle 
après  auoir  perdu  les  bonnes  grâces  de 
fon  Roy. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’auant  que  ie*»y* 
le  Roy  fil  fon  voyage  de  Calais  , il  a-  ««""'le*' 
uoit  mené  la  Reine  gagner  le  lubilé  dr«£*?' 
dans  la  ville  d’Orléans  ,où  leSaintPcre 
a uoit  ordonné  que  commençalfent  les 
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1 4oh  Stations  pour  la  France*  Sapieté , qui 
efte>itSnc«re  fig  fans  feintife  ,donna  yn  j 
bel  exemple  à fespeuples,quile  voyoient 
aller- deuotement  aux  Procédons  > 8c  j 
prier  Dieu  auee  grande  attention  , 8c  le 
eceur  fur  Içs,  levres.  Il  mit  la  première 
pierre  fondamentale  à i’Egüfe  de  Sainte 
Croix  d'Orléans  , que  les  Huguenots 
v auoient  miferablement  abatue  ilyauoiï 
prés  de  quarante  ans,  & donna  vnefom*' 
me  chargent  çonfiderable  pour  la  rç* 
baftir. 

Toute  la  France  dans  ce  feint  lubiw 
auoit  inftamment  demandé  au  Ciel» 
qu’il  luy  pluft  luy  donner  vu  Daufin 
pour  la  deliurer  des  malheurs  » où  elle 
cuit  efté  plongée  fi.  louRoyfiift  venu  à 
mourir  fans  enfena  malles.  Ses  vœux 
t»  K*i»e  furent:  exauee»  % La  Reine  accoucha 
î'vn  Di'-  heyreulèment  d’vn.Rls  à.  Fontainebleau 
nômmé  '*  le  jour  de  Saint;  Coftae  vingtdèpEiémc 

*p!îi.Vur-  de  Septembre.-  On  luy  donna  au  Ba* 
îSteT* u ptefme  le  nom  de  Louis , fi  doux  & fi 

cher  à la  France  pour  la  mémoire  du 

grand  Sajnt  Louis , 8c  du  bon  Roy 
, Louis  ^IlyPere  du  peuple.  Depuis  on 
luy  appropria  le  futnom  de  lufte  » 8c 
nous  croyonsaujoutd’huy  qu’au oir  efté 

pere  de  Lonisli  $,ag#  & U Fiftoriciw* 
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pas  le  moins  beau  dç  Tes  fifres.  i6CI. 
Sa  naiflànce  fut  précédée  d’vn  grand 
tremblement  de  ferre , qui  ar  riua  quel- 
ques jours  auparauant.  L’enfantement 
mt  difficile , & l’enfant  fi  trauaillé  qu’il 

_ < • 1 « * < * t > t . „ t ^ j * 

en  eftoits  tô, ut  violet } ce  qui  peut-eftte 
luy  ruina  au  dedans,  les  principes  de  la 
fonte  ôc  . bonne  conftitution.  Le  Roy  î* *“r  '“T 
• înqoquant  for  luy  la  benediâtion  du  S£*î 
Çie(,  luy  donna  la  ficnne  , & luy  mit  & 

(pu  épée  à la  main  ^priant  jDâ<m  T qu'il 
l*y.  fifi  U d’en  vfer  feulement 
four  fa  glaire  „ & four  la  defenfe  df 
. fin  peuple . Les  Princes  du  Sang  » qui 

eftoiçntaueç  luy  dans  la  chambre  de  la 

* ' >%*•  * • »-  • . **  * •»  • . ' - f • . , 

Reine  > laluërent  tous  le  Daufin  l’vn 
apres  lautre.  robinets  comme  des  courr 
tiers  exprès  portèrent  cette  nouuelle 
, par  toutes  les  Prpuinccs  j 4cs  réjouïfi- 
idànces  qui  s’en  firent  par  tout  le  Royaur 
me  , particulièrement  dans  la  grande 
ville  de.  Paris  , qui  aimoit  auffi  forte- 
ment Henry  le  Grand  , qu’elle  aqoit 
haï  fon  Predecefleur  ; les  complimens 

. . i - t 1 WS  . / ..  ,,  # , . . ' » ‘ J-  TT.  » », 

que  lp  Rpy  çn.recçur  de  la  part  de  tops 
Jef.  Potentats  de  l’Èurppeiôj;  le  prçfenf 
accouftumé  du  Saint  Pcre'  en  pareille 
pccafion  , fçauoir  les  langes  bénits , lefr 
quels  il  luy  enupyapar  le  Seigneur  harr 

Pi) 
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t 

berin , qui  depuis  a efté  Cardinal  & Pa- 
pe , nommé  Vrbain  VIII. 

~ Cinq  jours  auparauant  la  Reine  d’E- 
fpagne  eftoit  accouchée  de  fon  premier 
enfant , qui  eftoit  vne  fille , qu’on  nom- 
ma Anne  fur  les  fonts  de  Baptefme.  Les 
Efjpagnols  ne  s’en  réjouirent  pas  moins 
que  fi  c’euft  efté  vn  fils  , parce' qu’en 
ee  païs-là  les  filles  fiiccedcnt  à la  Cou- 
ronne. Ceux  d’entre  les  François  qui 
penetroient  le  plus  dans  l’auenir  , pre- 
noient  aufïi  part  à cette  joyc  , mais 
pour  vne  autre  raifon.  C’cft  que  cette 
PrinceJfïe  eftant  dé  mefine  âge  que  le 
Daufin , il  fembloit  que  le  Ciel  les  euj| 
fait  naiftre  l’vn  pour  Fautre,  & qu’elle 
deuft  quelque  jour  cftre  fon  époufej 
Comme  en  effet  Louis  XI 11.  à eu  ce 
bonheur , & la  France  le  poflede  encore, 
admirant  en  toutes  occafions  la  rare  fà- 
geffe,  la  pieté  exemplaire , & la  fermeté 
héroïque  de  cette  grande  Princeflè. 

En  reconnoiflànce  de  la  grâce  que 
Dieu  auoit  faite  au  Roy  de  luy  donner 
vn  Daufin , qui  eftoiç  le  comble  de  fc$ 
fouhaits , il  redoubla  fon  trauail  & fes 
foins  pour  fe  bien  acquiter  de  ce  qu’il  de- 
uoit  à fbn  Eftat,  & pour  améliorer , ainfi 
qu’il  difoit , la  fucccffion  de  fon  fils. 
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Noüs  rapporterons  îcy  quelques  cfta-  160t. 
blifTemens  & ordonnances  qu’il  fit  pour 
cela. 

. La  neceffité  d’argent  l’auôit  obligé  {«“tS”" 
durant  le  fiege  d’Amiens , de  creer  des  Ofdrt)  J« 
Officiers  Triennaux  en  Tes  Finances  : ,uwn***' 
Quand  elle  fut  pafléc  , il  connut  qu’il 
n’eiloit  pas  befoin  d’auoir  tant  de  gens 
qui  fouïllaficnt  dans  là  bourfe , & qu’il 
ne  fe  pouuoit  qu’il  n’en  demeuraft  tou- 
jours vn  peu  dans  la  main  de  chacun 
d’eux.  C’eft  pourquoy  il  fupprima  ces 
nouucaux  Officiers  , & ordonna  que 
l’Ancien  & l’Alternatif : rembourfe- 
roient  le  Triennal.  De  cette  fuppref- 
fion  furent  exceptez  les  Trcforicrs  de 
l’Efpargne , ceux  des  Parties  Cafuellcs , 

& quelques  autres. 

. Rofny  auoitfi  bien  bridé  les  Financiers 
& les  T raitans , qu’ils  ne  pouuoient  plus 
deuorer  de  gros  morceaux  comme  au- 
trefois. Mais  ce  n’eftoit  pas  encore  affez  : 
ils  s’eftoient  tellement  remplis  auant 
qu’il  fiift  Surintendant , que  le  Roy  or- 
donna auec  beaucoup  de  juftice  vnTri- 
bunal  compofé  de  certain  nombre  de  lu-  1 

. ges  choifisdans  les  Cours  Souueraincs, 

( on  le  nomma  la  Chambre  Royalejqu’il  “*“**«"• 
chargea  de  faire  vnc  exaéte  recherche 
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itfoi.  des  maluerïàtions  de  ceux  qui  auoient  j 
manié  les  deniers  Royaux.  Cette  Cham- 
bre fit  rendre  gorge  à plufieurs  de  ces  | 
gens-là  j Toùtefois  vne  grande  partie 
trouuerent  moyen  de  fe  mettre  à cou- 
uert  , les  vns  par  la  confideration  de 
leurs  alliances  * les  autres  à forcé  d’ar- 


. fes,  ou  corrompan  t les  luges  mêfines; 
» Tant  il  eft  vray  que  l’or  pénétré  pas 
” tout,  & que  rien n’ eft  à l’épreuûede  ce 
pernicieux  métal.  Il  ne  faut  donc  pas 
» s’eftonner  :fi  ces  gens -là  remplïffcnt 
>>  leurs  coffres  le  plus  qu’ils  peuucnt , 
» puifqucplus  ils  en  ont*  plus  leur  jufti- 
» ficatdon  leur  eftfitcile. 

le  l’ay  déjà  dit,  & je  le  dis  encore* 
( car  on  ne fçauroit  le  marquer  en  trop 
d’endroits-,  ni  trop  fortement  ) il  n’y  a 
■idi'tV.Vcft  point  de  remede  pour  empefeher  ce  def- 
?“y eer«oy  ordre , qui  eft  leplus  grandde  tous  les 
to“?tts‘  defordres  de  l’Eftat , & la  caufc  de  tous 
les  autres  , que  là  vigilance  & l’exa&ï- 
» rade  du  Roy.  il  faut  qu’il  tienne  luy- 
» méfme  les  cordons  de  fa  bourfe , qu’il 
» ait  toû jours  l’oeil  for  fes  coffres  , qu’il 
>»  fçache  pon&uellement  Ce  qui  entre  de- 
« dans,  ce  qui  en  fort,  par  quelles  voies 
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viennent  (es  deniers , à quels  vfæges  on 
les  employé , qui  font  ceux  qui  les  ma-  » 
nient  j Et  for  tout  il  faut  qu’il  leur  fàfle  » 
rendre  fi  bon  compte  , comme  faifoit  >»  / 

Henry  le  Grand , que  s’ils  font  gens  de  » 
bien  ils  ne  puiflènt  Ce  corrompre  , & » 
s’ils  font  médians  » qu’ils  n’ayent  pas  >» 
moyen  d’exercer  leurs  méchancetez.  » 
On  luy  auoit  fait  connoiftne  qu’il  y 
auoit  deux  autres  defordres  dans  fon 


Royaume , qui  l’appauuriflbient  extrê- 
mement , & en  tiroient  tout  l’or  & l’ar- 
genté L’vn  cftoit  le  tranlport  que  l’on 
en  faifoit  aux  pais  eftrangers , en  Italie, 
en  Allemagne  & en  Suifie  ; où  les  petits 
Potentats  le  billonnoient  ->  8c  en  fài- 


foient  de  la  ntonnoye  à plus  bas  titre. 
L’autre  eftott  le  luxe  , qui  en  confo- 
moit  aüfli  vne  grande  quantité  en  bro- 
deries , en  clinquans  8c  paflemcns  for 
les  habits , & non  moins  encore  en  do- 
ruresdc  lambris ,de cheminées 8c de di- 


uers  meubles. 

Il  fit  deux  foueresEdi&s,  qui  defen-  £«  *oy  <*<- 
doient  ces  deux  abus.  Pour  le  premier,  n'infport 
il  renouuella  les  anciennes  Ordonnant-  genc  hors^ 
ces  fur  le  tranfport  de  l’or  & de  l’argent,  “«• 
y ajoutant  la  peine  de  la  corde  aux  con- 
treuenans , 8c  commandant  à tous  G ou- 

P iiij 
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i(joi.  uerneurs  de  veiller  à l’obferuation  de  (es 
defenfes , & de  ne  donner  aucuns  paflè- 
ports  au  contraire;  autrement  il  les  dé- 
clarait participans  de  ces  tranfports. 

Pour  le.focond,  ildefèndit  (urpeine 
de  grades  amendes  pour  la  première 
Dtffnd  i’or  ^ d’emprifonnement  pour  la  (è- 

& l'argent  conde , de  porter  or  ni  argent  fur  les 
kifi&it.  habits,  ni  d’en  employer  aux  dorures. 

«ortircs  ♦ ^ ^ * 

'■“-et  hdict  rut  rigoureufoment  oblerué,' 
parce  qu’il  n’exceptoit  perfonne , le  Roy 
iuy-mefme  s’eftant  fournis  àlaloyqu’il' 
auoit  faite , & ayant  fait  mauuais  vi(àge 
à vn  Prince  du  Sang , qui  n’obeïfloit  pas 
à cette  reformation. 

Il  fo  depenfoit  encore  vne  prodigieu- 
se quantité  d’argent  en  foyes par  l’a- 
chapt  defquelles  tout  noftre  argent  e- 
ftoit  attiré  chez  les  Eftrangers.  Le  Roy 
ÆSJ!  voyant  cela,  & confiderantque  .l’vfage 
ces  eftofFcs  eft  fort  beau  & fort  com- 
ï«anc*.  mode,  s auifâ  qu’il  en  fàloit  introduire  la 
manufà&ure  en  France , afin  qu’elle  fift 
gagner  aux  François  ce  que  gagnoient 
les  Eftrangers.  Pour  ce  fujet,  il  donna 
ordre  qu’on  euft  à planter  quantité  de  • 
meuriers  blancs  aux  païs  où  ces  arbres 
viennent  le  mieux,  particulièrement  en 
Touraine, pour  nourrir  des  vers  à foye,<5c 
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qu  ’il  y euft  des  gens  qui  appriflèntà  pre-  i<joi. 
parer  les  cocons  , & à mettre  en  œuure 
le  trauailde  ces  precieufos  chenilles. 

. Si  on  euft  eu  foin  après  (à  mort  de 
maintenir  cet  ordre,  & de  l’eftendre  aux 
au  tire  s Prouinces , on  euft  épargné  à la 
France  plus  de  cinq  millions  tous  les  ans, 
qu’elle  dépenfo  au  dehors  pour  faire  ve-  . 
nirdcseftofFesde  foye.  On  euft  fait  ga- 
gner la  vie  à vn  million  de  perfonnes,  . 
qui  font  inutiles  à d’autres  trauaux, 
comme  font  les  vieilles  gens  Jcs  filles  8c 
les  enfins  on  euft  donné  moyen  à ce 

peuple  de  payer  plus  facilement  les  im- 
pofts  & les  tailles  , par  le  profit  qu’il 
euft  tiré  de  fon  induftrie. 

Il  y àuoit  vn  autre  mal  bien  plus 
grand qui  pour  ainfi  parler  deffeichok 
les  entrailles  du  Royaume.',  c’eftoient 
les  vfures  exccfllues.  Les  mauuais  mé- 
nagers , c’cft  à.  dire  la  plufpartde  la  No- 
bleflè,  empruntoientde  l’argent  au  de- 
nier  dix  ou  douze.  En  cela  il  y auoit 
deux  grands  inconueniens.  Le  premier,  Que 

r ni  • * \ meilleuref 

:s  intcrefts  lcsminoientpeuapcu,  Mairon.  r* 
8c  dans  fept  ou  huit  ans  , fapoient  les  rM,n0I*nt> 
fondcmens  des  plus  riches  & des  plus 
anciennes  Maifons  ; qui  font  comme  les 
eftais}&  les  aresboutans  qui  foûticnncut 

P v 
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l’Eftat.  Le  fécond , que  les  Marchands 
trouuant  cette  ''commodité  de  mettre 
leur  argent  à fi  grand  profit , & fans  au- 
etme  ïifqüe  , abandorinoient  entière- 
ment le  Commerce  , dont  les  fources 
eftant  ynefois  taries , il  yeuft  eu  bien- 
tôt idifette  d?or  & d’argent  dans  le 
-Royaume  : Gar  la  France  n’a  point  d’au- 
tres minesque  le  trafic  & le  débit  de  Tes 
denrées. 

Ces  confiderations  obligèrent  le  Roy 
non  feulement  de  defendre  toutes  vfu- 
res  à peine  de  confifcation  de  la  fomme 
-preftée , & de  groflès  âmetides  : enfuite 
de  quoy  les Parle  mens  députèrent  des 
Confeillerspar  lesProuinces  pour  faire 
recherche  des  vfuriers  ; Mais  encore  de 
réduire  tous  les  in terefts , ou  rentes  hy- 
potheques au  denier Teizc.  Elles  cftoient 
a uant  cela  au  denier  dix  ou  douze,  com- 
me nous  auôns  dit.  La  raifon  eftoit  que 
lors  qu’elles  auoient  efté  conftituées, 
d’argent  eftoit  bien  pliis  rare.  Or  puif- 
-qu’il  s’eftoit  multiplié  extrêmement 
depuis  ladéeoüuerte  des  Indes , il  eftoit 
-jufte  de  ràbaifler  les  inter éfts  rEt  c’eft 
pour  cette  raifon  encore , que  depuis  on 
les  a réduits  au  denier  dix-huit,  & que 
peut-eftre  on  les  mettra  quelque  jour  au 
denier  vingt. 
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Dans  ce  mefinedeflèin  d’enrichir  le  s *6oi. 
peuples , 8c  de  mettre  l’abondance  dans' 
fon  Royaume , le  Roy  receuoit  de  tou- 
tes parts  des  mémoires  de  ce  qui  pou- 
uoit  feruir  à faire  le  commerce  meil- 
leur & plus  facile , à apporter  de  la  com- 
modité à fos  Sujets,àcultiucr&  ferti- 
lilèr  les  lieux  les  plus  infructueux.  Il 
vouloir  rendre  tout  autant  qu’il  luy 
eftoit  poflible  les  riuieres  nauigables  ; il 
fstifoit  rebaftir  les  ponts  & les  chauf- 
fées , 8c  pauer  les  grands  chemins  ; Iça- 
ehant  bien  que  fi  on  n’a  loin  de  les  en- 
tretenir , ils  fe  gaftent  fi  fort  que  les; 
voitures  ne  fe  font  que  très -difficile- 
ment , & que  le  commerce  en  eft  in- 
terrompu. D’où  il  arriue  les  mcfmes; 
defordres  dans  l’ceconomie  de  lTftat, 
qui  arriuent  dans  celle  du  corps  hu- 
main,: quand  il  y a des  obftrudions,  8c 
que  le  paflàge  du  fimg  Sc  des  efprits  n’elfc 
. pas  libre. 

Quand'  il  alloit  par  païs  , il-  regar— 
doit  curieufèment  toutes  chofes  ,.s’in- 
ftruifoit  des  neceffitez  & des  defordres,,  . 

& y remedioit  tout  aufll-toft  auec  grand 
foin.  Sous  fa  faueur  8c  fa  protedion; 
il  s’eftablit  en  plusieurs  endroits  du 
. Royaume  desmanufedures  de  toiles,  de  «•* 


-W—Jf-* 
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tapifleries  , de  draperies , de  dentelles  ï 
de  quinquailleries,  & de  plufîeurs  autres  * 
choies.  - • ■ • 

. A fon  exemple  les  Bourgeois  repa- 
roient  leurs  maifons  que  la  guerre  a-** 
uoit  ruinées.  Les  Gentilshommes  ayant 
pendu  les  armes  au  croc,ôc  n’ayant  quY- 
ne  houiîine  à la  main  , s’adonnoient  à 
ménager  leur  bien  & augmenter  leurs 
reuenus.  Tout  le  peuple  eftoit  attentif 
au  trauail , & c’ eftoit  vne  mcrueille  de 
voir  ce  Royaume,  qui  cinq  ou  fix  ans 
auparauant  eftoit  pour  ainft  dire  , vne 
tanicre  de  ferpens  & de  beftes  veni- 
meufès  , eftant  rempli  de  voleurs  , de 
larrons , de  vauriens , de  gens  de  fàc  Sc 
de  corde  , auoir  efté  ft  bien  purgé  de 
tous  ces  maux  par  ce  grand  Roy , & 
comme  changé  en  vne  ruche  d’abeilles 
innocentes , qui  s’efforçoient  à l’enui  de 
donner  des  prcuues  de  leur  induftrie , 
&d’amaflèrde  la  cire  & du  miel.  L’oifi- 
ueté  y eftoit  honteufe , & vne  cipeeede 
crime  : Aulli  eft-ellc, comme  dit  le  Pro- 
uerbe,la  merede  tous  vices;  Vnefprit 
qui  ne  prend  pas  la  peine  de  s’occuper 
ferieulement  à quelque  chofe  , eft  inu- 
tile à foy-mefme  & pernicieux  au  pu- 
blic. Voilà  pourquoy  de  ce  temps-là  les 
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Prcuofts  recherchoient  les  foineans , les 
vagabons  & gens  {ans  aueu,  & les  en-  t.oiriutté 
uoyoient  feruir  le  Roy  en  fes  galeres,  pBnic* 
afin  de  les  obliger  à.  tiauailler  maigre 
eux. 

Il  n’eft  point  de  bonheur  fi  ftable  & 160 1, 
fi  afleuré  , qui  ne  puiflè  eftre  facile-  le  *°ye- 
ment  troublé.  Il  arriua  cette  année 
deux  choies  , qui  eufient  bouleuerfé 
toute  la  France , fi  le  Roy  n’y  euft  obuié  uïr»u.cr.‘ier 
de  bonne  heure. 

L’Alîèmblée  des  Notables  de  Rouen, 
qui  s’eftoit  tenue  l’an  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  feize  , pour  trouuer  vn 
fonds  au  Roy  , afin  de  continuer  la 
guerre  & acquiter  fes  debtes,  luyauoit 
oét royé  , comme  nous  auons  déjà  dit , 
l’impofition  du  fol  pour  liure  fur  tou- 
tes les  denrées  des  villes  clofes.  L’Eftat,  « 
ce  dit  Tacite  , le  plus  grand  Politique 
. . d’entre  les  Hiftoriens , ne  fe  peut  entre-  “ 
tenir  fans  troupes  , ni  les  troupes  fans  « 
payement  , ni  le  payement  fe  trouuer  « 
fons  impofitions.  Par  confcqucnt  elles  «« 
font  necelfoires  $ & il  eft  jufte  que  cha-  «< 
cun  contribue  pour  les  dépenfes  d’vn  <« 

Eftat  dont  il  fait  partie , & des  comme-  « 
ditez  & protection  duquel  il  jouît*  Mais  « 
il  fout  que  ces  impofitions  foient  roo-  « 
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i6ot.  dcrécsj  qu’elles  foient  proportionnées  j 
,,  aux  forces  de  chacun  ; que  tout  lemon- 
,,  de  en  porte  là  part  > auec  cela  qu’elles 
j,  foient  faciles  à perceuoir  ; qu’elles  ne 
„ ruinent  point  le  commerce  & la  liber-» 

„ té  } que  les  frais  qu’on  fait  à les  leüer 
„ n’excedcnt  point  le  principal  ; qu’elles 
„ fe  prennent  fur  des  choies  qui  ne  foient 
>}  pas  odieufes , comme  font  les  denrées  y 
„ qui  nourrirent  les  pauures  ; Qujenfin 
„ ce  foit  du  fàng , qu’on  tire  des  veines , 

„ non  pas  de  la  mouelle  qu’on  arrache  des 
lotpofition  os.  Or  l’impofition  du  fol  pour  liurc 
Rur'ê  f4f.ur  n’eftoit  pas  de  cette  nature.  Elle  eftoit 
<*fce"fc'  fort  fafoheufe  car  à chaque  ville , on 
fouïlloit  les  Marchands , on  débaloit  les 
marchandifes , on  voyoit  ce  que  chacun 
portoit  ; Ainfî  il  n’y  auoit  plus  de  liber- 
té dans  le  Royaume  pour  les  marchands- 
ni  pour  les  voyageurs.  D’ailleurs , elle 
eftoit  exceffîue  : car  telles  marehandi-* 
fes  qu’il  y a , fe  vendant  dix  ou  douze: 
fois  , il  fe  trouuoit  qu’elles  payoient 
prefque  autant  d’impofts  qu’elles  va-  j 
' foient.  Et  de  plus  il  y auoit  de  fort 

grands  frais  à la  leuer  car  il  fàloit  y i 
employer  tant  de  Commis -,  qu’on  eüft 
pu  en  compofer  vne  armée  ♦,  iefquels. 
voulant  tous  foire  les  opulens  , aufE-  | 
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bien  que  leurs  Maiftres  ,commettbierit 
yne  infinité  de  vexations  fur  .4es.  Mar- 
chands qui  en  eftoieiit  comme  defefpe- 
rez.  Et  ce  qui  eft  bien  eftrange , :il  y 
auoit  dans  le  Confeil  du  Roy  , des  gens 
qui  eftant  penfionnaires  de  ces  Fer- 
miers , ou  iritercflez  âuec  eux , les  fup- 
portoient  dans  leurs  violences , & re- 
jettoient  bien  loin  toutes  les  plaintes 
qu’on  faifoit  de  leurs  mahierfctrions. 

Les  peuples  font  dans  cette  erreur  çaufe*s 

A i | « émotions 

criminelle  , de  croire  que  quand  on  leur 
dénie  la  juftice  , ils  ont  droit  de  fe  la 
faire  , & d’auoir  recours;  à la  forée  , 
quand  leurs  {implications  ne  feruent  de 
rien.  C’eft  là  prefque  la  caufe  de  tou- 
tes les  feditions  ; Et  c’eft  ce  qui  fit  que 
tous  ceux  de  delà  la  Loire  s’eftoient  ft 
fort  échauffez  fur  cette  imposition  nou- 
uclle  , qu’ils  auoient  donné  la  thafle 
aux  Commis , &,  qui  pis  eft , en  aüoient 
tué  quelques-vns.  U y eut  mefote  des 
Villes  âuec  leurs  Magiftpfts  qui  prirent 
les  armés.  Les  Fermiers  d’autre  cofte 
aigriffoient  de  mal  par  de  furieüfes  me-v 
naces -qu’ils  feifoient , qu’on  démântc- 
leroit  les  villes  rébelles  , qu’on  y bafti- 
roit  des-  citadelles  pour  les  tenir  en  bri-, 
de  i Et  je  croy  -qu’ils,  l’euftènt  bien  de- 
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1601.  firé  de  la  forte  , non  . pas  tant , peut- 
eftre,  pour  l’amour  de  l’autorité  du  Roy, 
que  ces  gens  ont  toujours  à la  bouche, 
que  pour  leur  propre  vengeance  , & 
pour  leur  auantage  particulier.  . 
le  Roy  Le  Roy  ayant  auis  de  ces  émotions , 
Pvr'taT  craignit  qu’elles  ne  fùflent  fufoitées  par 
Po.a:e«.  |es  £mjfïàircs  de  la  fa&ion  du  Duc  de 

Biron , laquelle  il  venoit  de  découurir. 
C’cft  pourquoy  vn  peu  après  Pafqucs , 
il.  partit  de  Fontainebleau , fc  rendit  à 
Blois , & de  là  à Poi&iers.  Là  il  ccou? 
ta  fàuorablement  les  plaintes  de  fos  peu-* 
pics , remonftra  aux  Députez  des  villes 
de  Guienne  : Que  les  impojis  quil  le - 
H9tt  nefi°ient  point  pour  enrichir  fes 
cuienne ' * -ddinifires  c -T  fes  Fauoris , comme  auoit 
fait  fin  Predeceffeur  : mais  pour  fuppor* 
ter  les  charges  necejfaires  de  l'Ejlat.  Que 
fi  fin  Domaine  euft  ejié  fuffifdnt  pour 
cela j il  neuf  rien  voulu  prendre  dans 
la  bourfe  de  fes  Sujets  j Àiais  puifquil 
klllZÎdïy  emPloyoit  le  fien  tout  le  premier  qu- 
mi"!”"  il  eJtoit  bien  jufte  quilsy  contribuaffent 
du  leur.  Qu  il  defiroit  auec  pajfion  le 
fiulagement  de  fin  peuple  3 & que  ja- 
mais aucun  de  fes  Predeceffeurs  n auoit 
tant  fiuhaité  leurs  prières  entiers  Die p 
que  luy , pour  bénir  les  années  de  fin 
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Régné.  Que  les  allarmes  quon  leurvou-  iôoz « 
loit  donner,  au  il  auoit  dejfein  de  baJHr 
des  citadelles  dans  les  Villes  , eftoient 
fauffes  & feditieufes  , & qu’il  n en  de-  ' 
firoit  point  auoir  d’autres  que  dans  le 
coeur  de  J es  Sujets. 

Par  ces  douces  remonftranccs  il  cal-  Il  calme  le* 

1 V 1 *.  • )<i  s*  fcditiÿnî « 

ma  toutes  les  ieditions , fans  qu  il  rull  . 8c  renoque 
befoin  d’aucun  chaftiment , finon  que  >*««• 
l’on  depofa  les  Confuls  de  Limoges, 

6c  que  la  Pancarte  fut  eftablie , on  ap- 
pelloit  ainfî  le  Sol  pour  liure.  Mais  ce 
ne  fut  que  pour  l’honneur  de  l’autori- 
té Royale  ; Car  aufïi-toft  ce  Prince , le 
plus  jufte  ôc  le  meilleur  qui  fu,t  ja- 
mais , connoifïànt  les  vexations  extrê- 
mes qu’elle  caufbit , la  reuoqua  6c  l’a- 
bolit tout-à-fait. 

La  fécondé  chofe  , qui  luy  donnoit  hÔÆ*!- 
encore  plus  d’inquietude , 6c  qui  efloit  Biron1.1  ** 
capable  de  bouleucrfcr  l’Eftat,  s’il  n’y 
euft  remédié  , c’eftoit  la  confpiration 
du  Marefchal  de  Biron.  Il  faut  fçauoir 
que  Laffin  auoit  efté  le  principal  in- 
finiment des  intelligences  d’entre  ce 
Marefchal  , 6c  le  Duc  de  Sauoye.  Il 
auoit  porté  6c  rapporté  toutes  les  lettres, 

6c  auoit  eu  quelques  conférences  auec 
le  Duc , ôc  auec  le  Comte  de  Fucntcsj 


HISTOIRE 


1601.  de  forte  qu’il  Içauoit  toutè  l’intrigne. 
i Or  voyant  qu’il  n’y  auoit  point  d’afleu- 
■ tafBn  u rance  aux  paroles  du  Sauoyard , & que 
a«  Roy.  giron  fembloit  chanceler , il  reiolut  de 
découurir  cette  menée  au  Roy  *,  foit 
qu’il  euft  peur  que  traiftiant  trop  long- 
temps , elle  fuit  éuentée  d’ai  Ucurs  -,  foit 
qu’il  elperaft  par  ce  lcruice  tirer  quel- 
que grande  recompenlè , & fe  remet* 
tre  bien  auprès  du  Roy  > où  il . eftoit 
fort  mal. 


Comment 
il  fit  pour 
auoir  les 
m moires 
écrits  de  la 
main  de  Bi. 
son* 


Ayant  ce  delïèin,  il  employa  lé  Vi* 
dame  de  Chartres  foin  neueu , pour  ob- 
tenir du  Roy  là  grâce  & abolition  du 
palTé , à la  chargé  de  luy  découurir  lés 
complices  de  la  conlpiration , & de  luy 
en  fournirles  preuues.  Il  auoit  retenu 
plufieurs  lettres  qu’il  gardoit  ; mais  el- 
les n’en  difoient  pas  allez  , Sc  ne  par- 
loient  pas  fi  clairement  qu’ellés  pûlïent 
faire  conuiéfcion.  Pour  l’auoir  toute  en- 
tière voicy  ce  qu’il  fit. 

Biron  auoit  quelques  mémoires  é- 
crits  de  là  propre  main , où  la  confpi- 
ration  eftoit  couchée  par  articles.  Laf- 
fin  luy  remonftra  que  c’cftoit  vue  im- 
prudence de  les  garder , & de  les  com- 
muniquer , parce  que  fon  écriture  eftoit 
trop  connue  j qu’il  feroit  plus  feurd’en 
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Elire  vne  copie  , &:  de  brûler  l'origi- 
nal. Biron  trouua  cela  bon , & les  luy 
bailla  pour  l’es  tranfcrire.  14  les  trân- 
fcriuit  en  effet  tandis  que  Biron  cftûic 
couché  fur  fon  li& , puis  luy  rendit  la 
copie , de  chiffonnant  l'original  .fit.  fem- 
blant  de  le  jegter  dans  te  feü  ; Mais  pât 
vne  adrdïc  préméditée  il  y ÿetta  quel- 
ques autres  pâpiers , de  retint  ceux-là. 
Vne  chofe  de  cétte  confequence  meri- 
toifc  bien  que  Biron  les  biûlaft  iüy-mef- 
rhe  j & ne  l’ayant  pas  fait , pàrce  que 
Dieu  lé  permit  ainfi , cette  négligence 
luy  coufta  la  vie , comme  nous  le  ver* 
tons.  , • - 

Après  cela  Laffirt  continuant  fes  in- 
trigues pour  dïàyer  de  tirer  encore 
quelques  fecrets  plus  particuliers  * fut 
à Milan  trauefti,&  conféra  aueeFucn- 
tes  : Mais  cet  Efpagnol  habile  de  rufe 
fentit  bien  qu’il  les  vouloit  trahir , de  fè 
■monftra  plùs  retenu.  On  dit  que  Laf- 
fin  ayant  reconnu  cette  défiance  , eut 
peur  qu’on  ne  fe  défift  de  luy , & qu’il 
s’en  reuînt  par  des  chemins  écartez.  Le 
•Duc  dé  Sauoye  atterri  de  cela  par  Fuen- 
tes  , retint  prifonnier  le  Secrétaire  de 
Laffin  nommé  Renazé  , de  peur  qu’il 
•n’allafl  fèruir  de  témoin  contre  Biron. 

I ’ 


réoi. 


Le  Due  de 

Sauoye  re- 
tient Rena- 
zé Secrétai- 
re 4e  Laf*  " 
fin. 


i6oi. 

Les  propo- 
fuiô»  faites 
entre  Birô, 
!c  Duc  de 
Sancye , & 
le  Comte 
4e  Pucntcf. 


Biron  en  a 
unit  demi 
4e  pardon 
au  H oy, puis 
eftoit  re* 
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Dans  leurs  conférences  ils  auoierît 
propofé  de  démembrer  le  Royaume  de 
France  $ Que  le  Duc  de  Sauoye  auroit 
la  ProUcnce  8c  le  Dauphiné  : Biron  la 
Bourgongne  8c  la  Brefïê , auec  la  troisiè- 
me fille  de  ce  Duc  en  mariage , 8c  cin- 
quante mille  écuS  de  dot  j Quelques  au- 
tres Seigneurs , d’autres  Prouinccs  auec 
la  qualité  de  Pairs  j Qile  tous  ces  pe- 
tits Souucrains  releuèroient  du  Roy 
d’Efpagne > Que  pour  paruenir  à ce  def- 
fein  les  Efpagnols  jetteroient  vne  puif- 
fante  armée  dans  le  Royaume , 8c  le  Sa- 
uoyard  vne  autrc;Que  l’on  feroit  remuer 
les  Huguenots  j Qufen  mefme  teirps 
ori  réueilleroit  plusieurs  malcontens  en 
diuers  endroits  ; Et  que  l’on  fufeiteroit 
& animeroit  les  peuples  , qui  eftoient 
fort  irritez  par  la  Pancarte.  , ; 

Toutes  ces  propositions  , ce  difôit- 
on , s’eftoient  faites  du  temps  de  la  guer- 
re de  Sauoye  ; Et  le  Marcfchal  de  Biron 
outré  du  refus  que  le  Roy  luy  auoit  fait 
de  luy  donner  la  citadelle  de  Bourg, 
y auoit  prefté  l’oreille , 8c  s’eftoit  en- 
gagé bien  auant  en  ces  damnables  me- 
nées. Toutefois  il  fembloit  s’en  eftrc 
repenti  : car  il  les  auoit  auoüécs  au  Roy* 
en  fe  promenant  auec  luy  dans  le  Cloi- 
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lire  des  Cordeliers  de  Lyon,  & luy  en  1601. 
auoic  demandé  pardon  ; Mais  il  auoit 
négligé  d’en  prendre  abolition , contre 
le  confeil  que  luy  auoit  donné  le  Duc 
d’Efpernon , qui  elloit  plus  fage  & plus 
attifé  que  luy. 

- Or  peu  après , fc  repentant  de  s’eftrc 
repenti, il  eftoit  retourné  à là première 
faute  , & entretenoit  encore  quelque 
correfpondance  auec  les  Eftrangers. 

Auec  cela  il  parloit  du  Roy  auec  peu  “J4** 
de  refped , abaifloit  la  gloire  de  fos  bel- 
les  avions , élcuoit  la  fienne , le  van  toit  cef“ue“*1' 
de  luy  auoir  mis  la  Couronne  for  la  te- 
lle , & d’auoir  fauué  la  France  3 Enfin 
tous  lès  difcours  n’eftoient  que  brauou- 
res , rodomontades, & menaces. 

On  rapportoit  tout  cela  au  Roy } On 
luy  diloit  qu’il  deprimôit  fcs  beaux  faits, 
qu’il  vantoit  la  puilïànce  du  Roy  d’E- 
fpagne , qu’il  loüoit  la  fàgefle  du  Con- 
feil de  ce  Prince , là  libéralité  à recom- 
penfer  les  bons  feruices , & lôn  zele  à 
defèndre  la  vraye  Religion.  Le  Roy  di- 
foit  adroitement  6c  prudemment  à ceux 
qui  luy  faifoient  ces  rapports  : Qu'il 
conno  ’jfoit  le  cœur  de  Biron  , qu'il  eftoit 
fidele  & ajfeSHonné  ; Qu'a  la  vérité'  fa 
langue  eftoit  intempérante  : mais  quil  luy 
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idoi.  pardonnât  fis  marnais  cUfiours  en  fa- 
neur des  ko.nnes  affilons  q#ü  auoit fai- 
tes. 

Or  deux  çhofes  acheuerent  de  le  per- 
dre , 6ç  obligèrent  le  Roy  d’approfondir 
ho  l^s  mauuais  deflèins.  La  prêt 

r«“ach«ÛI  miere  fût  le  trop  grand  nombre  d’a- 
ferlre*  * mis  , & l’affeéHon  des.  gens  de  guerre 
dont  il  foifoit  parade , comme  s’ils  eu£ 
fent  efté  abfolument  dépendons  de  Tes 
commandemens  , êç  capables  de  foire 
tout  ce  qu’il  euft  voulu.  La  féconde, 
qu’il  auoiç  amitié  tresrparticuliere  auec 
le  Comte  d’Auuergne  frété  vterin  de 
Mademoifelle  d’Entragues,  qu’on  nom- 
moiç  laMarquifc  dcVerneuïl.  Car  par 
l’vne  il  donna  de  la  jaloufie  à fon  Roy, 
& fe  voulut  foire  craindre } & par  l’au- 
tre il  fe  rendit  odieux  à la  Reine qui 
s’imagina  , peut-eftre  non  fons  fujet, 
qu’il  feroir  vn  parti  dans  Je  Royaume 
pour  maintenir  cette  riuale , & les  enr 
fons  , à fon  préjudice. 

« c“»r*,*1  le.  Roy  defirant  de  pénétrer  le 

WWW  qu’il  pourvoit  dans  cette 
affaire  manda  Laffin  , . qui  fe  rendit  à 
Fontainebleau  , plus  d’vn  mois,  auant 
que  le  Roy  partift  pour  le  Poitou.  Il 
eut  premièrement  des  entretiens  fort 
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fëcrets  aucc  luy  , puis  il  en  eut  d’affez  1601. 
publics,  & luy  donna  quantité  de  pa- 
piers , entre  autres  ce  mémoire  écrit  de 
la  main  de  Biron  , dont  nous  auons 
parlé.  Ceque  Laffin  reuelant  au  Roy, 
luy  jetça  de  grandes  inquiétudes  dans 
l’elprit;  de  forte  que  dans  tout  le  voyan- 
ce de  Poi&iers , on  le  vid  extrêmement 
tefveur j & la  Couc  , à fon  exemple, 
eftoit  plongée  dans  vn  trifbe  eftonne- 
ment,  fans  queperfonne  en  pûll  deui- 
per  la  caufe. 

. . A fon  retour  de  Poi&iers  à Fontai-  uRoy  *s. 
nebleau,  il  manda  au  Duc  de  Biron  de  de  Ce  rëdrc 
le  venir  trouucr.  Biron  heli te & s en 
exeufe  for  quelques  mauuaifes  raifons. bot<i- 
Il  le  preflè  , & luy  enuoye  d’Efcures  , 
puis  le  Prefident  leanniu  luy  porter  pa- 
role qu’il  n auroit  point  de:  mal.  Cela 
jh  deuoit  entendre  pouEueu  qu’il  fo 
en  eftat  de  receuoir  grâce  > & qu’il 
n’aggrauaft  pas  fon  crime  par  fon  or- 
gueil, & pair  fon  impenitence.  . 

Biron  fçauoit  bien  que  Laffin  auoit 
fait  vn  voyage  à la  Cour } mais  il  le  tc- 
,noic  afTeuré  de  cet  homme-là.  plus  que 
,dc  foy-mefoie.  Dailleurs  le  Baron  de 
Lux  fon  confident,  qui  s’y  eftoit  trou^ 
ué  alors , luy  difoiç  qiie  LafEn  auoit  eu 
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ifiox.  bonne  bouche , Sc  qu’il  n’auoit  rien  re- 
uclé  , qui  luy  pûft  nuire.  De  Lux  le 
croyoit  ainfi  , parce  que  le  Roy  après 
auoir  entretenu  Laffin , luy  auoit  dit 
auec  vn  vifage  gay  , le  fuis  bien  aife 
d auoir  veu  cet  homme , il  ma  ofié  beau- 
coup de  défiances  * de  foupçons  de 
Pejprit. 

. Cependant  les  amis  de  Biron  luy  é- 
criuoient  qu’il  ne  fuft  pas  fi  fol  que  d’ap- 
porter là  tefte  à la  Cour  ; qu’il  eftoit 
_ plus  feur  de  fe  juftifier  par  procureur 
qu’en  perfonne.  Mais  nonobftant  cet 
auis , Sc  malgré  les  remords  de  là  con- 
fidence , après  auoir  délibéré  quelque 
temps  , il  prend  la  pofte  > Sc  le  rend  à 
ywco’ti1*"  Fontainebleau , alors  que  le  Roy  ne  l’at- 
tendoit  plus , & qu’il  fe  preparoit  pour 
l’aller  quérir. 

Les  Hiftoires  de  ce  temps-là , & di- 
uerfes  Relations  racontent  cxa<5tement  i 
toutes  les  circonftances  de  l’emprilon- 
nement , du  procès  de  la  mort  de  ce 
Marefchal.  le  me  contenteray  d’en  rap- 
porter feulement  le  gros. 

On  ne  peut  allez  admirer  Pinfblcnce 
6c  l’aueuglement  de  ce  malheureux;  ni 
au  contraire  allez  louer  la  bonté  6c  la 
clemcnce  du  Roy , qui  tafehoit  de  vain- 
cre 
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cre  (on  endurciflcmcnt.  L’aueu  de  la  i<Joz. 
faute , eft  la  première  marque  de  la  re-  « 
pentance.  Le  Roy  le  prenant  en  parti-  « 
culicr , le  conjura  inftamment  de  luy  UR0yle 
vouloir  déclarer  ce  qui  cftoitde  lès  in-  ^Cr'u 
telligenccs  , & des  Traitez  qu’il  auoit  LT£rîuy 
faits  auec  le  Duc  deSauoye,  luy  enga-  u **"' 
géant  là  foy  qu’il  enfeueliroit , tout  ce- 
la dans  vn  eternel  oubli  ; Qu’il  en  Iça- 
uoit  a (fez  toutes  les  particularitcz,  mais 
qu’il  deliroit  les  entendre  de  la  bouche, 
luy  jurant  que  quand  la  faute  feroit  la 
plus  grande  de  tous  les  crimes , là  con- 
fcflîon  feroit  fuiuie  d’vne  grâce  entière. ; 

Biron  au  lieu  de  la  teconnoiftre,  ou  du 
moins  de  s’exculèr  aifec  modeftie  en 
parlant  à Ion  Roy,  qui  elïoit  oiFenfé,  luy 
répondit  inlolemment  qu’il  eftoit  inno- 
cent, qu’il  n’eftoit  pas  venu  pourfë  ju- 
ftifier , mais  pour  apprendre  les  noms  de 
les  calomniateurs  , pour  en  demander 
juftice , autrement  qu’il  fe  la  feroit  luy- 
meime.  Encore  que  cette  réponfè  trop 
altiere  aggrauaft  beaucoup  Ion  ôffenlè, 
le  Roy  ne  lailTà  pas  de  luy  dire  bien  dou- 
cement , qu’il  y penlàft  mieux , & qu  il 
elperoit  qu’il  prendroit  vn  meilleur 
confcil. 

Le  mefme  jour  après 


fouper  le  Corn- 

Q. 
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l«  Roy  prie 
le  Comte 
je  Solfiant 
Je  l’fxhor- 
ter  à côfef* 
fer  r«n  cri* 
me* 

Il  s’opinia. 
are  plus 
fore. 


le  Roy  Iny 
en  reparle 
pour  la  fé- 
condé fois» 
mais  jauti* 
le  ment. 


Il  a de  la 
jpcine  à fe 
refoudre  à 
ce  qu'ijl 
doit  faire. 
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tè  de  .Soiflons  l’exhorta  encore  de  la 

• ■ r 4 

part  du  Roy  de  luy  confeflcr  la  vérité, 
de  conclut  fe  remonftrance  par  cette 
lèntence  du  Sage  : Monfieur , fçaebez. 
que  le  courroux  du  Roy , eft  le  mejfager 
de  la  mort.  Mais  il  luy  répondit  encore 
auec  plus  de  fierté  qu’il  n’auoit  répon- 
du au  Roy. 

. Le  lendemain  matin , le  Roy  fc  pro-^ 
menant  en  (es  allées  , le  conjura  pont 
la  féconde  fois  de  luy  auouër  la  çonfpi- 
ration  : maisJl  n’en  pût  tirer  autre  cho- 
fe  que  des  prpteftations  d’innocence, 
■Çc  des  menaces  contre  lés  accufeteurs. 

Sur  cela  le  Roy  fe  léntit  agité  juf- 
ques  au  fond  de  l’amc  de  diuerlés  pen- 
fées , ne  Içachant  ce  qu’jl  deuoit  feire. 
D’vn  collé  l’affection  qu’il  luy  auoit 
portée,  de  fes  grands  feruiccs  retenoient 
fon  julle  courroux  ; §c  d’autre  part  fon 
crime  atroce , Ion  orgueil  & Ion  endur-? 
eillément  laléhoient  la  bride  à fe  julti- 
ce,  & l’incitoient  à punir  le  criminel. 
Ioint  que  le  péril  dont  Ipn  Eftat  & fa 
perlonne  eftoient  menacez , lémbloitne 
pouuoir  ellre  preuçnu , qu’en  écrafent  Je 
Chef  d’vne  confpiration  , dont  on  ne 
yoyoit  pas  bien  le  fond. 

Dans  cette  pefiie  d’elprit  il  le  rççirc 


» 
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dans  fon  cabinet , & fe  mettant  à ge- 
noux prie  Dieu  de  tout  fon  cœur,  de 
luy  vouloir  infpirer  vne  bonne  refolu- 
tion.  Il  auoit  accouftumé  d’en  vfor  ainfi 
dans  toutes  Tes  grandes  affaires  : Dieu 
eftoit  fon  plus  feur  Confeiller  , ôc  fa 
plus  fidelle  affiftance.  Au  fortir  de  fo 
prière , comme  il  l’a  dit  depuis , il  fe  fon- 
tit  entièrement  deliuré  de  l’agitation 
où  il  eftoit , ôc  fe  refolut  de  mettre  Bi- 
ron entre  les  mains  de  la  lufticc  ,fi  fon 
Confeil  trouuoit  que  les  preuues  qu’- 
on aubit  par  écrit , fuffent  Ci  fortes  qu’il 
n’y  euft  point  de  doute  à fa  condamna- 
tion. Il  choifit  pour  cela  quatre  per- 
fonnes  de  ceux  qui  le  compofoient , 
Bellievre , Villcroy , Rofny , Ôc  Sillery , 
leur  monftra  les  preuues.  Ils  luy  di- 
:tent  tous  d’vne  voix  qu’elles  eftoient 
plus  que  fuffifontes. 

Après  cela  il  voulut  foire  vne  troi- 
sième tentatiue  fur  ce  cœur  orgueilleux. 
-Il  employa  pour  la  derniere  fois  les  re- 
monftranccs,  les  prières  , les  conjura- 
tions, ôc  les  alternances  de  pardon,  pour 
l’obliger  de  luy  auouër  fon  crime  ; Mais 
il  répondit  toûjours  de  la  mefme  for- 
te , ôc  ajouta  que  s’il  connoifloit  fes  ca- 
lomniateurs, il  leur  romprait  la  tefte. 


1601. 

Il  demande 
confeil  à 
Dieu  en  le 
priant* 


« 

« , 


[I  refont  4e 
le  mettre 
entre  les 
mainsde  U 
lufticc* 


Mais  tente 
pour  la 
troif:£me 
fais  de  tirer 
de  luy  la 

?erite> 

* 
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i6o%.  Enfin  le  Roy  ennuyé  de  fos  rodo- 
montades 8c  de  ion  opiniaftreté , le  qui- 
rcni.wr,  fa_^  # luy  dilânr  pour  dernieres  paro- 


Iln'cn  ptm 
yicn  tirer, 
& le  qui  te 

U. 


les , Ht  bien  il  faudra  apprendre  la  ve~ 
rite  d'ailleurs.  -Adieu  Baron  de  Biron. 
Ce  mot  fut  comme  vn  éclair  auant- 
coureur  de  la  foudre  qui  l’alloit  terrafo 
for  ; le  Roy  le  dégradant  par  là  de  tant 
d’eminentes  dignitez  , dont  il  l’auoit 
honoré , monftroit  qu’il  i’alloit  abaifïèr 
beaucoup  plus  qu’il  ne  l’auoit  éleué. 

JRiron,  Se  ie  Au  fortir  de  la  chambre  de  la  Reine, 

uergnt  font  X)ll  il  joûoit  à la  Prime,  Vitry  Capitai- 

arreftrzpru  t f 7 t f 

fonnic».  ne  des  Gardes  du  corps  iuy  demande 
fon  épée,  & i’arrefte  prifonnicr.  PrafliB, 
aufil  Capitaine  des  Gardes , s’alfoure  du 
Comte  d’Auuergne  $ 8c  le  lendemain 
ils  les  mettent  dans  des  bateaux  for  la 
Seine  , & les  eonduifont  auec  bonne 
efoorte  par  eau  à la  Ballillc. 

Biron  auoir  vn  très-grand  nombre 
d’amis  , mais  en  cette  occafion  , où  il 
cftoit  accufé  d’auoir  confpiré  contre  la 
perfonne  du  Roy  , tous  demeurèrent 

fmc^cedcnt  mucts  & perclus.  Ses  païens  qui  fo 
trouuerent  à la  Cour,  allèrent  le*  j etter 
à genoux  deuant  le  Roy,  non  pour  luy 
demander  Iuftice  , mais  pour  implorer 
j(à  irjifoncorde.  Ce  Seigneifidç  la  force. 
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qui  depuis  a efté  Marefchal  de  France» 
porroit  la  parole  pour  tous.  Si  Biron 
euft  parlé  du  commencement  auec  au- 
tant d’humilité  & de  foûmiflion  qu’ils 
firent , il  euft  fans  doute  obtenu  fa  grâ- 
ce i mais  il  eftoit  trop  tard , la  Clémen- 
ce n’auoit  plus  de  lieu  , elle  auoit  fait 
place  à la  lufticc. 

Le  Roy  commanda  à (on  Parlement 
de  luy  faire  le  procès  , & enuoya  com- 
miflîon  particulière  au  Premier  Prési- 
dent , au  Prefident  Potier  Blan-Mefnil, 
& à deux  Conlèillers , pour  en  drefler 
J’inftru&ion  à la  requefte  de  fon  Procu- 
reur General. 

Les  preuues  eftdicnt  fortes , 8c  la  de- 
fenfe  de  Biron  tres-foible.  Il  fit  bien 
voir  dans  vne  affaire , où  il  s’agilloit  de 
la  vie  , qu’il  auoit  moins  de  ccruelle 
que  de  cœur.  Car  il  reconnut  d’abord 
lbn  écriture , fur  laquelle  il  euft  pû  chi- 
caner, 8c  gagner  quelques  jours, qu’il 
euft  fàlu  employer  à la  vérifier.  Cette 
piece  auoit  efté  écrite  du  temps  de  la 
guerre  de  Sauoye,  & il  pretendoit  que 
le  Rpy  cftant  à Lyon  luy  auoit  pardon- 
né toutes  les  efcapades.  Le  Roy  enuoya 
des  Lettres  du  grand  feau  à Ion  Parle- 
ment, par  lefquellcs  il  reuoquoic  cette 

QJÜ 
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1601.  gracc*  Mais  on  ne  fit  pas  grande  con- 
uderation  là  defliis  : car  premièrement 
la  grâce , qu'il  luy  auoit  accordée , n’e-  1 
ftoit  que  verbale  : Et  en  fécond  lieu , le 
Parlement  tient  pour  maxime  , qu’il  y a 
des  crimes  que  le  Roy  ne  peut  pardon- 
ner , comme  ceux  de  leze-Majefté  di- 
uine  & humaine , & ceux  qui  font  d’vn 
horrible  foandale  , ou  d’vn  grand  pré- 
judice au  public.  Quand  on  vint  au  re- 
collement & confrontation  des  té- 
moins , & qu’on  prefenta  Laffin  à Bi- 
ron  , au  lieu  de  le  reprocher  , comme 
Lrfs!»r“  c’eftoit  vn  homme  que  cent  reproches 
rendoient  incapable  de  porter  témoi- 
gnage, il  le  reconnut  pour  homme  de 
bien,  & brauc  Gentilhomme.  Puis  lors 
ou’il  eut  entendu  lire  fa  depofition  , il 
ïc  mit  à le  charger  d’injures , à l’appeller 
traiftre , magicien , & méchant  3 mais  il 
n’eftoit  plus  temps , fes  reproches  n’e- 
ftoient  plus  valables. 

Il  croyoit  que  Renazé  fuft  encore 
prifonnier  en  Piedmont  5 il  s’eftoit  fau- 
ué  quelques  jours  auparauant  , & voilà 
qu’on  le  reprefonte  deuant  luy.  Il  croit 
’deuVt  voir  vn  fantofine  , il  demeure  eftonné 
iiUcftfo°re'  & muet,&  fans  luy  faire  aucun  repro- 
cftoaae.  cntcU(j  pa  depofition  , qui  eftoit 
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conforme  à celle  de  Laffin.  Ils  depo-  \6ot. 
fbient , outre  ce  que  nous  auons  dit , Dcpofitiôs 
qu’il  auoit  comploté  aucc  le  Gouuer-  * <!«  r«' 

A» 

neur  du  fort  Sainte  Catherine , de  faire, 
tuer  le  Roy , lors  qu’il  iroit  reconnoi- 
ftre  la  place , où  Biron  l’euft  accompa- 
gné, & euft  marché  vu  peu  deuant  luy,  . * 

veftu  d’vne  certaine  façon  ,•  afin  d’eftré 
connu.  Ils  difbient  encore  qu’il  y auoit 
vne  autre  entreprife  pour  enleuer  le 
Roy  lors  qu’ilferoitàîa  chaflè  ,ou  ail- 
leurs mal  accompagné , & le  mener  en 
Efpagne. 

L’inftru&ion  du  procès  ainfi  faite 
dans  la  Baftille  par  quatre  CommifTai-  n>ft  e<m 
res  ,on  le  conduisît  au  Palais  par  la  ri- 
uiere,  bordée  du  Régiment  des  Gardes.  oÎ’-hTS* 
Il  fut  ouï  en  Parlement  aflis  fur  la  Sel-  oul' 
lette , toutes  les  Chambres  aflemblées , . 
mais  les  Pairs  n’y  eftans  pas , quoiqu’- 
ils y euflènt  efté  appeliez.  Puis  il  fut 
reconduit  à la  Baftille. 

Le  lendemain  dernier  de  Iuillet  on 

alla  aux  opinions,  & de  cent  cinquante 

luges , il  n’y  en  eut  pas  vn  qui  ne  con- 

cluft  à la  mort.  Il  fut  déclaré  atteint  & 

co n naine u du  crime  de  leze-AÏ aj efte' pour  “c 

les  conspirations  faites  par  luy  furlaper- 

fonne  du  Roy , entreprifes  fur  fon  Eftat, 

**  • • • • • 

Oj!lJ 


ttion  à 
mort» 


4 


H)Ql. 


1 « IkB  efa 
f^pplicc  cft 
rf»mtrué  à 
laBaftillc, 


O * luy 
JÏOnor,«C 

|'«u  Arrc/t. 


368  HISTOIRE 

prodi  fions , & traitez,  ai4.ec  fes  ennemis  * 
ejlant  Adarefchal  de  l'armée  dudit  Sei- 
gneur Roy.  Pour  réparation  de  ces  crimes  s 
priuc  de  tous  eftats  > honneurs  , & di - 
gnitez.  3 & condamne  a auoir  la  tejle 
tranchée  en  place  de  Greue j Ses  biens.» 
meubles  3 & immeubles  , acquis  & con- 
fifquez.  au  Roy  ; Sa  T erre  de  Biron  pour 
jamais  priuee  du  titre  de  Pairie  ; Cette 
T erre  3 et"  toutes  fes  autres  réunies  au 
Domaine  de  la  Couronne . 

Le  Roy  fous  pretexte  de  faire  grâce 
à fes  parcns  , mais  craignant  en  effet 
quelque  tumulte , parce  quil  eftoit  fort 
aimé  des  gens  de  guerre , 8c  auoit  grand 
nombre  d’amis  à la  Cour  , commua  le 
lieu  de  l’execution  >&  voulut  qu’elle  fc 
fift  dans  la  Baftille.  Le  Chancelier  y 
eftant  allé  auec  le  Premier  Prefident, 
le  fit  mener  à la  Chapelle , où  fur  les 
dix  heures  du  matin  on  luy  prononça 
fon  Arreft , qu’il  entendit  vn  genou  en 
terre  auec  allez  de  patience  , hormis 
quand  ce  vint  à çes  paroles , Conjptra - 
tions  fur  la  perfonne  du  Roy.  Pour  lors 
il  fe  leua 8c  s’écria.  Il  n en efirien,  cela 
. efi  faux  3 ojhez,  cela.  Enfui  te  le  Chance- 
lier félon  les  formes , luy  redemanda  le 
Colier  de  l’Ordre , fa  Couronne  Ducar 
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k>  & le  Bafton  de  Marefchal.  Il  n’a-  iéoi\ 
tioit  pas  les  deux  derniers  auec  luy, 
mais  feulement  le  premier  qu’il  tira  de 
i à poche , & le  rendit. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  tous  fes 
difeours  , fes  reproches  , fes  emporte- 
mens , ks  plaintes , fes  exclamations,  Sc 
cent  cxtrauagances  , ( car  on  les  peut 
nommer  ainh  ) aufquclles  il  s’emporta. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  il  fut  me- 
né fur  l’échaffaut , où  il  eut  la  telle  tran-  «anJh&f* 
chée.  On  remarqua  qu’elle  bondit  par 
trois  fois , pouffé e par  l’impetuofité  des 
cfprits , qui-  s’y  eftoient  tranlportez , ôc 
qu’il  en  fbrtit  plus  de  fiing , que  du  tronc 
du  corps.  Il  fut  porté  en  l’Eglife  de  S.  îé'f sïî”'1 
Paul , où  l’on  l’inhuma  fans  aucune  ce-  p ~ 
remonie,mais  auec  vn  merucilleux  con- 
cours de  peuple  , qui  auoient  tous  les 
larmes  aux  yeux , & plaignoicnt  ce  bra- 
ne'  courage  , qu’vne  dcteftable  ambi- 
tion^ vil  orgueil  trop  emporté  auoienc 
amené  à vne  fin  fi  malheureufe. 


Il  eft  bon  de  fçauoir  que  ce  Mare- 
{chai  eftoit  fort  ignorant , mais  extre- 
. mément  curieux  des  prédictions  des  A- 
ftrologues , Deuins , Geomantiens  y & 
autres  affronteurs.  On  tient  me  fine  que 
Lafiin  auoit  gagné  fes  bonnes  grâces, 
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» 

160*.  fur  cc  qu’il  luy  faifoit  croire  qu’il  par- 
tait au  Diable,,  & qu’il  l’auoit  a fleuré 
qu’il  ferait  Souuerain.  On  dit  encore,. 
• qu’cftant  jeune  il  alla  vn  jour  déguifé 
voir  vn  difeur  de  bonne  auanture  , qui 
luy  prédit  qu’il  ferait  fort  grand  Sei- 
gneur, mais  qu’il  aurait  la  telle  coupée, 
dont  il  fo  fàfcha  & le  bâtit  outrageufo- 
ment.  Qifvn  autre  Deuin  luy  prédit 
qu’il  ferait  Roy , fi  vn  coup,  d’épée  par 
derrière  ne  l’en  empefohoit  ;Et  vn  au- 
tre, qu’il  mourrait  par  l’épée  d’vn  Bour- 
guignon , & qu’il  fe  trouua  que  le  Bour- 
reau qui  luy  trancha  la  telle , citait  na- 
tif de  Bourgongne. 

On  en  conte  encore  beaucoup  d’au-*< 
très  : mais  à dire  vray. , la  plulpart  de  ces 
prédictions  le  font  d’ordinaire  après 
coup  ; Et  quand  elles  auraient  cffeCti- 
uemcnt  précédé  l’euenemcnt  , il  faut» 
croire  que  c’eft  par  hazard,  & non  point; 
par  fcience , les  Prognoftiqueurs  dilànt 
tant  de  hâbleries  , qu’il  eîb  impoflible 
qu’il  n’en  arriue  quelqu’vne.  C’eft  donc 
„ yne  grande  làgefle  de  fe  defabulèr  l’e- 
(prit  de  ces  fottes  curiolîtez  : car  outre 
„ qu’elles  n’ont  aucun  fondement  dans» 
„ la  raifon , on  offenfc  Dieu  d’y  croire  , 
„ & on  donne  prife  à fe  laiflèr  infatucr 
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& mener  par  le  nez.  Audi  les  habiles  i<joî. 
gens  n’y  ajoutent  jamais  foy  : mais  «• 
quelquefois  ils  s’en  fêruent  pour  per-  “ 
fuader  les  (impies.  u 

Laffin  & Renazé  eurent  leur  aboli-  tafB«  & 
tion.  Vn  nommé  Hebert  Secrétaire  du  tiennent 
Marefchal  de  Biron , fouffrit  la  qûeftion  uo».afcoli' 
ordinaire  & extraordinaire  (ans  rien 
confédéré  toutefois  il  fut  condamne  à 
vne  prifon  perpétuelle.  Peu  de  temps  - 
après  le  Roy  le  fit  mettre  en  liberté  ; 
mais  le  reflentiment  de  ce  qu’il  auoit 
fouffert  eftant  plus  fort  fur  luy , que  ce- 
luy  de  la  grâce , il  paflà  en  Efpagne , où 
il  acheua  (es  jours. 

. Le  Baron  de  Lux  confident  de  Biron» 
vint  en  Cour  fur  la  parole  du  Roy.  H 
luy  dit  tout  ce  qu’il  fçauoir , & peut- 
eftre  encore  dauantage  ; moyennant 
quoy  il  obtint  (on  abolition  en  telle 
forme  qu’il  voulut , &"fot  confirmé  en 
fes  Charges,  de  aux  Gouuernemens  du 
Chaftcau  de  Dijon,  & de  la  ville  de 
Beaune.  Le  Roy  retint  le  Gouuerne- 
ment  de  Bourgongne  pour  Monfieur  le 
Daufin , & en  donna  la  Lieutenance  à 
Bellegarde , lequel  depuis  en  fut  Gou- 
uerneur  en  chef. 

. Monbarot  Seigneur  Breton  fut  mis 
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dans  la  Baftille  , for  quelques  indices 
qu'il  y auoit  contre  luy  > mais  s’eftant 
trouué  innocent , on  luy  ouurit  aulîi- 
toft  les  portes. 

Le  Baron  de  Fontanelles  Gentilhom- 
me.de  tres-bonne  Maifon,  n’eut  pas  le 
mefme  fort:  car  pour  auoir  trempé  dans 
la  conlpiration , & outre  cela  auoir  trai- 
té de  fon  chef  auec  les  Efpagnols  de 
leur  liurer  vne  petite  Ifle  furies  coftes 
de  Bretagne,  il  fut  rompu  fur  la  roue 
en  Greue  par  Arrcft  du  Grand  Confoih 
Le  Roy  en  confid  dation  de  fa  Maifon, 
qui  eft  fort  illuftre , accorda  aux  parens 
que  dans  l’Arreft  il  ne  feroit  point  ap- 
pelle de  fon  nom  propre  5 mais  l’Hiftoi- 
re  ne  l’a  pii  taire. 

Le  Duc  de  Bouillon  fe  trouuant  aüf- 
fi  vn  peu  impliqué  dans  l’affaire  de  Bi- 
ron , ju^ea  à propos  de  fe  retirer  en  là 
Vicomte  de  Turenne.  Le  Roy  ayant 
auis  qu’il  y tramoit  encore  quelque 
chofe , luy  manda  qu’il  le  vinft  trouuer 
pour  le  juftifier.  Au  lieu  d’y  venir  il  luy 
écriuit  vne  lettre  fort  éloquente  , par 
laquelle  il  luy  reprefonta, qu’ayant  ap- 
pris que  fes  accufatcurs  eftoient  tres- 
méchans  & tres-artificicux  , il  le  fup- 
plioit  de  le  difpenlèr  d’aller  à la  Cour, 
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& de  trouuer  bon  que  pour  fatislàire  à fa 
. Majefté,  à toute  la  France , & à Ion  hon- 
neur propre , Ton  procès  luy  fuft  fait  à 
la  Chambre  de  Caftres , en  vertu  du  pri- 
uilege  qu’il  auoit  accordé  à tous  ceux  de 
la  Religion  prétendue , & qu’on  vouluft 
y enuoyer  les  accufateurs  8c  les  acculà- 
tions.  Aufli-toft  il  fe  rendit  à Caftres , 
le  prefenta  à la  Chambre  , & prit  a<ftc 
de  là  comparition-  Le  Roy  n’eut  point 
cette  réponfe  agréable  ; il  blafma  mel- 
me  le  procédé  des  luges  de  Caftres  qui 
luy  en  auoient  donné  a<fte,&  luy  manda 
. qu’il  n’eftoit  point  encore  queftion  de 
le  mettre  en  luftice , 8c  qu’il  euft  à ve- 
nir au  plûtoft. 

Comme  il  fut  auerti  par  les  ami? 
qu’il  auoit  à la  Cour  de  la  refolution 
du  Roy , lequel  luy  enuoyoit  le  Prcfi- 
dent  de  Commartin  pour  luy  faire  en- 
tendre fa  volonté  : il  partit  de  Caftres , 
alla  à Orange , paffa  par  Gcneue , puis  fc 
retira  à Heidelberg  chez  le  Prince  Pala- 
tin ; Difant  en  fage  Politique, comme  il 
eftoit , qu’il  ne  faloit  ni  capituler  auec 
fon  Roy , ni  s’approcher  de  luy  tandis 
qu’il  eftoit  en  colcre.  Cette  affaire  cou- 
ua  quelques  années  , nous  venons  en 
fon  lieu  comme  ellcfe  termina. 
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1 6ou  H faut  auoücr  que  la  faueur de  Rofhy 
d« ‘ro r«eÿr  ' feruoit  en  ce  temps-là  de  prétexte  pref*  . 
prre“e««de  4UC  * tous  les  niécontcntemens  & à 
contente*  toutes  les  confpirations des  G rands.  Le 
G^àds!‘  R°y  l’auoit  véritablement  éleué  , par 
trois  ou  quatre  belles  Charges  , parce 
qu’il  croyoit  ne  pouuoir  aflèz  recom- 
penfer  les  feruices  qu’il  luy  rendoit  j Et 
en  cela  ce  Prince  ne  mérité  que  louange, 
dautant  qu’vn  bon  Maiftrc  ne  peut  faire 
te  Roy  ne  tropde  bien  à vn  bon  fèruiteur.  Mais  fi 
pourtant  ' les  brouillons, & les  malcontens  fe  plai- 

trop  de  • y»  lit  • « « 

pouuoir.  gnoient  qu  il  luy  donnoit  trop  de  char- 
ges&d’emplois:aumoins  ne  pouuoient- 
ils  pas  fe  plaindre  qu’il  luy  donnai! 
trop  de  pouuoir , & qu’il  n’en  donnai!1 
qu’à  luy  feul.  Car  il  eft  vray  de  dire  que 
Roiny  n’auoit  pas  la  liberté  de  faire  la  - 
moindre  grâce  de  fbn  chef.  Il  faloitpour 
toutes  choies  s’adrefTer  directement  au 

reteao/t  '*  RoY  » ^1  vouloit  diftribuer  luy-mefme 
*efj.uy*  toutcs  les  grâce  s,  & les  recompenfes  à 
des  gens  qu’il  en  connuft  dignes  , qui  * 
luy  en  eufTent  obligation  , &qui  n’euf- 
» fent  dépendance  que  de  luy.  Ce  grand  ■ 
très  - iwî)  Prince  feauoit  bien  , Qve  c e tv y 

tt'Hnit.  ' •*  — ' 

» Qyi  DONNE  T O V T,  PEVTTOVT;  ■ 

« E T Q V E C E LVY  , QV  i NE  DONNE  t 
«RXEN  , N’EST  RIEN  QjfE  CE’ 
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donne  to  vt.  Il  auoit  trop  de  cou- 
rage & trop  de  gloire  pour  fouffrir  qu’vu 
autre  fift  la  plus  noble  fonction  de  fou1 
autorité  Royale.  Quelque  faucür  , Sc 
quelque  familiarité  qu’on  euft  auprès  de' 
luy,  fi  on  euft  manqué  de  luy  garder  vn: 
profond  rcfpeét , de  luy  parler , & d’agir 
auec  luy  autrement  qu’on  ne  le  dort 
auec  fon  Maiftre , & auec  fon  Roy  ; on' 
fuft  tombé  fans  doute  aufli-toft  en  dis- 
grâce : Et  ce  fut  , comme  nous  auoris 
remarquéjvnedescaufès  delà  perte  de 
Biron.  Iugcz  donc  fi  celuy , qui  ne  vou- 
loit  point  qu’on  fift  en  rien  du  monde  le 
compagnon  auec  luy,  euft  enduré  qu’on 
y euft  fait  le  Souuerain.  Iugez  s’il  fe 
fuft  contenté  que  fes  Miniftres  euffent 
Amplement  pris  fonagréement  fur  vne 
affaire , & qu’ils  ne  luy  euffent  parlé  des 
chofès  que  par  maniéré  d’acquit , apres 
les  auoir  refoluës  d’eux-mefmes.  Non 
fans  doute  > il  vouloir  que  les  rcfolu- 
tions  partiffent  de  fà  tefte,&  de  fon  mou- 
uement  > que  le  choix  fuft  de  luy  j qu’il 
euft  feul  la  puiflànce  d’éleuer  & d’abaif- 
fer  j & que  perfonne  que  luy  ne  fuft  ar- 
bitre de  la  fortune  de  fes  Sujets.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  ne  confideraft , comme 
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î6qu  il  jufte  > les  recommandations  des 
. Grands  de  fon  Eftat , & de  (es  Miniftres, 
dans  la  collation  qu’il  faifbit  des  bénéfi- 
ces , des  emplois , & des  charges  ; Mais 
c’cftoit  tcûjours  de  telle  façon,  qu’il  fai- 
foit  connoiftre  à celuy,  à qui  il  les  don- 
noit , qu’il  ne  deuoit  les  tenir  que  de 
luy.  L’exemple  fuiuant  le  monftre  bien. 

L’Euefché  dePoiétiers  cftant  venu  à 
vaquer  , Rofny  le  fupplia  inftamment 
de  confiderer  en  cette  occafion  Pierre 
Fenouil let , réputé  fçauant  homme  , 8c 
Bxtmpu  grand  Prédicateur.  Le  Roy  nonobftant 
’ cette  recommandation,  le  donna  à l’ Ab- 
bé  de  la  Rochepozay , qui  en  fon  parti- 
nmjirt,.  cu]jer  auojt  beaucoup  de  bonnes  quali - 

tez,  8c  outre  cela  eftoit  fils  d’vn  pere, 
qui  auoit  egalement  bien  ferui  de  Ion 
épée  pendant  la  guerre,  & de  fon  cfprit 
dans  les  Ambaflàdes.  A quelque  temps 
de  là  l’Eucfchc  de  Montpellier  vint  à 
vaquer  : le  Roy  de  Ion  propre  mou- 
uement  enuoye  chercher  Fenouïllct, 
& luy  dît  qu’il  le  luy  donnoit , mais  à 
condition  qu’il  n’en  auroit  obligation 
qu’à  luyfeul.  Onvoidpar  là  comme  il 
confideroit  en  quelque  forte  la  recom- 
mandation de  Rofny  -,  Mais  on  void: 
auffi  comme  eftoit  bornée  la  puillànce 
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de  ce  Fauori , quidonnoitde  la  jaloufie 
à tout  le  monde,  le  l’appelle  Fauori  à 
caufc  qu’il  auoit  les  emplois  les  plus 
éclatans  ; quoiqu’à  dire  vray  il  n’auoic 
aucune  prccminence  fur  les  autres  du 
Confcil.  CarVilleroy&  Ieannin  efloient 
plus  confiderez  que  luy  pour  les  négo- 
ciations & pour  les  affaires  eftrangeres  : 
Bcllicvrc  & Sillery  pour  la  Iuftice  , la 
Police , & le  dedans  du  Royaume.  Et  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  gens-là 
dépendirent  en  aucune  façon  de  luy  : il 
n’y  auoit  qu’vn  Chef  dans  l’Eftat , qui 
eftoit  le  Roy  , lequel  fàifoit  mouuoir 
tous  les  membres  , & duquel  feul  ils 
receuoient  les  efprits&  la  vigueur. 

Sur  la  fin  de  cette  année , le  Duc  de 

# / 

Sauoye  penfànt  fe  venger , & fè  dédom- 
mager de  la  perte  de  ion  Marquifàt  de 
Saluées  fur  la  ville  de  Geneue , ellàyade 
la-furprendrepar  efcalade.  L’cntreprife 
auoit  efté  formée  par  les  confeils  du 
Seigneur  d’Albigny  , & le  Duc  auoit 
paffé  les  monts  , la  croyant  infaillible. 
D’Albigny  conduifit  deux  mille  hom- 
mes deftinez  pour  cela  jufqu’à  demie- 
lieue  de  la  ville  j Mais  s’eftant  chargé  de 
la  conduite  de  cette  aétion  , il  ne  jugea 
pas  à propos  de  s’engager  dans  la  place. 


160*. 

» » 


F»»r  eprîfV 
du  Duc  de 
Sauoye  fur 
Geneue  ; 
die  »qi  ce# 


i6oi. 


Treize  de* 
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& en  laifla  l’execution  à d’autres.  Le 
commencement  en  fut  allez  heureux. 
Plus  de  deux  cens  hommes  montèrent 
par  des  échelles  , gagnèrent  les  rem- 
parts , & coururent  par  toute  la  ville 
{ans  eftre  apperccus.  Cependant  les 
Bourgeois  furent  éueillez  par  les  cris 
des  fuyards  d’vn  corps  de  garde  , qui- 
découurit  les  entrepreneurs  , & qui 
auffi-toft  fe  vid  chargé  par  eux  j & le 
Petardier  qui  deuoit  rompre  vnc  porte 
par  dedans  pour  faire  entrer  ceux  de  de- 
hors , vint  malheureufement  à eftre 
tué.  Après  quoy  ils  furent  accablez  de 
tous  codez , la  plufpart  efïàyerentde  re- 
gagner leurs  échelles  : mais  le  canon  de 
la  courtine  lè^ayant  brifées , ils  furent 
prefqtie  tous  tuez  , ou  fe  rompirent  le 
col  en  fautant  dans  le  fofïe.  Il  en  fut 
pris  treize  en  vie  , prefque  tous  Gen- 
tilshommes > entre  autres  Attignac , qui 
auoit  ferui  de  fécond  à Dom  Philippin 
baftard  de  Sauoye.  Ils  fè  rendirent  fur 
l’afïèurance  qu’on  leur  donna  de  les 
traiter  en  prifbnniers  de  guerre  : Mais 
les  cris  furicuxde  le  populace,  qui  re- 
prefentoit  le  danger  où  leur  ville  auoit 
cfté  des  maffacrcs  ,des  violcmens,  d’vn 
incendie  vniuerfcl  , & d’vne  feruitude 
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perpétuelle  , forcèrent  le  Confeil  de  i6oi- 
cette  petite  Republique  à les  condam- 
ner à la  mort*infame  de  la  potence  com- 
me des  voleurs.  On  attacha  leurs  te- 
lles auec  cinquante-quatre  autres  de 
•celles  des  tuez  for  les  fourches  patibu- 
laires , & on  jetta  le  corps  dans  le 
Rofoe. 

• Le  Duc  de  Sauoye  tout  confus  d’vn 
fi  mauuais  foecés  , & encore  plus  des 
reproches  que  toute  la  Chreftienté  luy  Suür“* 
fâifoit  d’auoir  tenté  vne  telle  entreprife 
en  pleine  paix  , repafïà  les  monts  en 
porte , laiffànt  fes  troupes  prés  de  Gene- 
ue  , & tafeha  de  s’cxcufèr  enuers  les 
Suirtèsde  ce  qu’il  auoit  voulu  forpren- 
dre  cette  ville,  qui  eftoitfous  leur  pro- 
tection , aufli-bicn  que  fous  celle  de 
France  : difant  qu’il  ne  l’auoit  pas  fait 
pour  troubler  le  repos  des  Ligues , mais 
pour  empefcher  que  Lefdiguicres  ne 
s’en  emparaft  pour  la  remettre  au  Roy. 

Les  Ducs  de  Sauoye  ont  depuis  longr  mi 
temps  prétendu  que  cette  ville  eft  de  de  Ctne“«- 
leur  Souueraineté , & que  les  Eucfques, 
qui  en  ont  porté  le  titre  de  Comtes,  &c 
en  ont  efté  Seigneurs  durant  quelque 
temps  , releuoicnt  d’eux.  C’eft  ppur- 
tant  ce  que  les  Eucfques  n’ont  jamais 


HISTOIRÈ 

i6ot.  auoiié,  ayant  toujours  maintenu  qu’ils 
dépendoicnt  immédiatement  de  l’Em- 
pire. La  Ville  de  fon  côfté  fouftient 
qu’elle  eft  ville  libre , qui  n’cft  point  lu- 
. jette  pour  le  temporel  , ni  à Tes  Euel- 
ques  , lelquels  elle  chaflà  entièrement 
l’an  mil  cinq  cens  trente-trois  , lors  qu’- 
elle renonça  malheureufementà  laReii- 
gion  Catholique  * ni  au  Duc  de  Sauoye  ; 
mais  feulement  à l’Empire , dont  elle  2 
toujours  les  Aigles  arborez  fur  fespor- 
tes.ll  n’eft  pas  befoin  de  rapporter  icy  les 
titres  des  vns  ni  des  autres  ,•  mais  pour 
lors  la  ville  de  Geneue  eftoit  en  pofTefi- 
lion  de  fa  pleine  liberté,  il  y auoit  plus  de 
foixante  ans  , & s’ eftoit  alliée  auec  les 

lUil*  *a«V*  Cantons  des  Suiftes.  Or  les  Suiflès  e- 

ï A ■ • ! I > l'I  > / 1 . » • 

fomiapr*.  ftoient  compris  dans  leTraite  deVerum, 
comme  Alliez  de  la  France,  par  confc- 
quent  la  ville  de  Geneue  y eftoit  auffi  ; 
Et  le  Roy  l’auoit  aflèz  déclaré  au  D uc  de 
Sauoye.  11  ne  laiflà  pas  pourtant  de  ten- 
ter l’entreprilc  que  nous  venons  de  di- 
re 5 elperant  que  fi  elle  reüflifibit,  le  Roy* 
d’Efpagnc,&  le  Pape  le  fouftiendroient, 
& que  le  Roy  pour  fi  peu  de  chofe  ne 
voudrait  pas  rompre  la  Paix. 

ip r™«-  LesGencuois  furieufement  animez, 

«ois  font  t 1 r • 1 

u £"«te  commencèrent  de  luy  faire  la  guerre , Sc 
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entrant  courageufemcnt  fur  Tes  terres, 
luy  prirent  quelques  petites  bicoques.  Sauoye. 
Ils  penfbicnt  que  le  Roy  & les  Suiflcs 
. feconderoient  les  mouuemcns  de  leur 
reflèntiment , &:  que  tous  les  Potentats 
d’Allemagne  acoourroientpour  les  afii- 
fter.  Mais  le  Roy  deliroit  obferuer  la 
Paix  , & eftoir  trop  prudent  pour  fouf- 
frir  qu’il  s’allumaft  vne  guerre , dans  la- 
quelle il  n’euft  pas  pu  accorder  enfem- 
blc  la  Religion  6c  la  Politique,  6c  ajufter 
l’honneur  & les  interdis  de  la  France 
obligée  à protéger  fes  Alliez , aucc  les 
bonnes  gracesduPape  porté  par  fonder, 
noir  à la  ruine  des  Huguenots.  Il  leur 
enuoya  donc  de  Vie  les  afïèurer  de  fa  wanieRoy 
protedion  : mais  auec  ordre  de  leur  fai-  V V.îrtS 
le  connoiftre  que  la  Paix  leur  eftoit  fi  l ilï* 
neceflàire , & la  guerre  fi  ruineufc,qu’ils 
deuoient  fe  porter  à embrafi'er  l’vne , &c 
/fuir  l’autre.  Comme  ils  auoientpeude 
force  pour  tant  de  colere  , 6c  qu’ils  ne 
pouuoient  rien  fans  fan  afliftance  , ils 
furent  contraints  de  fe  relafchcr,&  d’en- 
trer dans  vn  Traité  auec  le  Sauoyard  $ 

; Par  lequel  il  fut  dit  , qu’ils  eftoient 
compris  dans  le  Traité  de  Veruin  , 6c 
que  le  Duc  ne  pourroit  baftir  aucune 
for  greffe  à quatre  lieues  de  leur  ville. 


HISTOIRE 

1601.  Il  arriua  prefquc  au  mefme  temps, 
M«^'rok*  que  la  ville  de  Mets  fe  foûleua  contre  le 
«nfrebiTr  Gouucrneur  de  la  citadelle.  Il  s’appela 
«onueso-  foit  Sobole  , lequel  y ayant  efté . mis 
Gouucr*  • Lieutenant  par  le  Duc  d’Elpernon,à  qui 
“*ur*  Henry III.  auoit  donné  ceGouuerne- 

ment  en  chef , s’eftoit  depuis  détaché  de 
ce  Duc , je  ne  fçay  point  par  quelle  con- 
fédération , & auoit  pris  des  prouifions 
du  Roy.  Il  auoit  vn  frere  qui  le  fecon- 
doit  dans  les  foins  de  ce  Gouucrne- 
ment. 

Durant  la  dernierc  guerre  contre  l’E- 
fpagne , ces  deux  frères  auoient  accule 
les  principaux  Habitans  de  Mets,  d’auoir 
conjuré  de  liurer  la  ville  aux  Elpagnols. 
Il  y en  eut  plulîeurs  d’emprifonnez , 
quelques-vns de  mis  àlaqueftion,  mais 
pas  vn  ne  fut  trouué  coupable } de  forte 
que  tous  les  Bourgeois  croyans  auec  fo- 
jet , que  ce  fuit  vne  calomnie  , prirent 
les  .Soboles  en  haine  , & drelferent  des 
cahiers  de  plaintes  contre  eux  ,les  accu- 
fansde  quantité  d’exaétions  &decruau- 
tcz.  Le  Ducd’Elpernon  ,qui  fons  dou- 
te fouftenoit  ces  Bourgeois  à la  Cour,  y 
fîït  enuoyé  par  le  Roy  pour  accommo- 
der ce  different.  Les  Soboles , qui  l’a- 
uoient  offenfé  , ne  fe  fiofont;  point  en 
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luy  5 ils  ne  voulurent  point  lelaiffer  en-  1601. 
trerdans  la  citadelle  le  plus  fort,  ni  faire 


fortir  la  garnifonaudeuantde  luy  ; tel- 
lement  qu’eftant  juftcment  animé  il  fort* 
enflamma  la  playe  au  lieu  de  la  guerir,& 
.échauffa  de  forte  les  Habitans  , qu’ils  fe 


uoyer  la  Varennc , mais  s’y  achemina  dAr*“*«** 
luy-mefme  $ eftant  d’ailleurs  bienaifc  de 
militer  cette  frontière.  Sobole  luy  remit 
la  place  entre  les  mains  j & il  la  donna 
£ Arquien  Lieutenant  Colonel  du  Ré- 
giment des  Gardes  , auec  la  qualité  de 
Lieutenant  de  Roy  ,pour  y commander 
en  l’abfencc  du  Duc  d’Efpernon  Gout- 
lierneur,  lequel  n’yeutpas  grand  pou- 
voir tant  que  :lc  Roy  vécut. 

Le  Roy  paflà  les  feftes  de  Pafques  à 
$det$.  Tandis  qu’il  y fut  , il  écouta  la 
xequefte  que  leslefuites  luy  firent  pour  £££[“/£* 
lçur  rétabliflèment.  11  remit  à leurfài-  g^“e*.*** 
le  juftice  quand  il  feroit  de  retour  à Pa- 
ris,&  permit  au  Perc  Ignace  Armand,& 
au  Pcre  Coton  de  s’y  rendre  pour  folli- 
citer  leur  çaufe.  Ils  n’y  manquèrent  pas* 


barricadèrent -contre  eux.  Le  Roy  qui 
fçauoit  que  les  moindres  bluettes  e- 
iloient  capables  de  caufer  vn  grand  em- 
brafèment , ne  fe  contenta  pas  d’y  en- 


met  entre 
le*  main* 


Le  Roy 
y ralMy 
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i6c$.  tien  extrêmement  doux  Se  accort  , 8c 
fort  célébré  Prédicateur  , gagna  aulfi- 
toft  les  bonnes  grâces  de  toute  la  Cour, 
Se  plût  fi  fort  au  Roy,  qu’il  obtint  de  là 
Majelté  le  rappel  de  la  Société  en  Fran- 
ce , malgré  mcfme  les  auis  de  quclqucs- 
itRoy  i«  vns  fon  Confcil.  Il  les  rétablit  donc 

rétablir 

fieu&mcm  Par  vn  EditSt  qu’il  fit  vérifier  en  Parle- 
ment , Se  fit  abattre  enfuite  cette  Pyra- 
mide , qui  auoit  efté  drelTée  deuant  le 
Palais  , en  la  place  de  la  maifondc  lean 
Chaftel , fin*  laquelle  il  y auoit  plusieurs 
écrits  en  vers  Sc  en  profe  tres-lànglans 
contre  ces  Peres.  Ainfi  leur  banniilè- 
ment  fut  gloricufement  réparé  j Sur 
tout , le  Roy  ayant  retenu  auprès  de  luy 
le  Pcre  Coton  en  qualité  de  fon  Prédica- 
teur ordinaire , & de  ConfelTeur  & di- 
recteur de  la  confcience.  Cela  ne  s’ac- 
complit qu’en  l’an  mil  fix  cens  quatre. 

. i6oi.  Dans  ces  deux  années  de  mil  fix  cens 
de  deux  & mil  fix  cens  trois  , nous  auons 
1603.  encore  à remarquer  trois  ou  quatre  cho- 
ies importantes.  La  première  , que  le 
Roy  au  fortir  de  Mets  alla  à Nancy  vifi- 
ter  fa  fœur  la  Duchcflc  de  Bar  , laquelle 
N«r«nou.  rnourut  l’année  fuiuante  fans  enfans. 

La  leconde,  qu’il  renouuella  Palliancc 
leioufQüf,  auec  les  SuilTes , & à quelques  mois  de 

là 
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làaucc  les  Grifons , nonobftant  les  ob- 
ftacles  que  tafcha  d’y  apporter  le  Comte 
de  Fucntes  Gouuerneur  du  M danois. 
La  troifiéme , que  s’en  retournant  à Pa- 
ris, il  rcceut  la  nouuelle  de  la  mort  d’E- 
lizabeth Reine  d’Angleterre , l’vne  des 
plus  illuftres  & des  plus  héroïques  Prin- 
celïès,qui  ayent  jamais  regné,&  laquel- 
le regît  Ton  Eftat  auecplusde  conduite, 
& plus  de  vigueur , qu’aucun  Roy  de  fes 
Predeceflèurs  n’auoit  jamais  fait. 

Elle  eftoit  fille  du  Roy  Henry  VIII. 
& de  cette  Anne  de  Boulen,  pour  l’a- 
mour de  laquelle  il  auoit  quité  Cathe- 
rine d’Arragon  , tante  de  l’Empereur 
Charles-Quint , fa  première  femme.  Il 
ne  manqua prefque  rien  au  bonheurde 
fbn  Régné  que  la  Religion  Catholique , 
qu’elle  bannit  d’Angleterre  } Et  on  euft 
pû  luy  donner  le  nom  de  Bonne  aufli- 
pienqueccluy  de  Grande,  fi  ellcn’euft 
pas  traité  fi  in  humainement, comme  el«. 
le  fit , là  coufine  germaine  Marie  Stuart 
Reine  d’Elcoflè, qu’elle  tint  dix-huit  ans 
prifonniere , & puis  luy  fit  couper  la  te- 
lle , à caufc  de  quelques  conlpirations 
que  les  feruiteurs  &amis  de  . cette  pau- 
ure  Princcflè  auoient  faites  contre  & 
perfoanc. 

R 
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160$.  Le.fils  de  cette  Marie  nommé  Iacr 
rovTec1'  quesVI.  Roy  d’Efcoffe  , eftantle  plus 
Marie,  fttc*  proche  du  fàng  d’Angleterre  , comme 
Royaume  petit  fils  de  Marguerite  d’Angleterre  fil# 

terre!'*  le  du  Roy  Henry  VII.  & fœur  du  Roy 
Henry  VIII.  mariée  à Iacques  1 V.  Roy 
d’Efcofie,fucceda  à Elizabeth , qui  auoit 
u n'tfitît  fait  mourir  fa  mere.  Il  voulut  s’appeller 
r duntm  Roy  de  la  Grand’ Bretagne  , pour  vnir 
«•  fous  vn  mefine  titre  les  deux  Couronnes 
th'tnf.  Angleterre  ôc  d’Efcoffe  ; qui  en  effet 

j ne  font  qu’vne  mefme  lfle , jadis  appel- 

,lée  par  les  Romains , Magna,  Britannia, 

-'  L’alliance  d’vn  fipuiflànt  Roy  pou-  i 
uoit  faire  panchcr  la  balance  du  cofté 
qu’il  fe  fuft  tourné , ou  de  France , ou 
arur'fdf1  d’Efpagne  ; Ç’eft  pourquoy  l’vne  5c  l’au- 
d’Bfp!g*e  tre  l’enuoyerent  aufli-toft  faluër  par  de 
Fonamh/é.  magnifiques  -Ambaflades  , chacun  ta# 
çhant  de  l’attirer  à foy.  Ce  fut  Rofny, 
qui  y pafïà  de  la  part  de  Henry  le  G rand. 

Il  obtint  toutes  les  audiences  qu’il  vou- 
lut fort  fauorables  , 5c  après  quelques 
difficultez  la  confirmation  des  anciens 
Traitez  d’entre  la  France  5c  l’Angleter* 
,re.  L’A  mbaflàdeur  d’Efpagne  ne  trouua 
p as  tant  de  facilité  en  fà  négociation , les 
Anglois  tinrent  ferme.  Il  falut  que  le 
lieu  du  Traité  fuft  pris  en  Angleterre, 
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que  les  Efpagnols  leur  accordaient  le 
commerce  par  toutes  leurs  terres , met- 
mcaux  Indes,  & qu’ils  leur  donnaient 
liberté  de  confidence  en  Efpagnejen  for- 
te qu’ils  ne  foroient  point  fujetsà  l’In- 
quifition  , ni  obligez'  de  foluër  le  Saint 
Sacrement  par  les  rues , mais  feulement 
de  fe  détourner. 

' La  France  eftant  dans  vnc  profonde 
Paix  ,'tant  au  dehors  par  le  renouuelle- 
mentde  fos  alliances  auec  lesSuiies& 
auec  l’Angleterre  , qu’au  dedans  par  la 
découuerte  des  confpirations  , qui  a- 
uoient  eftc  entièrement  diiipées  : le 
Roy  jouïioit  d’vn  repos  digne  de  fos  tra- 
uaux , & fos  peines  paiees  rendoient  fos 
plaifirs  plus  doux.  Il  n’eftoitpas  neant- 
tnoins  cifoux  , on  le  voyoit  toujours 
«Uns  l’occupation,  & il  s’employoit  a- 
iiec  autant  de  .foin  à conforuer  la  Paix, 
Cette  diuinc  fille  du  Ciel , qu’il  auoit  ap- 
porté de  courage  & d’ardeur  à foire  la 
guerre. 

Onluy  afouuent  ouï  dire,  que  quand 
il  cuft  pû  rendre  la  Maifon  de  France 
auflî  puiiànte  en. Europe  , qu’eft  celle 
tles  Ottomans  en  Afie , & conquérir  en 
-vn  moment  tous  les  Eftats  de  fos  vor- 
fins,  il  ne  l’auroit  pas  voulu’ foire  au  desr 
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honneur  de  fa  parole,  obligé  à l’entre- 
tien de  la  Paix. 

Scs  plus  ordinaires  diuertiflemens 
pendant  ce  temps-là , eftoient  la  chaflè, 
&i  les  baftimens  ; Il  auoit  des  manœu- 
ures  en  mefine  temps  à Sainte  Croix 
d’Orléans,  à Saint  Germain  enLaye,au 
JLouure  ,&  à la  Place  Royale. 

LaNobleffe  Françoifc  ayant  la  Paix, 
ne  pouüoit  aufli  demeurer  fans  lien  Eli- 
re j les  vns  pafloiertt4c  temps  à la  chaflè,} 
les  autres  auprès  des  Dames  ; quelqucs- 
vns  à apprendre  les  belles  lettres  & les 
Mathématiques*, d’autres  à voyager  dans 
les  pais  eftrangers  5 & d’autres  à conti- 
nuer l’exercice  de  la  guerre  fous  le  Prin- 
ce Maurice  en  Hollande.Mais  plufieurs, 
à qui  les  mains  demangeoienr  , & qui 
cherchoient  à fignaler  leur  valeur  fans 
partir  de  leurs  maifons  , deuenoient 
pointi  lieux, & pour  le  moindre  mot,  ou 
pour  vn  regard  de  trauers  mettoient  l’é- 
pée à la  main.  Ainfi  la  manie  des  duels 
entra  bien  auant  dans  les  elprits,  des 
GentilshommesjEt  ces  combats  eftoient 
fi  frequens,  que  la  Noble  de  verfoit  pref- 
que  autant  defàng  fur  le  pré  par  fes  pro- 
pres mains,  que  les  ennemis  luy  en  a- 
yoient  fait  perdre  dans  les  batailles. 
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Le  Roy  pour  cela  fit  vn  fécond  Edi& 
fort  f-uere  , qui  defendoit  les  Duels , 8c 
confifquoit  le  corps  8c  les  biens  de  ceux 
qui  fe  portoicnt  fur  le  pré.  D’abord 
cette  defenfe  refroidit  vn  peu  l’ardeur 
des  plus  échauffez  : mais  parce  qu’il  don- 
noit.fouuent  grâce  de  ce  crime,  fà  bonté 
ne  pouuant  la  refufer  à des  gens  qui  l’a- 
uoicnt  fidèlement  fcrui  dans  fon  befoin, 
il  arriua  que  dans  peu  de  temps  le  mal 
ireprit  fon  cours  prefque  aufïi  fort  com- 
me auparauant. 

Comme  il  receuoit  de  tous  coftez  des 
auis  pour  accommoder , 8c  enrichir  fon 
Royaume , il  apprit  qu’il  y auoit  en  di- 
üers  endroits  de  la  France  d’afïèz  bon- 
nes mines  d’or  & d’argent , de  cuiure  ôc 
de  plomb , & que  fi  on  y faifoit  travail- 
ler, on  n’auroit  pas  befoin  d’en  acheter 
des  Eftrangers  j Que  mefîne  quand  il 
n’y  auroit  pas  grand  profit  à les  fouil- 
ler. , on  en  tireroit  toûjours  cet  auan- 
tage  , que  l’on  y employeroit  quanti- 
té de  fàineans , & aufîl  ceux  des  crimi- 
nels , qui  ne  meritoient  pas  la  mort,  lef* 
quels  euflent  pû  y eftre  condamnez  pour 
quelques  années.ll  fit  donc  vn  Edi6t,qui 
renouuelloit  les  anciennes  Ordonnan- 
ces touchant  les  Officiers  , Directeurs, 
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1605.  & Ouuriers  des  Mines  j 8c  l’on  com- 
mença d’y  trauailler  dans  les  Pyrénées, 
où  il  eft  certain  qu’il  y en  auoit  autre» 
fois  d’or  & d’argent,  & qu’il  y en  a en- 
core. De  forte  que  fi  on  euft  voulu  con- 
tinuer ce  trauail,il  y a bien  de  l’apparen- 
” ce  qu’on  en  euft  tire  de  notables  auan- 
tages  ; Mais  ou  la  négligence  des  Dire- 
cteurs , ou  leur  peu  d’intelligence  , & 
d’ ailleurs  l’impatience  des  François,  qui 
fe  rebutent  aufli-toft  fi  vue  chofo  ne  leur 
reiiffit  pas  auec  facilité , le  firent  difcon- 
. tiriuer. . : 

On  en  entreprit  vn  autre  de  fort  gran- 
îreULoû  commodité  pour  Paris.  C’cftoit  de 
stL*  '*  joindre  la  riuiere  de  Loire  à la  Seine  par 
Je  canal  de  Briare.  Rofiiy  y faifoit  tra- 
uailler auec  beaucoup  de  dépenfo , 8c  y 
employa  prés  de  trois  cens  mille  efcus} 
mais  l’ouurage  fut  interrompu  , je  ne 
içay  pourquoy.  On  l’a  repris  fous  le 
Régné  de  Louïs  Xlll.  & amené  à fe  per- 
fection. 

rdnWd/'r‘  On  en  propofe  encore  vn  autre , qui 
L0;tu%  eftoit  de  faire  communiquer  les  deux 
mers , l’Océan  & la  Mediterranée , en 
joignant  enfemble  la  Garonne  qui  va 
dans  l’Océan , 8c  l’Aude  qui  tombe  dans 
la  Mediterranée  au  deftous  de  Narbon- 
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ne, par  des  canaux  qu’on  dcuoic  tirer  par  1603. 
de  petites  riuieres  , qui  font  entre  ces 
deux  grandes.  Le  pais  de  Languedoc  o£-  - 

froit  d’y  contribuer  j Mais  iî  fe  trouua 
des  difficultez  qui  empefeherent  cette 
entreprifè . 

La  nauigation.  s’eftant  rétablie  par  le 
bon  ordre  que  le  Roy  auoit  donné  de  te- 

1 «à  * X v ^ 1 ■ * • 

nir  Tes  colles  en  feureté , &dq  punir  fc- 
uerement  1 es  Pirates  quand  on  les  attra- 
poit  , nos  vailïeaux  ne  le  contentoient 
pas  de  trafiquer  aux  lieux  ordinaires , 
mais  entreprenoient  aufli  d’aller  au  nou- 
ueau  monde  , dont  ils  auoient  prelque 
publié  la  route  depuis  l’ Admirai  de  Co- 
ligny.  Vn  Gentilhomme  Xaintongeois  Naufgation 

^ / 1 ” en  Canad  , 

nomme  du  Gas , commença  auec  com-  & com  mer. 

m - ô f ce  des  Ca  - 

million  du  Roy  les  voyages  de  Canada,  ft»«- 
où  depuis  fut  établi  le  commerce  des 
Callors , qui  font  des  peaux  d’vn  certain 
animal  amphibie  , prelque  femblable 
aux  Loutres  de  ce  pais  icy. 

Parmi  tous  ces  établiflemens  , il  ne  Emmure. 

~ 11.  1 • / t mens  de 

faut  pas  oublier  ceux  de  quantité  de  Religieux 
nouuelles  Compagnies  Religieufcs , qui  gicufer. 
fe  firent  dans  Paris.On  y vid  pour  la  pre- 
mière fois  des  Recollets  , qui  eft  vne 
branche  de  l’Ordre  de  Saint  François 
d’yne  nouuelle  reforme  j des  Capucines, 
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6 des  Feuillantines  ; des  Carmélites  « 
lefquelles  y furent  amenées  d’Efpagne  ; 
Des  Carmes  Dé  chauffez  , qui  vinrent 
aufli  du  mefmepaïs  ; Des  Freres  de  la 
Charité  , vulgairement  appeliez  Freres 
Ignorans, venus  d’Italie  ; Et  tous  eurent 
bien-toft  bafti  leurs  Conuens  des  aumô- 
nes , & charitez  des  perfbnnes  deuotes. 

Au  milieu  de  ce  grand  calme , dont  le 
Roy  jouïfïoit,  & durant  toutes  ces  bel- 
les occupations  , qui  eftoient  fi  dignes 
de  luy,  il  ne  laifloit  pas  de  fentir  des  cha- 
rins  & des  ennuis  qui  le  fàfchoient 
ort.  Il  n’y  en  auoit  point  de  plus  cui- 
fânt , ni  de  plus  continuel , que  celuy 
qui  luy  venoit  de  la  part  de  fà  femme , & 
defès  maiftrefïes. 

Nous  auons  veû  comme  Mademoi- 
agues  l’auoit  engagé.  Il  luy 
auoit  donné  la  terre  de  Verneuïl  prés  de 
Senlis  , & pour  l’amour  d’elle  l’auoit 
erigée  en  Marquifàt.  Depuis  qu’il  auoit 
efté  marié  , il  ne  laifloit  pas  d’auoir  le 
mefme  attachement  pour  elle  , de  la 
mener  en  fès  voyages,  & de  la  loger  à 
Fontainebleau.  . 

Ces  defordres  fcandalcux  offenfbient 
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S®" 14  extremément  la  Reine  ; & d’ailleurs  la 
fierté  de  la  Marquifc  l’outrageoit  fu- 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  LE  GRAND.  '393 

rieufement.  Car  elle  parloir  toujours  1603. 
d’elle  auec  des  termes , ou  injurieux , ou 
méprifàns  , jufqu’à  dire  quelquefois, 
que  fi  on  luy  faifoit  juftice , elle  deuroit 
tenir  fà  place. 

La  Reine  aufli  de  Ton  cofté  s'empor- 
tait auec  raifon  contre  elle , & en  faifoit 
fès  plaintes  à tout  le  monde.  Mais  ce  n’e-  ^ 

ftoit  pas  le  moyen  de  gagner  l’efprit  du  fiVchCttfe 
Roy,  il  euft  peut-eftre  mieux  valu  qu’ci-  ro”.'  ** 
le  euft  fàgement  diffimulé  fbn  déplaifir, 

& que  par  Tes  carefïês  elle  fe  foft  rendue 
maiftreflè  d’vn  cœur  , qui  ' luy  appar- 
tenoit  légitimement.  Le  Roy  aimoit  à 
eftre  flaté,  il  aimoit  le  doux  entretien, 

& la  complaifànce  , il  fe  prenoit  par  la 
tendrefle  & par  l’affcéUon.  Le  filtre  de 
l’amour  eft  l’amour  mefine  ; c’eft  ce 
qu’elle  deuoit  employer  auprès  de  luy , 
non  pas  les  gronderies  , les  dédains , 

& le  mauuais  accueil , qui  ne  fèruent 
qu’à  dégoufterdauantage  vn  mari,  & à 
luy  faire  trouuer  plus  de  plaifir  dans  les 
appas  d’vne  maiftrefle  , qui  prend  foin 
d’eftre  toujours  agréable  & toujours 
complaifànte.  Au  lieu  de  tenir  cette  rou- 
te , elle  eftoit  toujours  en  pique  auec 
le  Roy  elle  i’aigrifloit  à toute  heure 
par  des  plaintes  & pat  des  reproches , 
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&c  quand  il  penfoit  trouuer  auec  elle 
quelque  douceur  pour  fe  délalfcr  de  fes 
grands  trauaux  d’efprit , il  n’y  rencon- 
trait quede  l’amertume  & du  fiel. 

Elle  auoit  auprès  d’elle  vnc  femme  de 
chambre  Florentine,  fille  de  là  nourrice, 
nommée  Leonora  Galigay , créature  ex- 
tremément  laide,  mais  fort  lpiiàtuelle,& 
qui  auoit  Iceu  fi  adroitement  s’infînucr 
dans  fon  cœur , & s’en  emparer  de  forte, 
qu’elle  la  gouuernoit  tout-à-fàit.On  dit, 
je  ne  fçay  ce  qui  en  eft,  que  cette  femme 
craignant  que  la  Reine  fa  maifttelïè  ne 
l’aimaft  moins  fi  elle  aimoit  parfaite- 
ment le  Roy  Ion  mari , l’éloignoitde  luy 
tant  qu’elle  pouuoit,  afin  de  lapofièder 
plus  à Ion  aife.  Depuis , afin  d’auoir  vn 
lècond  dans  lès  dclîèitls , elle  fe  maria  & 
époulà  vn  Florentin  domeftique  de  la 
Reine,  qui  s’appelloit  Conchini,  vn  peu 
de  meilleure  extra&ion  qu’elle , eftant 
petit  fils  d’vn  Baptifte  Conchini  , qui 
auoit  cfté  Secrétaire  de  Cofme  Duc  de 
Florence. 


L’opinion  commune  eft  que  ces  deux 
perlbnnes  trauaillerent  conjointement 
tant  que  le  Roy  vefcut,à  entretenir  des 
aigreurs  dans  l’elprit  de  la  Reine , & à 
la  rendre  toujours  fàfcheufe  & de  mau- 
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uaife  humeur  enuers  luy,  de  forte  que  1603. 
fcptouhuit  ans  durant,  s’il  y auoit  vn 
jour  de  calme  & de  plaifir  dans  ce  ména- 
ge, il  y en  auoit  deux  de  mécontente- 
ment de  fafchcrie.  En  cela  véritable- 
ment la  faute  du  Roy  eftoit  la  plus  gran- 
de , pourçe  qu’il  donnoit  fujet  à ces 
troubles  ,&  que  le  mari  eftant , comme 
dit  Saint  Paul , le  chef  de  la  femme,  doit 
luy  donner  l’exemple  , & auoir  plus 
eftroite  vnion  aucc  elle. 

Nous  auons  remarqué  cela  vne  fois  I^°4* 
pour  toutes.  .Mais  on  ne  fçauroit  allez 
fouuent  faire  cette  reflexion.  Que  le  pe-  <c 
ché  eft  lacaufedudefbrdre,&quepour  « 
yn  petit  plaifir,  il  caufè  mille  ennuis,  & « 
mille  maux  dés  ce  monde  icy  mefine.  « 

Le  Roy  n’eftant  âgé  que  de  cinquante  te,  débi«. 
ans  juftement,commcnçad’auoir  cette  f0'y 
année  quelques  legeres  atteintes  de  “u*r 

gouttes  qui  peut-eftre  eftoient  les  ef-  8°utt*' 

fets  douloureux  de  Ion  excefflue  volu- 

» _ ^ * * 

pté , auiTi-bien  que  de  fes  fatigues. 

Pour  reuenir  à la  Marquife , il  arri- 
ua  vn  jour  que  la  Reine  eflant  fort  of-  *av£-e 
fenfeedefesdifeours  ,1a  menaça  qu’elle  neull‘ 
fçauroit  bien  reprimer  fa  méchante  lan- 
gue. La  Marquife  fe  mit  à faire  la  trifte,, 

& la  dolente , à fuir  le  Roy , à luy 
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faire  entendre , qu’elle  le  fupplioit  de  ne 
luy  plus  parler  , pource  qu’elle  auoit 
peur  que  la  continuation  de  fès  faueurs 
ne  luy  fuft  trop  prejudiciable,  à elle 
fes  enfans.  Son  déflèin  cftoit  d’enflamer 
plus  fort  fàpaflion  enfe  monftrantplus 
difficile.  Or  comme  elle  vid  que  fon 
adreffe  n’auoit  pas  tout  l’effet  qu’elle 
efperoit , & que  d’ailleurs  la  colère  de 
la  Reine  s’eftoit  accrue  à tel  poinét , 
qu’il  y auoit  en  effet  quelque  danger 
pour  elle  & pour  les  liens  : elle  s’auifà 
d’vne  autre  chofe.  D’Entragues  fon  pe-* 
re  demanda  permiffion  au  Roy  de  l’em- 
mener hors  du  Royaume,pour  éuiter  la 
vengeance  de  la  Reine.  Le  Roy  luy  ac- 
corda fà  demande  plus  facilement  qu’el- 
le ne  penfoit , dont  eftant  outrée  au  der- 
nier poinéfc , fon  pere  & le  Comte  d’Au- 
uergne  fon  frere  vterin  fe  mirent  à 
traiter  fècretement  auec  l’Ambafïàdeur 
d’Efpagne  , pour  auoir  retraite  fur  les 
terres  de  fon  Roy  , & fe  jettet  en- 
tièrement eux  & les  enfans  entre  fes 
bras. 

L’Ambaffadeur  crut  que  cette  affai- 
re feroit  fort  auantageufe  à fon  Maiftre, 

& qu’en  temps  & lieu  il  fè  pourroit  fer- 
u*r  de  cette  promeffè  de  mariage,  que 
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le  Roy  auoit  donnée  à la  Marquife. 
Ainfi  il  leur  accorda  facilement  tout  ce 
qu’ils  demandèrent , & y ajouta  toutes 
les  belles  promefles  , dont  des  efpriEs 
foibles  & légers  le  peuuent  enyurcr. 

.v  Le  Roy  leur  auoit  accordé  permiffion 
de  le  retirer  hors  de  France, fans  emme- 
ner pourtant  les  enfans , dans  la  croyan- 
ce qu’il  auoit  qu’ils  iroient  en  Angle- 
terre deuers  le  Duc  de  Lenox  , & le 
Comte  d’Aubigny  de  la  Maifon  de 
Stuart  , qui  cftoient  leurs  proches  pa- 
rens  ; mais  lors  qu’il  eut  appris  qu’ils 
meditoient  leur  retraite  en  Efpagne,il 
refolut  de  les  en  empefcher  ; & premiè- 
rement d’y  employer  les  voies  de  dou- 
ceur. Il  manda  donc  le  Comte  d’Au- 
uergne , qui  eftoit  lors  à Clermont  a fiez 
aimé  dans  la  Prouince , pour  croire  qu’il 
y pouuoit  demeurer  en  feurcté.  11  re- 
fu£à  de  venir  , qu’auparauant  il  11’euft 
ïbn  abolition  fcellée  en  bonne  forme 
de  tout  ce  qu’il  pourroit  auoir  fait.  C’e- 
ftoit  vne  forte  de  nouueau  crime  de 
capituler  auec  fon  Roy  j Toutefois  il  la 
Juy  enuoya  , mais  auec  cette  claufo , 
au  il  fe  r endroit  aujfi-tojl  auprès  de  luy. 


1604. 
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Sa  défiance  ne  luy  permit  pas  d’obéir 
à cette  condition  > il  demeura  dans  la 
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Prouince , où  il  fè  tenoit  fur  fès  gardes 
auec  toutes  les  précautions  imagina- 
bles. Neantmoins  il  ne  pût  eftrc  fi  fin 
que  le  Roy  ne  le  fift  attraper , ôc  par  vn 
artifice  allez  groffier.  Il  eftoit  Colonel 
de  la  Caualerie  Françoife  , on  le  pria 
d’aller  voir  faire  montre  à vne  Compa- 
nie  du  Duc  de  Vendofme.  Il  y alla 
ien  monté  , fe  tenant  affez  éloigné 
pour  n’eftre  pas  enuclopé  j Neantmoins 
d’Eurre  Lieutenant  de  cette  Compa- 
gnie , & Nereftan  l’abordant  pour  le  la- 
luër , montez  fur  des  bidets  de  peur  de 
lûy  donner  du  foupçon , mais  auec  trois 
foldats  déguifez  en  Laquais  , le  jette- 
rent  à bas  de  fon  cheual  , & le  firent 
prifonnier.  On  l’amena  aufli-toft  à la 
Baftille  » où  il  fut  faifi  d’vne  extrême 
frayeur , quand  il  fc  vid  logé  en  la  mef- 
me  chambre  où  auoit  effcé  le  Mar efc Irai 
de  Biron  fon  grand  ami. 

Incontinent  après  , le  Roy  fit  aulîi 
arrefter  d’Entragues , qui  fut  mené  à la 
Conciergerie  » & la  Marquife , qui  fut 
laifïee  dans  fon  logis  fous  la  garde  du 
Cheualier  du  Guet.  Puis  defirant  faire 
connoiftre  par  des  preuues  bien  publi- 
ques la  mauuaife  intention  de  l’Efpa- 
gnp.l  ,.qui  feduifoit  fes  Sujets  , & qtfi 
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excitoit  8c  fomentoità  tout  propos  des 
conlpirations  dans  fon  Eftat , il  remit 
les  prisonniers  entre  les  mains  du  Par- 
lement. Lequel  les  ayant  conuaincus 
d’auoir  comploté  auec  l’Elpagnol , der 
clara  par  vn  Arreft  du  premier  de  Fer- 
vrier  le  Comte  d’Auuergne , Entragues, 

& vn-  Anglois  nommé  Morgan,  qui 
auoit  efté  l’entremetteur  de  cette  belle 
négociation , criminels  de  lezc-Majefté,  Arreft  du 

o 11  t \ } . 1 Parlcmenr 

oc  comme  tels  les  condamna  a auou*  la  «mu*  «ux. 
telle  tranchée  ; La  Marquife  à eftre  con-  - 
duite  fous  bonne  garde  en  l’A  bbay e des 
Religieufosde  Beaumont  prés  de  Tours, 
pour  y eftre  reclufe  j Et  que  cependant 
il  feroit  plus  amplement  informé  con- 
tre elle , à la  requcûe  du  Procureur  Ge- 
neral. 

La  Reine  n’auoit  point  épargné  fes 
follicitations  pour  faire  donner  cet  Ar- 
reft , croyant  que  l’execution  fatisferoit 
fon  reflentiment  ; mais  la  bonté  du  Roy 
fe  trouua  plus  grande  que  fa  paillon. 
L’amour  qu'il  auoit  pour  la  Marquife 
n’eftoit  pas  fi  fort  cfteint,  qu’il  pûft  fe 
refoudre  à làcrifier  celle  qu’il  auoit  fi 
puiflàmment  aimée  : Il  ne  voulut  pas  ie«oyiror 
qu’on  leur  prononçait  F Arreft  > 8c  à 
-deux  mois  &demidc  là,  fçauoir  le  quin-t 
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1604.  ziémc  d’ Avril , il  commua  par  des  Let- 
tres du  grand  feau  la  peine  de  mort  du 
Comte  d’Auuergne  , 8c  du  Seigneur 
d’Entragues  en  vne  prifon  perpétuelle, 
& celle  de  Morgan  en  vn  banniflement 
perpétuel.  Quelque  temps  après  il  chan- 
gea encore  la  prifon  d’Entiagues  au  fo- 
jour  de  fà  maifon  de  Malles-herbes  en 
BeaulTe.  Il  permit  aufli  à la  Marquife 
de  fe  retirer  à Verneuïl  ; 8c  fèpt  mois 
s’eftant  paflez  {ans  que  le  Procureur 
General  euft  trouué  aucune  preuuc 
contre  elle  , il  la  fit  déclarer  entière- 
ment innocente  du  crime  dont  elle  auoit 
efté  accufée. 

miùiîc».  . Il  n’y  eut  que  le  Comte  d’Auuergne, 
gnedemen.  qui  eftant  le  plus  à craindre , fut  le  plus 

re  a la  Bu  ■*  A - 1 r> 

2épo’u*iéft  ma*  tra*te  • car  non  feulement  le  Roy 
à'ücom.  le  retint  prifonnier  à la  Baftille,  où  il 

croupit  douze  ans  durant,  mais  encore 
luy  fit  ofter  la  propriété  de  la  Comté 
d’Auuergne.  Il  en  portoit  le  titre  , 8c 
en  jouïfioit  en  vertu  de  la  donation , 
que  le  Roy  Henry  III.  luy  en  auoir 
faite. 

La  Reine  Marguerite  nouuellement 
feuenuë  à la  Cour  , fouftint  que  cette 
donation  ne  pouuoit  eftre  valable,  pour- 
ce  que  le  Contrad  de  Mariage  de  Ca- 
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therine  de  Medicis  leur  mere , à laquel- 
le cette  Comté  appartenoit  , portoir 
lubftitution  de  les  biens , & cette  fub- 
ftitution , diloit-elle  , s’eftendoit  aux  fil- 
les au  defaut  des  malles  * partant  cette 
Comté  luy  reuenoit  après  la  mort  du 
Roy  Henry  III.  & il  n’auoit  pû  la  don- 
ner à Ibn  préjudice. 

Le  Parlement  ayant  écouté  Tes  rai- 
fons , & vcû  lès  preuues , calïà  la  dona- 
tion faite  par  Henry  III.  & luy  adju- 
gea la  Comté.  En  recompenlè  de  cette 
obligation  & de  beaucoup  d’autres  qu’- 
elle auoitau  Roy , elle  fit  vne  donation 
entre  vifs  de  tous  fes  biens  à Moniteur 
le  Daufin , s’en  referuant  feulement  l’v- 
fufruit  la  vie  durant. 

Le  Comte  d’Auuergnc  ainfi  dépouïl-r 
lé  demeura  dans  la  Baftille  julqu’en  l’an 
mil  fîx  cens  lèize,  que  la  Reine  Marie 
de  Medicis , ayant  befoin  de  luy  durant 
quelques  brouïlleries , le  deliura  de  là , 
& le  fit  juftifier.  Elle  voulut  melme 
qu’on  tiraft  des  Regiftres  du  Parlement, 
& du  Greffe  l’Arrcft  & les  Informations, 
qui  euflènt  conlèrué  la  mémoire  de  fon 
crime.  Voilà  comme  le  temps  amené 
toutes  choies , & comme  il  change  les 
plus  grandes  haines  en  grandes  affe- 
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1604.  «fiions,  de  mefine  qu’il  change  les  plus 
,,  fortes  affections  en  des  haines  mor- 
„ telles. 

O*  décou»  En  approfondiflànt  le  complot  que 

urc les  me-  I 1 1 <«  * • r • r • ■* 

nee»  duMa.  le  pere  de  la  Marquue  auoit  rait  auec 
bJuïiioo.'  les  Elpagnols  pour  leur  liurer  là  fille  & 
fos  enfans  , on  découurit  aufiî  les  mer 
nées  du  Duc  de  Bouillon  ; qui  défor- 
mais eftoit  le  feul , qui  pouuoit  foire  de 
la  peine  au  Roy  dans  fon  Royaume.  Il 
auoit  ^fait^  eft  confiant  que  ce  grand  Prince  luy 
ii  auoit  feit  des  biens  tres-çonliderables  , 
tret*  bien  luy  ayant  donné  le  bafton  de  Marefohal 
deFrance,  & procuré  le  mariage  de  l’he- 
ritiere  de  Sedan.  Aufli  ce  Seigneur  Fa- 
uoit  tres-bicn  forui  dans  fos  plus  gran- 
des nccelïitez  ; mais  depuis  qu’il  le  vid 
conuerti  à la  Foy  Catholique , il  dimi- 
nua beaucoup  de  fon  af&Ction,  & eftant 
meu  en  partie  de  zele  pour  fo  foufle  Re- 
ligion , en  partie  d’ambition  , il  con- 
ceut  de  vaftes  deflèins  de  fo  foire  Chef 
& Protecteur  du  Parti  Huguenot,  & 
fous  ce  pretexte  , de  fe  rendre  maiftre 
des  Prouinces  de  delà  la  Loire.  On  di- 
foit  que  pour  cela.il  auoit  fort  aidé  à 
échauffer  l’efprit  du  Marefohal  de  Bi- 
ron, 8c  qu’il  auoit  foit  vn  Traité  auec 
l’Elpagnol  , qui  luy  deuoit  fournir  de 

«y. 
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l’argent  à fouhait , mais  non  pas  des  1604. 
troupes  , de  peur  de  le  rendre  odieux 
aux  Protcftans. 

Il  n’eftoit  que  trop  vifible , que  de-* 
puis  la  conucriïon  du  Roy , il  auoit  tra-  ££$  \l\ 

uaillé  fans  cefle  à entretenir  des  dé  fian- ^n«“. 

ces  , & des  mécontentemens  dans  les  f01,fe(JrT 
elprits  des  Huguenots , & à les  vnir  & pah,e,i/* 
rallier  tous  enfemble , afin  qu’ils  fiflènt 
corps  5 fe  persuadant  que  ce  corps  vou- 
drait auoir  neceflàirement  vne  tefte,  Sc 
qu’il  n’en  pouuoit  choifir  vne  autre  que 
iuy.  Voilà  pourquoy  il  s’eftoit  fait  tant 
d’Aflèmblées  , & de  Synodes  particu- 
liers & generaux  de  ceux  de  la  Relir 
, gion , où  l’on  n’entendoit  que  des  plain- 
tes &des  murmures  contre  le  Roy  y le- 
quel ils  fatiguoient  fans  cefle  de  nou- 
velles demandes, & requeftes. 

Outre  cela  , on  feeut  que  ce  Duc 
auoit  des  emiflàires  & des  feruiteurs 
• dans  la  Guienne  , & particulièrement  eBi‘nne- . 
dans  le  Limoufin  , & dans  le  Quercy, 
qui  cabaloient  parmi  la  Noblefl'e , dif- 
tribuoient  de  l’argent  vprenoient  le  fer- 
ment de  Ceux  qui  luy  promettoient  fer- 
uicc , & auoient  formé  des  entreprifes 
fur  dix  ou  douze  villes  Catholiques.  . 

Le  Roy  jugeant  qu’il  faloit  couper  la 
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* ^ t 

1604.  iacine  du  mal  auant  qu’il  s’étendit  plus 
au  loin , & ne  fçachant  pas  mefme  juf- 
ques  où  il  s’étendoit , refolut  d’y  aller 

ttKoyyn  f>ortel  k rcme£^e  luy-mcfme.  Il  partie 
pourempé*  de  Fontainebleau  au  mois  de  Seotem- 

cher  leurs  1 / 1 y » 1 

àtOcius.  bre , ayant  enuoye  deuant  Ican-Iacques 
de  Mefines  Seigneur  de  Roifïy  , qui 
alla  à Limoges  pour  faire  le  procès  aux 
coupables. 

Toute  cette  Auffi-toft  toute  cette  confpiration 

s’en  alla  en  fumée  s Les  plusauifez  vin- 
rent au  deuant  du  Roy  fe  jetter  à fes 
pieds  ; Les  autres  s’enfuirent  hors  do 
Royaume  , ou  fc  cachèrent.  Cinq  ou 
*»uP4bj«.  flx  malheureux  ayant  efté  pris , furent 
décapitez  à Limoges , leurs  teftes  plan- 
tées fur  le  hautdes  portes,  & leurs  corps 
réduits  en  cendres,  qui  furent  jettées  au 
vent.  Trois  ou  quatre  autres  fouffrirent 
mefme  fùpplice  en  Périgord.  Il  y en  eut 

dix  ou  douze  des  plus  confîderables  con- 
damnez par  contumace  & effigiez,  entre 
autres  la  Chapelle-Biron,  & Giuerfac  de 
la  Maifon  de  Cugnac.  Mais  dans  toutes 
ces  procedures  il  ne  fè  trouua  aucunes 
preuucs  par  écrit , ni  mefine  aucune  de- 
pofition  bien  formelle  contre  le  Duc  de 
Bouillon  j tant  il  auoit  finement  8c  a- 
droitement  conduit  toute  cette  trame. 
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' Auant  ces  executions  le  Roy  ayant  1604. 
fcit  fon  entrée  à Limoges , s’en  retour-  i*k°y  *• 

1 _ f ^ ^ tourne  4 

na  à Paris.  11  fouhaitoit  auec  paflion  *«»«• 
qu’aprés  cela  le  Duc  de  Bouillon  le  rc- 
connuft,  & s’humiliaft.  Car  s’ildemeu- 
roit  fans  repentance , il  eftoit  obligé  de 
le  pouffer  à bout  ; & s’il  entreprenoit 
de  le  pouffer , il  offenfoit  tout  ce  grand  - 
corps  des  Proteftans  , qui  eftoient  fes 
plus  fideles  Alliez.  11  employa  donc 
fous-main  tous  les  moyens  dont  il  fe  £rB'^,“e 
pût  auifer,  pour  le  porter  à auoir  recours 
à fa  clemence,  plûtoft  qu’à  l’in  terceffion 
des  Eftrangcrs;  laquelle  ne  peut  agréer 
à vn  Souuerain  , pour  fon  Officier  & 
fon  Sujet.  LeDucdefiroit  encore  plus 
que  luy  fe  tirer  de  cet  embarras  : mais 
il  croyoit  ne  pouuoir  trouuerde  feu  re- 
té à la  Cour , parce  que  Rofoy , qui  n’e- 
ftoit  pas  fon  ami , & qui  auoit  quelque 
jaloufie  dele  voir  plus  autorifé  que  luy 
dans  le  Parti  Huguenot , auoit  beau- 
coup de  crédit  auprès  du  Roy.  Tel- 
lement qu’aprés  diuerfos  entremifes  «i'a  (siéger 
& négociations  , le  Roy  fe  refolut  de  Scda“‘ 
l’aller  chercher  à Sedan  auec  vne  ar- 

lïiec#  ftofnf  fait 

■ Rofny  trauailloit  auec  beaucoup  de  ' 

chaleur  aux  preparatifsde  cette expedi- 
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don.  Le  Roy  fe  confioit  en  luy , & en 
l’honorant  defiroit  témoigner  aux  Hu- 
guenots , que  s’il'  attaquoit  le  Duc  de 
Bouillon , ce  n’eftoit  point  à leur  Re- 
ligion qu’il  en  vouloit » mais  à la  rébel- 
lion. Pour  ce  fuje  t il  luy  erigea  la  ter- 
re de  Sully  en  Duché  & Pairie  j Ce  qui 
fera  que  nous  l’appellerons  déformais 
le  Duc  de  Sully.  Son  fondaient  eftoit 
que  le  Roy  pouffoft  viuement  le  Duc 
de  Bouillon.  Villeroy  & les  autres  e- 
ftoient  d’vn  contraire  auis  ; Ils  ne  voû- 
taient point  que  l’on  hazardaft  le  fiege 
de  Sedan  , dautant  que  la  longueur  de 
cette  entreprifo  euft  peut-eftre  réueillé 
diuerfos  factions  aux  autres  coins  du 
Royaume, & euft  donné  le  temps  aux 
Efpagnols  d’attaquer  la  frontière  de  Pi- 
cardie , au  Sauoyard  malcontent  de  fo 
jetter  auec  les  forces  du  Milanois  for 
la  Proucnce  déformée,  & aux  Hugue- 
nots & aux  Proteftans  d’Allemagne 
d’accourir  au  focours  de  leur  ami.  ■ 

Le  Roy  preuoyoit  bien  tous  çes  in- 
conueniens  : c’eft  pourquoy  s’eftant  a- 
uancé  julques  à Donchery  durant  l’ab- 
fonce  de  Sully  , qu’il  auoit  enuoyé 
peu  t-eftre  tout  exprès  quérir  de  l’artil- 
lerie, il  traita  auec  lé  Duc  de  Bouillon» 
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Sc  le  reccut  en  grâce , moyennant  qu’il  1604. 
s’humiliaft  deuant  fa  Majefté  , qu’il  le 
receuft  dans  la  ville  de  Sedan,  & qu’il 
luy  remift  le  chafteau , pour  le  tenir  a-  conditions* 
uec  telle  garnifon  qu  illuy  plairoit  qua- 
tre ans  durant. 

C’eftoient-là  les  conditions  publi- 
ques $ mais  par  les  articles  fecrets,  le 
-Roy  promettoit  de  n’eftre  que  peu  de 
jours  dans  Sedan , & de  ne  mettre  que 
•cinquante  hommes  dans  le  chafteau» 

Cjui  en-  fortiroient  incontinent  à la  tres- 
humble  {implication  que  leDucluyen 
feroit.  Toutes  ces  chofes  s’executerent  - 
fidèlement,  & fans  aucune  défiance  de 
part  ôc  d’autre.  Le  Duc  vint  trouuer  le  Le  Duc  de* 
-Roy  à Donchery , où  il  le  fupplia  de  luy  V^r.* 
vouloir  pardonner.  * Le  Roy  le  receut  psçà,„_, 
aufli-bien  que  s’il  n’euft  jamais  failli , àpan«. 

cinq  ou  fix  jours  apres  il  entra  de- 
dans Sedan, & y en  fejourna  trois  feu- 
lement, puis  retourna  à Paris.  Le  Duc 
l’accompagna  jufques  à Moulon,  & ne 
paftà  pas  plus  outre  : mais  quelques 
jours  après,  lors  qu’il- eut  appris  que  le 
Parlement  auoit  vérifié  fon  abolition  > 
dans  laquelle  fes  amis  qui  auoient  cfté 
condamnez  par  defaut  à Limoges  , e- 
ftoient  aufti  compris , il  le  rendit  à la 
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1604.  Cour,  où  il  receut  plus  d’honneur  & 
de  carefTes  que  jamais.  C’eftoit  la  ma- 
nttnplf  d r * 5 niere  de  ce  grand  Roy  j II  auoic  vn  cœur 
lî<nfr,  » de  Lion  conue  les  orgueilleux  8c  con- 
»>  tre  les  rebelles  ; mais  il  fè  plaifoit  à re- 
» leuer  auec  vne  bonté  fans  pareille  ceux 
» qu’il  auoit  terraflèz , lors  que  leurs  fbu- 
» millions  les  rendoient  dignes  de  rece- 
9»  uoir  fa  grâce.  Audi  le  Duc  de  Bouil- 
lon , qui  connoifloit  parfaitement  fon 
naturel , ( car  ils  auoient  velcu  ôc  fait  la 
guerre  fort  long-temps  enfemble)  ne 
manqua  pas  de  fe  conduire  en  cette  con- 
joncture auec  toute  la  prudence  , & 
toute  la  foupplefTç,  dont  vn  habile  hom- 
me , comme  luy , eftoir  capable. 

Nonobftant  cette  grande  généralité, 
& bonté  du  Roy , fon  Régné  ne  laiffoit 

î”5r»nde  Pas  d’eftre  trauerfé  par  des  infidelitez 
i)>iratiaDs.  ^ par  des  confpirations  incroyables. 

Telle  fot  la  trahifon  de  l’Ofte , l’enrre- 
prife  for  la  ville  de  Marfèille  par  M erar- 
ues , 8c  vne  autre  .for  Narbonne  8c  for 
e.ucate  par  les  Luquifles. 

L’Ofte  eftoit  Commis  de  Villeroy  .& 
fon  filleul , l’employ  qu’il  auoir  auprès 
de  luy  eftoit  de  déchiffrer  les  dépefches.  * 
Çe  malheureux  fàifoit  fçauoir  tojut  le 

fccret  des  affaires  du  Roy  à quelques 

• ^ 
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gens  du  Confcild’Efpagne,qui  l’auoient  1604^ 
corrompu  moyennant  douze  cens  écus 
de  penfion , qu’on  luy  auoit  promis  pen- 
dant qu’il  eftoit  en  ce  païs-!à  auec  l’Àrft» 
baftàdeur  Rochcpot.  Sa  méchanceté 
eftant  découu  crtc , il  s’enfuit , & com- 
me les  Preuofts  des  Mare  (chaux  le  pour- 
fuiuoient , il  fè  noya  dans  la  riuierc  de 
Marne  prés  le  bac  du  Fay.  On  peut  ju- 
ger fi  Villeroy  ,dont  la  fidelité  demeu- 
roit  par  là  expofée  aux  foupçons  du 
Roy  , & aux  médilànces  de  fes  enne- 
mis , en  eut  vn  fenfible  déplaifir.  Il  euft 
eu  fans  doute  beaucoup  de  peine  à fe 
iauer  de  cette  affaire  , quelque  inno- 
cent qu’il  fuft , fi  de  Roy  qui  le  vid  dans 
vne  affli&ion  extraordinaire , n’euft  eu 
la  bonté  de  le  vifiter  luy-mefme , de 
luy  porter  de  la  confolation  , & de  le  • 
juftifier  par  cet  honneur  de  toutes  les 
calomnies  ,,que  (es  enuieux  femoient 
contre  luy. 

* Merargues  eftoit  vn  Gentilhomme  I^°5* 
Prouençal  de  fort  bonne  Maifon  , le- 
quel  ayant  affeurance  d’eftre  Viguier  de 
Marfeille' l’année  fuiiian te  , auoit  pro- 
mis de  liurer  la  ville  aux  Efpagnols  du- 
rant fâ  Vigucrie.  Il  fut  fi  imprudent  de 
fi  fou  , que  de  découurir  (on  deffein  à 
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vn  forçat  des  G aleres  de  Marlèille , le- 
quel en  donna  s.uis  à la  Cour , afin  peut- 
eftrc  d’obtenir  fa  liberté.  Sur  cet  auis 
on  épia  fi  foigneulèment  Mcrargues  , 
o»  ie  fur-  qui  eftoit  pour  lors  à Paris , qu’on  le 

prend  con;  ^ f r * • , 

_ _ • trouua  conférant  aucc  le  Secrétaire  de 

le  Sécrétai-  - _ 

1 Ambafladeur  d Eipagne  , & parlant  11 
d'Efpague.  haut , qu’on  entendit  prefque  tout  ce 
qu’ils  difoient.  On  le  fouilla  , & on 
trouua  fous  les  plis  de  là  jarretière , vn 
mémoire  contenant  le  plan  de  fon  en- 
$a  pueitiê.  treprife>  H fot  arrefté  , & eut  la  tefte 

tranchée  par  Arrcft  du  Parlement  de 
Paris  du  dix-neufiéme  Décembre.  Son 
corps  fut  écartelé , ies  quartiers  atta- 
chez à des  poteaux  deuant  les  portes  de 
la  ville , & fa  tefte  portée  à Marfeille, 
pour  y eftre  plantée  au  bout  d’vnc  pic- 
que  fur  vne  tour  d’vne  des  principales 
oa «rtêiu  portes.  Le  Secrétaire  de  i’Ambaflàdeur 

crttaire  de  fut  arrefté  aufli-bien  que  luy , & euft 
d««r.  " couru  grand  rilque,  fi  le  Roy  y euft  vou- 
lu aller  aufli  vifte  comme  luy  conleil- 
loient  ceux  , qui  defiroient  la  rupture 
auec  l’Efpagne. 

on  dî.  . Cette  rencontre  donna  fu jet  aux  Po- 
uerfement  Iitiques  de  ducourir  diuerlcmcnt  lur 
droits  des  les  droits  des  Ambaftàdcurs , 8c  de  leurs 

d<w».  gens.  Mais  Henry  le  Grand  décida  luy- 
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mefme  la  queftion  de  cette  forte.  Les 
Ambaftàdeurs , difoit-il , font  facrez  pat 
le  droit  des  Gens  ; Or  ils  le  violent  les 

Premiers  quand  ils  trament  quelque  tra- 
ifon  contre  l’Eftat , ou  contre  le  Prin- 
ce auprès  duquel  leur  Maiftre  les  a en- 
uoyez  5 Par  confequent  ce  droit  ne  les 
doit  point  mettre  à couuert  de  la  re- 
cherche & de  la  punition.  D’ailleurs  il 
n’eft  point  à prefumer  qu’ils  foient  Am- 
baflàdeurs  , & qu’ils  reprefentent  le 
Souuerain  qui  les  enuoye , lors  qu’ils 
font  des  lafehetez  & des  infidelitez , 
iefquelles  il  ne  voudroit  pas  foire , ni  a- 
uouër.  Toutefois  il  y a plus  de  généro- 
sité à n’vfer  point  en  cela  de  la  derniè- 
re rigueur , mais  de  fe  referuer  cet  auan- 
tage  de  les  pouuoir  chaftier  fans  le  foi- 
re. Ce  fut  là  fon  fentiment  ; Et  comme 
il  fuiuoit  toujours  les  maximes  les  plus 
genereufes , il  défendit  qu’on  ne  procé- 
dait- point  contre  le  Secrétaire  de  l’Am- 
bafTadeur,  auquel  les  luges  alloient  don- 
ner la  queftion. 

Cependant  l’Ambafladeur  penfont 
Couurir  cette  perfidie  à force  de  crier 
bien  haut,  vient  fe  plaindre  à luy  qu’on 
auoit  violé  le  droit  des  Gens,  & la  di- 
gnité de  l’Ambaflade , proteftant  que  le 
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i6ot.  Roy  fon  Maiftre  en  auroit  le  refTenti- 
ment , que  doit  auoir  vn  grand  Prince 
offenfé.  Le  Ray  luy  répondant  auec 
vnc  fage  froideur,  luy  rcprefentace  que 
fon  Secrétaire  auoit  fait  auec  Merar-  j 
gués.  L’Ambafïadeur  ne  voulant  pas  • 
auoucr  fon  homme , ni  approuuer  fon 
a&ion , tourna  l’affaire  d’vn  autre  biais, 

& le  plaignit  que  le  Roy  auoit  le  pre- 
mier fait  infraction  au  Traité  de  Ver- 
' uin  , puifquil  afliftoit  les  Hollandois 
d’hommes  & d’argent.  Le  Ray  rcpli- 
itKoyiay  qua , que  pour  les  hommes,  ils  n’y  al» 
tôfatmf"  loient  point  par  les  ordres  , & qu’il  y 
folTe/re"*1  auoit  des  François  au  fèruice  de  l’Archi» 
rëeOaZi  duc , aufli-bien  qu’au  fèruice  des  Hoir 
r»naJu'  lândois;  Mais  pour  fon  argent,  qu’il  c- 
ftoit  en  fon  pouuoir  d’en  Élire  ce  qu’il 
luy  -plairoit,  & de  le  prefter,  ou  de  le 
donner , fans  qu’on  y puft  trouuer  à di- 
re. L’Ambalîadeur  s’échauffa  fort,  & il 
y élit  des  paroles  bien  hautes  de  part  Sç 
d’autre.  Enfin  le  Roy  luy  fit  rendre  fon 
Secrétaire,  comme  iil’auoit  refblu  dés 
auparauant  qu’il  luy  en  parlait. 

Trthw  fa  Quant  aux  Luquiifes , c’eftoicnt  deux 
lïqmffé..  foeres  Génois  d’exrraétion , qui  auoient 
fait  marché  auec  le  Gouuerneur  dePer-* 
pignau  dp  luy  liurer  Narbonne  Sc  Lch- 
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este.  Il  eft  certain  qu’il  n’eftoit  pas  eft  160$* 
leur  pouuoir  d’exccuter  ce  deflèin  , & 
qu’il  y auoit  plus  de  maüùaifc  volonté 
en  eux , que  de  danger  que  la  chofe  rétif* 
fiftj  Neantmoins  ils  furent  pris  & mc- 
• fiez  à Thouloufe  , où  le  Parlement  les 
enuoya  Pvn  &:  l’autre  au  gibet. 

11  fembloit  que  non  feulement  la 
malice  des  hommes  confpiraft  alors 
contre  la  France , mais  aufli  la  folie.  Car 
le  mefhie  jour  que  Merareues  fut  exe-  Vn{ou  «- 

/ ' t,  A r 0 r 1 

cüte , vn  malheureux  fou  attenta  lur  la 
perfonne  facrée  du  Roy  ,fe  jettant  fur 
luy  vne  dague  à la  main , comme  il  paf- 
(oit  à cheual  fur  le  Pont-neuf  en  rcue- 
nant  de  la  chaflc.  Les  Valets  de  pied  de 
fa  Majefté  y ayant  accouru,  luy  firent  ■ 
lafeher  prife , & l’euflent  aflommé  fur 
le  champ , fans  la  defenfe  du  Roy  , qui 
le  fit  mener  en  prifon  au  For-l’Euefque. 

Il  s’appelloit  Iean  de  1*1  fl e , natif  de  Vi- 
. neux  prés  deSenlis.  Il  fut  aufli-toft  in- 
terrogé par  le  Prcfident  Icannin  , qui 
n’en  put  jamais  tirer  aucune  réponfe 
raifbnnable  : car  il  eftoit  tout-à-fait  hors 
du  fens.  Il  croyoit  eftre  Roy  de  tout  le 
monde , & difbit  que  Henry  IV.  ayant  . 
vfùrpé  la  France  fur  luy  , il  le  vouloir 
chaftierde  fà  témérité.  Sur  cela  le  Roy 
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tCof,  jugeant  qu'il  eftoitafTez  puni  par  (à  fo- 
lie y commanda  qu’on  luy  fift  feulement 
garder  la  prifon  , où  il  mourut  peu  de 
temps  après. 

c«»  «pi  Ceux  qui  defîroient  la  guerre  ne  per- 
doient  point  i occauon  d irriter  1 efprit 

i'koyhiï  Roy  ùir  toutes  ces  conjurations  & 
eotreprifes  des  Efpagnols.  Ils  luy  re- 
monftroient  qu’il  n* en  deuoit  point  at- 
tendre d’autres  de  fes  ennemis  perpé- 
tuels ; Qu’ ayant  Élit  tous  leurs  efforts 
pour  l’empécher  de  paruenir  à la  Royau- 
té , ils  les  continuoient  toûjours  pour 
attenter  fur  fon  repos  & fur  fa  vie;  Que 
leurs  embufehes  eftoient  plus  à crain- 
dre dans  la  Paix  que  dans  la  guerre} 
• Qu’il  faloit  rompre  auec  eux , parce  qu’- 
ils aur oient  moins  de  moyens  de  luy 
malfoire,  quand  ils  ne  fèroient  plus  dans 
les  entrailles  de  fon  Eftat  ; Qu’il  y auoit 
plus  d’auantage  d’agir  auec  eux  à force 
ouuerte,  que  non  pas  de  démefler  tou- 
tes les  menées  & pratiques , qu’ils  tra- 
moient  fous  le  manteau  de  paix  & d’a- 
mitié. Ils  luy  reprefentoient  auec  cela 
le  mauuaïs  eftat  des  affaires  de  l’Efpa- 
gne , qui  s’eftant  toute  épuifee  d’argent 
dans  les  guerres  des  Pais -Bas  , auoit 
cfté  contrainte  d’auoir  recours  à des 
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moyens  extraordinaires  pour  en  recou- 
uretv  Mais  fur  tout  ils  n’oublioient  pas 
de  luy  mettre  dcuant  les  yeux  les  gran- 
des & auantageufes  qualitez  qu’il  auoit 
pardelïus  Philippe  111.  fon  aduerlaire  ; 
dautant  que  l’on  le  porte  bien  plus  fa- 
cilement à attaquer  vn  homme  lors  qu’- 
on le  méprilè  & qu’on  le  croit  le  plus 
fbible. 

le  diray  à ce  propos , que  ce  Roy-là, 
quoiqu’il  euft  l’efprit  allez  éclairé  , & 
que  les  foins  du  Roy  Philippe  II.  fon 
pere , trcs-grand  Politique , luy  eulîènt 
donné  toutes  les  connoillànces  necefo 
fkires  pour  gouuerner:neantmoins  par 
vne  certaine  timidité  , & par  vne  dé- 
fiance de  luy-mefme,  trop  ordinaire  à 
beaucoup  de  Grands , fuyant  le  trauail 
& la  peine,  il  s’eftoit  entièrement  dé- 
chargé du  Gouuernement  for  le  Mar- 
quis de  Dénia  , lequel  il  fit  bien-toft 
Duc  de  Lerme.  Il  fèroit  mal-aife  d’ex- 
primer combien  celuy  - ci  fo  rendit  o- 
dieux , & combien  l’autre  fut  peu  eftime 
tandis  que  cela  dura.  Car  enfin  Dieu  fit 
la  grâce  à ce  jeune  Prince  de  luy  défil- 
ler  les  yeux  : Il  brilà  Tes  chaifoes  j & ce- 
luy qui  s’eftoit  rendu  comme  fon  mai- 
ftre , crut  ne  pouuoir  fe  mettre  mieux 
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Kjoj.  à couuert  de  toutes  les  difgraces  qui  luy 
pouuoient  arriuer , qu’en  fe  faifant  d’E- 
glifc&  Cardinal.  . 

Peut-on  , en  paillant,  faire  quelque 
reflexion  fur  le  pitoyable  eftat , où  fc 
?c*rcfit^  met  vn  Souuerain , qui  pour  ne  fe  pas 
conduire  comme  il  doit , tombe  necef* 
ïàirement  dans  le  mépris  & dans  l’aucr- 
5>  non  de  fes  Sujets  ? Sans  doute  que  le 
s»  plus  grand  malheur  qui  luy  puifïc  arri- 
>j  uer , eft  d’eftre  regardé  comme  inferieur 
sj  & fujet  à vn  autre  ; D’auoir  les  oreilles 
sj  bouchées  à toutes  les  voix  de  fon  peu- 
sj  pie,  qui  luy  crie  de  tous  collez , Gou ? 
s>  uemez.  nous  -,  Et  de  s’en  rapporter  plu- 
sj  toft  à cinq  ou  fix  lafehes  dateurs,  qui  luy 
sj  font  acroire  qu’il  eft  le  Maiftre , quoi- 
sj  qu’en  effet  il  n’en  falfe  aucune  fonction* 
s,  que  non  pas  à la  vérité  » & au  fenti- 
j,  ment  de  tout  fon  Royaume.  Que  s’il 
„ délire  fçauoir  & connoiftre  au  vray  s’il 
eft  le  Souucrain , ou  non , il  n’a  qu’à  re- 
sj  garder  fans  fe  flater , fi  c’eft  luy  qui  don- 
5, 11e  les  charges,  les  bénéfices,  les  pen- 
sj  fions,  & les  rccompenfêsde  fon  propre 
„ mouuement  ; fi  c’eft  luy  qui  choifit  les 
»,  perfonnes j fi  les  Officiers  qu’il  a autour 
„ de  luy  font  de  fa  main  ; s’il  fe  fait  des 
, , créatures  ; s’il  a jamais  dit  vne  bonne 
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fois  je  veux  dans  quelque  affaire  d’im-  160$. 
portance;  s’il  fè  void  toujours  fuiui  & a 
accompagné  des  G rands  ; fi  ceux  qui  ont  « 
des  affaires , qui  cherchent  des  emplois,  <c 
8c  qui  ont  befoin  de  faueur , font  dans  « 
fon  antichambre;  à qui  enfin  dans  fon  « 
Royaume  on  rend  plus  de  rcfpc&  & « 
plus  d’affiduité  ; Et  alors  il  connoiftra  « 
clairement  qui  eft  ccluy  qui  régné.  Mais  <c 
ce  n’cft  pas  afTez  que  de  connoiftre  ce  « 
qui  en 'eft,  il  faut  à l’exemple  de  Phi-  « 
lippe  111.  dont  nous  venons  déparier,  « . 
foire  vn  effort  pour  fe  mettre  en  poflcfo  « 
fion  de  fon  autorité.  C’eft  en  cela  que  En  qu,r 
confifte  principalement  le  courage  d’vn 
Souuerain.  Car  en  quoy  fçauroit-il 
mieux  foire  connoiftre  fo  fermeté  8c  fo 
vigueur , qu’à  prendre  le  rang  & le  pou-  *« 
uoir  que  Dieu  luy  a donné  ? N’cft-ce  “ 
pas  le  vray  poincb  d’honneur  pour  vn  « 

. Roy  , que  de  maintenir  en  fo  perfon-  « 
ne  les  droits  de  la  Royauté  ? Sans  men-  « 
tir  il  y a plus  de  lafeheté  8c  plus  de  « 
honte  pour  vn  Souuerain  , de  fe  fou-  “ 
mettre  à celuy , qui  deuroit  cftre  fou-  «e 
mis  à fes  volontez , que  de  fuir  vn  jour  t£ 
de  combat  deuant  les  ennemis.  Car  <c 
les  plus  braues  quelquefois  lafohent  c< 
le  pied  ; 8c  le  courage  d’vn  Roy  con-  « 
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fifte  beaucoup  moins  à combattre  de  fa 
main , qu’à  gouuerner  de  là  tefte.  Que 
luy  lèrt  de  vaincre  Tes  ennemis , s’il  Te 
void  au  deflous  de  Ton  Sujet , qui  lous 
pretexte  de  le  feruir  , le  réduit  luy  & 
Ion  Eftat  dans  les  liens  , 8c  qui  ofe  le 
reueftir  de  toute  la  gloire  & de  tout  l’a* 
uantage  du  commandement , en  luy  fài- 
fant  croire  , que  c’eft  pour  le  foulagcr 
du  fardeau. , 

Noftre  Henry  n’eftoit  pas  de  mefme; 


tè^Hel^ÿ  Sa  bonté  eftoit  extrême,  mais  elle  n’e- 
u et**».  faineailtc  ) ni  timide  -,  fes  lu- 

mières 8c  fes  connoilfances  point  inu- 
tiles , mais  toujours  laborieulès  & agif- 
fàntes.  Rien  n’eftoit  au  dcfliis  de  luy 
que  Dieu  mefme  ; rien  à cofté  de  luy 
que  la  luftice  & la  Clemence  les  deux 
plus  fidelles  Confeillcres.  Le  plus  hardi 
de  fesMiniftres  trembloit  quand  il  luy 
voyoit  tant  foit  peu  froncer  le  lourcil. 
Toutes  familiaritez  celîoient,  & chacun 
fc  tenoit  dans  vn  grand  relpeét  quand 
il  prenoit  le  ton  de  Maiftre. 

Or  ce  grand  Roy  conferuant  ainfi 
l’éclat  de  fa  Majefté , il  ne  faut  point  s’e- 
ftonner  s’il  s’eftimoit  au  dellusde  Phi- 
lippe III.  qui  pour  lors  fe  lailïoit  entiè- 
rement gouuerner.  Ainfi  parce  qu’on 
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fçauoit  qu’il  connoilïoit  Ton  defaut , on  1605. 
croyoit  qu’il  feroit  plus  facilement  per- 
fïiadéde  luy  faire  la  guerre.  En  effet  il  »»$*&.* 
y eftoit  afTez  refôlu;  Et  apres  tant  d’in-  a**&ÇÎ. 
jures  qu  il  auoit  receues  des  Efpagnols , 

Ion  rcfïènriment  n’auoit  pas  grand  be- 
foin  d’y  eftre  pouffé.  Toutefois  auant  Mli, re 
que  de  s’engager  en  vne  fî  grande  en- 
treprifè , il  vouloir  prendre  toutes  fès  fe-hlftcr* 
mefiires  fî  exactement , & amaffer  tant 
d’argent , d’artillerie , 8c  de  munitions , 
garnir  fi  bien  fes  places  frontières,  don- 
ner fi  bon  ordre  au  dedans  de  fon  Eftat,  . 
s’affeurer  de  tant  d’amis  & Alliez,  leuer 
de  fi  puifïàntes  armées , & enfin  faire  fa 
partie  fi  forte  , que  le  fùccés  n’en  fuit 
nullement  douteux , & qu’en  choquant 
cette  ambitieufè  Puiflànce,il  fuftaffeu- 
ré  de  la  terraffer.  Voilà  pourquoyilne 
.jugea  pas  à propos  de  fe  tant  hafter. 

Cependant  il  ne  negligeoit  pas  les 
autres  moyens  d’acquérir  de  la  reputa- 
: tion , & ne  tenoit  pas  moins  glorieux 

de  faire  éclater  fon  nom , par  la  fàgeffe 
de  fes  confèils,  que  par  la  force  de  fes  ar-  "atbit”nd 
mes.  Par  la  derniereil  auoit  efté  viéto- 
rieux  des  rebelles  & des  Efpagnols  ; Par  ft,ente  * 
l’autre  il  fe  rendit  l’arbitre  des  plus  grads 
differens  de  la  Chreftknté , & s’acquit  - 
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vne  fuperiorité  d’autant  plus  noble» 
qu’on  la  luy  deferoit  fans  contrainte. 

Le  Pape  Clément  VII I.  eftant  mort 
for  la  fin  de  l’année  mil  fix  cens  cinq  » 
il  voulut  employer  fon  crédit  pour  fai- 
re vn  Pape  de  fes  amis.  Le  Cardinal  de 
Ioyeufe  fon  Ambaflâdcur , & fos  autres 
A gens  y trauaillercnt  fi  bien,  qu’ils  fi- 
rent tomber  les  fiiffragcs  for  Alexandre 
de  Medicis,  qu’on  nommoit  le  Cardi- 
nal de  Florence.  Il  prit  le  nom  de  Leon 
X I.  Mais  il  mourut  au  bout  de  dix- 
fept  jours  ; & ce  fut  à recommencer. 
Le  Roy  ne  voulut  pas  qu’on  fe  mift  da- 
uantage  en  peine  d’en  Faire  élire  vn  au- 
tre , & déclara  que  la  France  n’y  prenoit 
point  d’autre  intereft , finon  qu’on  choi- 
fift  vn  homme  de  bien.  Le  Conclaue 
enfoite  éleut  le  Cardinal  Bourghefè,  qui 
fut  nommé  Paul  V. 

Dans  les  premières  années  de  fon 
Pontificat  il  le  ralluma  vn  grand  diffe- 
rent , qui  auoit  commencé  fous  fes  pre- 
decefî’eurs  : lequel  euft  mis  le  feu  aux 
quatre  coins  de  l’Italie  ,&  peut-eftre  à 
toute  la  Chreftienté  , fi  Henry  le  Grand 
n’euft  pris  le  foin  de  l’éteindre.  le  vous 
en  vay  dire  le  fojet. 

La  Seigneurie  de  Venife  auoit  autre- 
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fois  fait  vne  Ordonnance  ou  Decret , 
qui  derendoit  aux  Moines  d’acquérir  des 
terres  dans  fon  domaiiié  au  dellùsde  la 
valeur  de  vingt  mille  ducats  , & en- 
joignoit  à quiconque  en  auoit  acquis 
au  dcfliis  de  cette  fbmme  , de  remet- 
tre le  furplus  à la  Seigneurie  , laquel- 
le luy  rcmbourfcroit  le  prix  & les  a- 
meliorations  qu’il  y auroit  faites.  Sui- 
uant  les  traces  de  cet  ancien  Decret, 
elle  en  fit  vn  autre  , qui  defendoit  de 
fonder  ni  baftir  de  nouuellcs  Eglifes, 
Conuens , & Monaftcres , fans  permif- 
fion  expreffede  la  Seigneurie,  à peine 
de  bannifïbment , & de  confifcation  du 
fonds  & des  baftimens. 

il  eftoit  véritablement  de  la  fon- 
flion  & charge  des  Euefqucs  d’empé- 
chcr  cette  grande  multiplication  de 
Conuens  ; mais  par  négligence , ou  par 
trop  de  facilité  , ils  en  donnoient  tout 
autant  de  permifiîons  qu’on  leur  en 
demandoit  : de  forte  que  la  Républi- 
que au  defaut  des  Prélats  , fb  trouua 
contrainted’y  mettre  la  main  elle-mcfi- 
me.  Autrement  il  fuft  arriué  bicn-toft 
que  toutes  leurs  villes  n’euflbntplus  cfté 
que  Conuens , & Eglifes  , & que  tous 
leurs  reuenus  , qui  doiuent  porter  les 
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charges  de  l’Eftat  , 3c  qui  feruent  à la 
nourriture  des  gens  mariez  , lefquels 
fournirent  des  Soldats , des  Marchands, 
&des  Laboureurs,  n’eu  dent  plus  ferui 
qu’à  l’entretien  des  Religieux  3c  des 
Religieufes. 

La  Seigneurie  fit  donc  encore  vn  au- 

O 

tre  Decret , qui  interdifoit  toute  acqui- 
sition de  biens  immeubles  auxEcclefia- 
ftiques , fi  la  permiffion  du  Sénat  n’y  in- 
teruenoit.  Et  au  mefinc  temps  ilarriua 
qu’vn  certain  Abbé  , 3c  vn  Chanoine 
accufcz  de  crimes  atroces  dans  les  ter- 
res dç  la  Seigneurie,  furent  emprifon- 
nezde  l’autorité  de  laluftice  feculiere  ; 
Ce  qui  paSTe  pour  vn  grand  attentat  de- 
là les  monts  , parce  que  les  Ecclefiafti- 
ques  y font  en  poflèffion  de  n’eftre  point 
jufticiables  des  feculiers. 

Or  Paul  V.  à fon  aucnement  au  Pon- 
tificat , ne  pouuant  diffimuler , difoit-il , ' 
toutes  ces  entreprifesde  l’Eftat  Séculier 
fur  les  Ecclefiaftiques,  dépefeha  en  me£ 
me  temps  deux  Brefs  à fon  Nonce  deVe- 
nifejL’vn  contenant  la  reuocation  des 
Decrets  faits  par  la  Seigneurie  touchant 
l’acquifitiondes  biens  temporels  ; L’au- 
tre ordonnant  le  renuoy  de  l’Abbé  3c 
du  Chanoine  à la  Cour  d’Eglifè.  Le 
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Nonce  figïlifia  ces  Brefs  à la  Seigneurie.  1606. 
Elle  répondit  vertement  que  l’autorité  de<  Brefs 
eftoit  née  auec  elle, que perfonne quel-  Cé «u’o. 
le  n’y  auoit  que  voir  , & qu’elle  fçau-  ,"'t* 
roit  bien  s’y  maintenir  contre  tous 
ceux  qui  entreprcndroient  de'  la  cho- 
quer. Les  vns  & les  autres  employè- 
rent les  meilleures  plumes  du  temps 
pour  defendre  leurs  droits , & ruiner  les 
defènlês  de  leur  aduerfaire.  Onvid  cou- 
rir par  tout  vne  quantité  de  Manifeftes, 
&deTraitez  pleins  de  raifons  de  Droiét, 
de  palïàges  de  l’Ecriture  Sain  te  , d!auto- 
ritez  des  Peres  & des  Conciles , & d’e- 
xemples tirez  de  l’Hiftoire. 

Cependant  le  Pape  extremément  of- 
fenféde  cette  réponfe , fulmina  vne  ex-  SeBar* 
communication  contre  le  Duc  & le  Sé- 
nat deVenife,  fi  dans  vingt-quatre  jours 
ils  ne  reuoquoient  leurs  Decrets , & ne 
confignoient  lesdeuxprifonniers  entre 
les  mains  du  Nonce.  La  Seigneurie  ne 
s’en  émut  guere,mais  déclara  hardiment  communs 
le  Bref  d’excommunication  nul  &abu- 
fif;  Et  il  ne  fe  trouua  aucun  Ecclefiafti-  k* 
que  dans  toutes  fes  terres , qui  vouluft 
entreprendre dè  le  publier, ni  qui  olàft 
obferuer  l’Interdit  > ni  faire  ceflèr  le 
fèruice  diuin.  Il  n’y*  eut  que  lesCapu- 
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1607.  cins  & les  Iefuites , qui  Te  refolurent  de 
fortir , & demandèrent  congé  à la  Sei- 
gneurie. Elle  l’acçorda  aux  Capucins 
auec  liberté  d’y  retourner  quand  ils  vou- 
draient , & aux  Iefiiites  auec  defenfes 
d’y  rentrer  jamais. 

Les  chofcs  cftoient  donc  brouillées 

« 

au  dernier  poinél  entre  ces  deux  Puif- 
(ances.  Les  Espagnols  auoient  l’œil  au 
guet  pour  faire  leur  profit  de  ces  diui- 
fions,  & (ous-main  jettoient  de  l’huile 
fur  le  feu , quoiqu’ouuertement  ils  fif* 
fent  femblant  de  l’cfteindre.  Car  d’vn  ' 
cofté  ils  échauffoient  les  Vénitiens  , Sc 
leur  me  traient  le  cœur  au  ventre  pour . 
foiiftenir  leurs  droits  ; Sc  de  l’autre  ils 
ordonnoient  à leurs  Gouuerncurs  de 
Naples,  & de  Milan  de  feruir  le  Saint 
Percaucc  toutes  leurs  forces.  Henry  le 
Grand  plus  fincere  &plus  defintereffé, 
^«"1*  cmbrallà cette  occafion  d’établir  fa  puif- 
{àncc  en  Italie, par  vne  plus  belle  Sc  plus 
jufte  maniéré.  11  aflèura  le  Pape , que, 
comme  vray  fils  aifné  de  l’Eglife , il  foû- 
tiendroit  toûjoursfcs  interefts,&  qu’en 
tas  de  rupture  , il  irait  en  perfonne  à 
fon  fccours  auec  vne  armée  de  quaran«» 
te  mille  hommes  j Mais  qu’il  le  fup- 
plioit  auant  que  d’en  venir  là,  d’agréer 
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qu’il  tentaft  tous  les  moyens  pofliblés  1607. 
à ‘accommodement. 

Il  répondit  auflfi  à l’AmbalTadeur  de 
Vcnifc  , qui  luy  demandoit  afliftance» 
qu’il  la  deuoit  au  Saint  Perc  au  préjudi- 
ce de  tout  autre  ; Partant  qu’il  cxhor- 
toit  la  Seigneurie  de  luy  donner  con  ten- 
. tément  > & qu’afin  qu’elle  le  puft  faire 
fans  blefïèr  fon  honneur  & Tes  droits , il 
defiroit  d’en  cftre  le  Médiateur. 

Tous  deux  ayant  accepté  fa  media-  p""”"7* 
tion  , il  dépefoha  le  Cardinal  de  loyeufo 
en  I talie  ; lequel , pour  dire  la  chofe  en 
deux  mots , conduiût  cette  négociation 
auec  tant  d’adrefle  , qu’enfin  il  mit  les 
parties  d’accord.  Le  Traité  cootenoit  lulî"**5 
quatre  principàux  articles*  1.  Que  la 
Seigneurie  configneroit  les  deux  pri- 
fonniers  entre  les  mains  de  l’Ambaflà- 
deur  de  France , pour  les  remettre  à fa 
Sainteté,  i.  Qu’elle  reuoqueroit  le 
Manifefte  , & la  Déclaration  qu’elle 
auoit  faite  contre  les  cenfiireS  Apofto- 
liques.  3.  Qu’elle  rétablirait  tous  les 
Ecclefiaftiques  dans  leurs  biens.  4.  Que 
le  Pape  luy  donnerait  l’abfolution  ■>  Et 
qu’en  reuanche  elle  l’enuoyeroit  re- 
mercier par  vne  célébré  Ambalîàde  , & 
l’allèurer  de  fon  obeïllànce  filiale. 
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Le  lendemain  le  Cardinal  de  Ioyeufo 
Te  trouuant  au  lieu  afîîgné  par  le  Sénat» 
mais  des  portes  fermées , en  prefence  du 
Doge  , de  vingt-cinq  Sénateurs , & de 
l’Ambaflàdeur  de  France , reuoqual’ex** 
communication , & donna  l’ablblution. 
à la  Seigneurie.  Toutes  ces  choies  le 
paflcrent  làns  que  les  Efpagnols  en  cul- 
lent  participation , quoiqu’ils  le  tuafîent 
de  fe  faire  de  fefte.  Ainfi  toutes  les  deux 
parties  eurent  quelque  forte  de  conten- 
tement par  l’entremife  de  Henry  le 
Grand. 

11  n’y  eut  que  l’affaire  des  Iefoites  ; 
qui  retarda  le  Traité  de  quelques  mois, 
&quipenlàle  rompre  tout-à-fàit  ,*  par- 
ce que  le  Pape  conliderant  qu’ils  auoient 
efte  chaffez  pour  là  caufe  , vouloit  ab- 
folument  que  la  Seigneurie  les  réta- 
bliften  leurs  maifons,  & en  leurs  biens: 
Et  elle  s’opiniaftroit  de  tout  rifquer 
plûtoft  que  d’y  confcntir.  Enfin  le  Pape 
perfoadé  par  l’eloqucnce  du  Cardinal 
du  Perron  , qui  eftoit  pour  lors  à Ro- 
me , comprit  qu’il  valoit  mieux  fe  re- 
lâcher fur  ce  poinét , que  de  mettre  tou- 
te la  Chreftienté  au  hazard  de  fe  brouil- 
ler; de  forte  qu’ils  demeurèrent  bannis 
des  terres  de  la  Seigneurie.  Le  Pape 
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d’aujourd’huy  , Alexandre  V 1 1.  les  y a 
rétablis  par  foninterceflion. 

Si  l’accommodement  du  different 
d’entre  le  Pape  & les  Vénitiens  ajoûta 
vn  grand  éclat  à la  réputation  de  noftrc 
Henry,  refufcitant  le  crédit  de  la  France 
au  delà  des  monts,  où  il  fcmbloit  eftre 
mort , ôc  y raualant  de  beaucoup  celuy 
des  Espagnols  , lefquels  auparauant  y 
eftoient  tout-puifïàns  : le  Traité  qu’il 
moyenna  entre  leRoyd’Efpagne,  &les 
Eftats  ou  Prouinces  Vnies  , ne  luyen 
acquit  pas  moins  parmi  les  Proteftans  & 
les  peuples  du  Septentrion,  l’en  feray 
l’hiftoire  en  peu  de  mots. 

• Les  Prouinces  Vnies , que  l’on  appel- 
le vulgairement  Hollande  , du  nom  de 
la  Prouince  la  plus  confiderable  des  fept 
qui  compofent  ce  corps , auoicnt  quel- 
que fujet  de  fe  plaindre  de  ce  que  le  Roy 
auoit  fait  le  Traité  de  Veruin  fans  leur 


1608. 
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confentement , ôc  qu’il  s’y  eftoit  obligé 
de  ne  les  point  affifter  directement  ni 
indirectement.  Toutefois  il  n’auoitpas 
laifïe  de  les  fecourir  toûjours  d’argent , 
ôc  de  faire  paffer  à leur  feruice  grand 
nombre  de  Noblefïè  & de  Volontaires , 
tellement  qu’il  y auoit  plufieurs  Regi- 
mcns  François  tout  entiers.  Ainfî  ce 
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n’cftoit  pas  *fans  quelque  raifbn  appa- 
rente que  les  Efpagnols  crioient  qu’il 
enfraignoit  visiblement  le  Traité  de 
Veruin  Mais  ces  reprocher  n’eftoiefft 
pas  juftes  , parce  qu’ils  l’auoicnt  rom- 
pu les  premiers  par  cent  attentats,  dont 
nous  en  auons  cotté  quclqües-vns  ci- 
deuant. 

lm«ioyé*k  Cependant  le  Roy  qui  eftoit  bon  rné- 

»uur  traiter  _ 1 *•  . •> 

cet  accotn*  d argent , s cnnuyoït  d en  tant 

■Moment.  £ournjr  aux  iq0llanj0is  } & euft  bien 

voulu  les  voir  en  eftat  de  ne  luy  cftrc 
plus  fi  fort  à charge.  Il  n’y  auoit  qu’vn 
ièul  moyen  pour  cela , qui  eftoit  de  leur 
procurer  la  Paix  auec  les  Efpagnols.  H 
, refolut  donc  d’y  trauailler , & il  cl. oint 
le  Prefident  leannin  homme  de  grand 

r / - P. 

lens , pour  ménager  cette  négociation. 
Les  deux  parties  confentirent  d’abord 
nc’.ÆT  à vncTréuede  huit  moisj  pendant  la- 
ÎSItnei»  quelle  les  Eftats  ,afin  de  pouuoir  trai- 

* «<ue.  tç-r  auec  p]us  <je  rcpUtation  & pjus  jg 

feurcté  , prièrent  le  Roy  de  leur  accor- 
der vne  Ligue  offenfiue  & dcfenfiue.  Il 
la  leur  accorda  volontiers.  En  voicy 
t.,ayfei. lcs  Principaux  articles. 

Icnhu/I'  Ü leur  promettoit  de  les  aflifter  & ai- 
«itfrnnu*  jcr  de  bonne  foy  en  ce  qu’il  pourroit , 

pour  obtenir  du  Roy  d’Efpagnc  vnc 
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bonne  Paix  »&:  aflèuréc.  Que  s’il  plai-  1608. 
foie  à Dieu  de  la  leur  Elire  obtenir , il  la 
ferait  obfcruer  de  tout  fcn  pouuoir , & 
les  défendrait  contre  tous  ceux  qui  la 
voudraient  enfraindre  j pour  cet  ef- 
fet leur  foudoyeroit  dix  mille  hommes 
de  pied  à fes frais a pour  autant  de  temps 
.qu’ils  en  auraient  befoin.  Réciproque- 
ment les  Eftats  s’obligeoient , s’il  e- 
fioit  attaqué  dans  fon  Royaume  par 
qui  que  ce  fuft , de  le  fecourir  aufii- 
toft  de  cinq  mille  hommes  de  pied  à 
leurs  dépens  j & ils  laifloicnt  au  choix 
du  Roy  de  prendre  ce  focours  en  foldats, 

OU  en  nauires  équipez  & fournis  de 
£out  pour  combattre  for  mer. 
vLcs  Efpagnols  s’allarmerent  extremé- 
ment  de  cette  Ligue.  Dom  Pedro  deTo-  * 

Jtede,  l’vn  des  plus  grands  Seigneurs  d’E-  L‘6ue* 
ipagne , paflintpar  la  France  pour  aller 
aux  Païs-Bas , en.  fit  de  grandes  plaintes 
àuRoy  j Etneantmoins  plusieurs  s’kna-  T)o"’ p<* 

. 1 1 . , , dro  de  T o. 

ginerenr  que  tout  Icbruitquilmenoit,  ** 
Use  tendoit  qu’à  l’obliger  à moyenner 
plus  toft  la  Paix  auec  les  Hollandois,par- 
,ce  que  l’Efpagnc  eftoit  laiïc  au  dernier 
poin&  de  foûtenir  vne  guerre  fi  longue» 
fi  ennuyeufe,ô<:fi  meurtrière , auec  tant 
dedcpenles  &ûpeu  de  progrez.  • 
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1608.  Ce  Dom  Pedre  félon  l’humeur  de  la 
vraye  Nobleflé  Efpagnole  , tenoic  vne 
morgue  fiere  & graue , & eftoit  haut  & 
magnifique  en  paroles,  quand  il  s’agif- 
(bit  de  l’honneur  & de  la  gloire  de  fà  na- 
tion , & de  la  pu  iflànce  de  fon  Roy:  mais 
hors  de  là  fort  çiuil  & courtois , fournis 
& refpedtueux  où  il  le  faloit  eftre , ga- 
land , adroit  & fpirituel.  Il  fe  pafïà  en- 
tre le  Roy  & luy  des  chofes  afïèz  remar- 
quables , qu’ il  ne  faut  pas  oublier. 

Chofes  fort  Comme  le  Roy  croyoit  qu’il  luy  ap- 
qu7f“paf-  portoitdes  menaces  de  guerre  ,&  qu’il 
treieRoy,  fçauoit  que  les  Efpagnols  raiioient  cou- 
*eio.Dora  rir  le  bruit  qu’il  eftoit  tout  cftropiédes 
gouttes , & ne  pouuoit  plus  monter  à 
cheual , il  luy  voulut  faire  connoiftre 
que  fa  vigueur  n’eftoir  point  diminuée. 
Il  le  receut  dans  la  grande  Galerie  de 
Fontainebleau , & luy  fit  faire  vingt  ou 
trente  tours  à fi  grands  pas  qu’il  le  mit 
hors  d’haleine  j puis  luy  dit,  Vous  voyëjè» 
Àfonjieur , comme  je  me  porte  bien. 

A cette  première  audience  Dom  Pe- 
dro portoit  fon  chapelet  à la  main.  Il  rc- 
prefenta  au  Roy  l’intereft  general  qu’a- 
uoient  tous  les  Princes  Catholiques  à 
la  ruine  , ou  à la  conuerfion  des  Héréti- 
ques , 6ç  les  grandes  guerres  que  fon 
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Maiftre  auoit  faites  à ce  deflein.  Puis 
changeant  de  propos  il  luy  dit , que  le 
Roy  Catholiq  e fouhaitoit  de  s’allier 
plus  eftroitement  auec  luy , &c  de  faire 
des  mariages  entre  leurs  enfans,  pour- 
ueu  que  le  Roy  quitaft  l’alliance  & la 
prote&ion  des  Païs-bas.  Le  Roy  luy 
répondit  franchement  que  fes  enfans 
eftpient  d’aftez  bonne  Maifon  pour 
trouuer  parti  ; qu’il  ne  defiroit  point  des 
amiriez  contraintes  & conditionnées; 
qu’il  ne  pouuoit  abandonner  fes  amis, de 
que  ceux  qui  n’en  voudraient  pas  eftre., 
fc,  repentiraient  d’auoir  efté  fes  enne- 
mis. 

~JDom  Pcdrc  là-deflus  exalta  la  gran- 
deur & la  puiflance  d’Elpagne.  Le  Roy 
{ans  s’émouuoir  luy  fit  connoiftre  que 
<£eftoit  la  ftatue  de  Nabuchodonofor, 
compoféede  diuerfes  (prtesde  matières, 
1 & qui  auoit  les  pieds  d’argile,  DomPc- 
! dre  en  vint  aux  reproches  & aux  mena** 
ifes.  Le  Roy  luy  rendit  bien-toft  fon 
çhange  , & luy  dit  que  fi  leRoyd’Efpa- 
i gne  continuoit  fes  attentats  , il  portc- 
roit  le  feu  jufques  dans  l’Efcurial , & 
que  s’il  montoit  vne  fois  à cheual,  on 
le  verrait  bien-toft  à Madrid.  L’Efpa- 
gnol  luy , répondit  arrogatnment , Le 
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1608.  R0y  'François  y fut  bien.  C'efi  pour  cela» 

*«?«<*«  J . J J J 1 n . 

Tiuef  a e repartit  le  Roy , que  jy  veux  aller  ven- 

l’auue.  , ger  fin  injure  * celles  de  la  France  , & 
les  miennes. 

Après  quelques  paroles  vn  peu  hau- 
tes , le  Roy  abai liant  le  ton  de  la  voix , 
luy  dit , Monsieur  f Ambaffadeur , vous 
eftes  Ejpagnol*  & moy  Gafcon  y ne  nous 
échauffons  point.  Ils  reprirent  donc  les 
termes  de  douceur  & de  ciuilité. 

Vne  autre  fois  le  Roy  luy  monftrant 
les  baftimens  de  Fontainebleau  , 6c  luy 
demandant  , Que  vous  en  lèmble  ? il 
répondit  qu’il  luy  fembloit  qu’il  auoit 
logé  Dieu  bien  à l’eftroit.  Il  n’y  auoit 
encore  pour  lors  que  les  deux  Chapel- 
les, qui  font  dans  la  Cour  en  ouale , ÔC 
qui  font  véritablement  allez  petites.  Le 
Roy  ne  pût  pas  fouffrir , qu’il  accufaft 
là  pieté , 6c  luy  répondit  vnpcu  verte- 
ment ’.Votu,  Meffieurs  les  Espagnols * 
ne  fçauez.  donner  a Dieu  que  des  T cm* 
pies  materiels  j Nous  autres  François* 
ne  le  logeons  pas  feulement  dans  des 
pierres , nous  le  logeons  dans  nos  coeurs: 
mais  quand  il  ferait  logé  dans  les  vo- 
ftres  y fay  peur  quil  ne  feroit  que  dans 
des  pierres. 

De  Fontainebleau  ils  vinrent  à Paris, 

où 
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où  le  Roy  luy  montrant  vn  jour  fa  1608. 
Galerie  du  Lçuùre , & luy  en  deman- 
dant (on  auis  : L'Efcurial  eft  tout  autre 
chofe  , dit  Dom  Pcdrc.  le  le  croy  > re>» 
partit  le  Roy  , mais  y a-t-il  vn  Parie 
an  bout  comme  a mes  Galeries  ? 

Vn  jour  Dom  Pedre  voyant  au  Lou- 
itre  l’épée  du  Roy  entre  les  mains  d’vn 
Portemanteau , s’auança,  mit  vn  genou 
en  terre  , & la  bailà , rendant  cet  ben-  Dom  Vf- 
neur  s difoit-il,  a la  plus  glorieufe  épée  répéta 
de  la  Chreftiente.  *y* 

Durant  laTréue  de  huit  mpis,  dont 
nous  auons parlé,  le  Prefident  Icannin 
trauailla  fans  celle  au  Traité.  Il  y eut 
deux  grandes  difficultez  j L’vne , que  le 
Roy  d’Elpagne  ne  vouloit  point  traiter 
auec  les  Prouinces-Vnies , que  comme  Traité  de* 

r 1f  \ . , - HoUr>- 

'auec  les  Sujets,  & elles  vouloicnt  qu  il  «««.fur- 
des  reconnu!!  pour  Pais  libres  & inde-  ,e  Ror* 
Jgeridans  ; L’autre,  que  le  Prince  d’O- 
• fange , dont  la  puiflànce  & l’autori- 
té s’affoiblifloicnt  extremément  par  la 
Paix  , s’y  oppofoit  par  mille  artifices, 
citant  loultenu  par  la  Prouince  de  Zc- 
lande , qui  veut  toûjours  la  guerre  , 6c 
par  quelques  villes  de  là  faétion. 

On  fiirmonta  enfin  ces  deux  oblta- 
clcs  ; L’Elpagnol  Te  relafcha  fur  le  pre- 

T 
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l6o$.  mier  , & auoiia  qu’il  tenoit  les  Eftats 
pour  Pais , Prouinces , & Eftats  libres. 
Et  fur  le  fécond  le  Roy  parla  ft  haut  au 
Prince  d’Orange , qu’il  n’ofa  plus  arre- 
ce Traité  fter  le  cours  du  Traité.  Il  n’aboutie 

j"cZu«*  Pourtant  Pas  a vnc  Paix,comme  il  eftoit 
ans.  à délirer,  mais  feulement  à vne  T réue  de 
douze  ans , qui  eftoit  marchande , &c  afo 
. feuroit  le  commerce  de  part  & d’autre» 
Le  bruit  de  cet  accommodement  por** 
ta  la  gloire  du  Roy  par  toute  l’Europe. 
Le  Doge  de  Vcnilê  dit  à noftre  Ambànà- 
Grande  deur  dans  le  Sénat , Que  la  Seigneurie 
«Ju*a"aVe  entroit  en  nouuelle  admiration  de  la  fa- 
5e  venifè  gg  conduite  du  Roy , lequel  ne  fe  trom- 
noftrcHen  p0it  jamais  en  [es  mefures  » & ne  jet- 
toit  jamais  fin  coup  en  vain  j Qu'il  eftoit 
le  vray  appuy  du  repos  & du  bonheur 
de  la  Chreftientè  j Et  qu'il  n'y  auoit  rien 
a defirer  pour  la  félicité  de  fin  régné 9 
finon  qu'il  fuft  perpétuel , Eloge  d’au- 
tant plus  beau  & plus  glorieux  , qu’oa 
peut  dire  auec  vérité  queVenilè  a tou- 
jours efté  le  lïege  de  la  Sagefle  Politi- 
que , & que  le$  eloges  qui  partent  de  dç 
Sénat,  font  comme  autant  d’oracles. 
De  tous  coftez  on  recherchoit  l’ami- 
ou  la  protediou  de  ce  grand  Roy. 
&fap«o.e.  On  fe  remettoitdc  tout  a Ion  arbitrage. 
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on  imploroit  Ton  afliftancc  ; Et  comme 
il  eftoit  également  puiflfant  & fage , ai- 
mé & redouté , il  n’y  auoit  perfonne  qui 
réclamait  contre  Tes  lugemens , ou  qui 
ofaft  attaquer  ceux  qu’il  protegeoir. 
Mais  il  eftoix  fi  jufte , qu’il  n’entrepre- 
noit  point  fur  les  droits  d’autruy,&  qu’il 
ne  vouloit  point  entretenir  les  rebel- 
lions des  Sujets  contre  leur  Prince  na- 
turel. Il  en  donna  vne  belle  preuue  dans 
l’affaire  des  Maurifques. 

Nous  auons  veu  autrefois  comme  les 
Maures  ou  Sarrazins  auoient  enuahi 
toutes  les  Efpagnes  vers  l’an  lèpt  cens 
vingt  & cinq.  Les  Chreftiens  auec  l’ai- 
de des  François  les  auoient  regagnées 
fiir  eux  pied  à pied  j fi  bien  qu’il  ne 
leur  reftoit  plus  que  le  Royaume  de 
Grenade , qui  eftoit  petit  en  eftenduë, 
mais  fort  riche  & extremément  peuplé, 
parce  que  tous  les  reftesde  cette  Nation 
infidclle  s’eftoient  retirez  en  ce  petit 
efpacc.  Ferdinand  Roy  d’Arragon  , & 
Ifàbelle  Reine  de  Caftillc'  acheuerent  de 
conquérir  ce  Royaume-là  l’an  mil  qua- 
tre cens  quatre-vingts  douze  , & ainfi 
mirent  fin  à la  domination  des  Mau- 
res , & à la  Religion  Mahometane  en 
Efpagne , contraignant  ces  Infidèles  de 

T ij 
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prendre  le  Baptefmc , ou  de  fe  retirer  eiv 
Afrique. 

Or  comme  ceux  qui  auoi  eut  ainfipro- 
fefle  la  Religion  Chrcfticnne , l’auoicnt 
frit  par  force,  ils  eftoient  pour  lapluf- 
part  demeurez  Mahometans  dans  le 
cœur,  ouluifs,  (car  il  y auoitpluficurs 
Iuifs parmi  eux)  & nourriflbicnt  fecrc- 
tement  leurs  cnfànsdans  leur  incrédu- 
lité. A quoy  la  rigueur  des  Elpagnols 
contribuoit  encore  beaucoup , mettant 
grande  diftinétion  entre  ces  nouueaux 
Chreftiens&  les  vieux.  Car  ils  ne  re- 
ceuoient  point  les  nouueaux  auxChar- 
;es,  ni  aux  Ordres  facrez  : Ils  ne  s’al- 
iioient  point  auec  eux  5 &,  qui  pis  cft> 
ils  leur  faifoient  mille  auanies  , de  les 
opprimoient  à force  d’impofts.  De  for- 
te que  ces  malheureux  fe  voyans  ainfi , 
accablez  , & eftans  trop  foibles  d’eux- 
mefmespour  s’affranchir  de  ce  joug,  ils 
auoient  penfé  qu’il  faloit  s’adreflcgjg 
vncPuiflànce  eftrangcre,mais  qui  fuir 
Chreftienne  , pource  que  celle  du  Roy 
de  Maroc , ou  des  autres  Princes  d’Afrrô 
que  euft  efté  trop  odieufè.  Pour  cet  ef- 
fet ils  eurent  recours  par  des  Député» 
fècrets  à noftre  Henry , lors  qu?ii  n’e- 
froit  encore  que  Roy  de  Nauarrejpuis  en 
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l’ân  mil  cinq  cens  quatre-vingts  quinze, 
quand  ils  virent  qu’il  auoit  mis  la  Ligue 
à bout , &:qu’il  eftoit  au  deffus  de  Tes  af- 
faires , ils  implorèrent  encore  (à  prote- 
ction. Il  écouta  fàuorablement  leurs 
propofitions,  enuoya  desAgens  incon- 
nus en  Efpagne  pour  voir  l’cftat  de  leurs 
affaires,  & leur  fit  clperer  qu’il  les  alïi- 
fteroit.  Et  véritablement  il  le  pouuoit 
faire , puifqu’alors  il  eftoit  en  guerre  a- 
ucc  le  Roy  d’Efpagne,&  que  l’on  peut  fe 
défendre  auec  toutes  fortes  d’armes  con- 
tre fes  Ennemis.  Or  eftant  reuenus  en 
cette  année  milfix  cens  huit  pour  le  fo- 
lici  ter  inftamment  d’accepter  leurs  pro- 

{>ofitions  & leurs  offres,  & pour  fçauoir 
a réponfe  de  là  bouche  mcftnc  : il  lcfcr 
fit  entendre  nettement  que  la  qualité 
jde  Roy  T res-Chreftien  qu’il  portoit , ne 
O^uy  permettoit  pas  de  prendre  leur  dc- 
. ^Eènlc , tandis  que  la  Paix  de  Veruin  fub- 
| v'fifteroit  ; Mais  que  fi  l’Elpagnol  venoit 
-îe  premier  à i’enfiaindre  ouuertement , 

, . 11  auroit  jufte  fujet  de  les  receuoir  fous 
fà  protection. 

Leurs  Députez  ayant  perdu  toute  e- 
fperancede  ce  cofté-là,  s’adlefferent  au 
Roy  d’Angleterre  , qu’ils  trouuerent 
encore  moins  difpofé  que  luy , à leur 
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1608.  prefter  affiftance.  Cependant  le  vent  de 
leurs  menées  eftant  paruenu  à la  Cour 
d’Efpagne,  y caufàde  l’eftonnement  &: 
de  la  peur  ; car  ils  fàifbicnt  prés  d’vn 
million  d’ames  , & tenoient  prefque 
. tout  le  commerce , particulièrement  ce- 
luy  des  huiles  qui  eft  fort  grand  en  ce 
païs-là. 

Le  Roy  Philippe  1 1 1.  ne  trouua  point 
d’autre  feureté  pour  empefeher  le  dan- 
gereux effet  de  leurs  confpirations,  que 
de  les  bannir  entièrement  de  fes  terres. 
Ce  qu’il  fit  par  vn  Ediét  du  dixiéme  de 
Ianuier  de  l’an  mil  fix  cens  dix , qui  fut 
exécuté  auec  beaucoup  de  chaleur, d’in- 
humanité , & de  raauuaifè  foy.  Car  en 
'"*!>»  tranfportant  ces  malheureux  en  Afiri- 
» que , comme  ils  l’auoient  demande , on 
en  noya  vne  partie  dans  la  mer  , & on 
dépouilla  les  autres  ; Si  bien  que  ceux 
qui  reftoient  à fortir , s’eftant  apperceus 
, du  mauuais  traitement  qu’on  faifoit  à 
leurs  compagnons  , fe  jetterent  du  co- 
fté  de  France;  les  vns  par  terre  à Saint 
IeandeLus,au  nombre  de  plus  de  cent 
cinquante  mille  ; les  autres  dans  des 
vaifiéaux  François  , qui  les  amenèrent 
Et  de,  en  diuers  ports  de  ce  Royaume.  Mais  à 

Fraoîoil  , . , 1 . { 

due  le  vray , ceux  qui  vinrent  par  terre 


ï?s  font 
horrible 


aufii. 


Digilized  b y Google 


DE  HENRY  LE  GRAND.  459 

ne  furent  gueres  mieux  traitez  par  les  1608J 
François  , que  les  autres  l’auoient  efté 
par  les  Efpagnols  : car  en  trauerfànt  les 
Landes , ils  furent  prefque  tous  délian- 
te fèz,&  leurs  femmes  & filles  violées;  De 
forte  que  trouuant  fi  peu  de  feureté  dans 
' vn  pais  où  ils  croyoient  trouuer  du  re- 
! . fuge , ils  s’embarquèrent  par  la  permit- 
fion  du  Roy  aux  ports  de  Languedoc , & 
trader ferent  en  Afrique  : où  ils  font  de- 
uenus  implacables , & tres-cruels  enne- 
mis  de  tous  les  Chreftiens.  II.  en  refta 
quelques  familles  dans  les  villes  mariti-  ^£,4? 
mes  du  Royaume , comme  à Bourdeaux 
èc  à Rouen  ; où  rWfoupçonne  qu’il  y a 
encore  aujourd’huy  de  leurs  enfans,qui 

fuiuenc  en  cachette  l’obftination  de  leurs 

' \ 

peres. 

Bien  loin  de  vouloir  prendre  la  pro- 
. . teéfcion  de  ces  Infidèles  , le  Roy  auoit  p0e"7uv* 
'•  de  fort  grands  defTeins  pour  la  gloire  & fec'dîfe 
'pour  l’eftenduë  de  la  Religion  Chre-  gf0«chîc- 
! ^ ftienne  du  cofté  du  Leuanf,Mais  il  ne 
. ' vouloir  point  fc  déclarer , que  lors  qu’il 
auroitfibien  ordonné  les  affaires  de  la 

« t 

• Chreftienté , qu’il  n’y  euffc  plus  d’appre-  x 

henfion  d’aucun  trouble,  ni  d’aucune  di- 
uifion  , & qu’elle  puft  lutter  de  toutes 
fes  forces  contre  vn  fi  puiflànt  ennemi, 

rr1  • • • * 
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160S.  qu’cft  le  Grand  Seigneur.  Dans  cette 
n y «n-  penféc  il  auoit  enuoyé  trois  ou  quatre 
g“nV  re  G cntilshommes  au  Leuant , qui  fous 

connoiftre  * _ f « 

ie p.ï«.  pretexte  de  voyager  & de  viiiter  les 

làints  lieux  , reconnoifloient  le  pai  s , la 
dilpofîtion  des  peuples, l’eftat  des  forces, 
des  places  & du  gouuernement  du  T urc. 
Ce  qu’ayant  bien  confideré  , il  fc  pro- 
fil cttoit  que  lors  qu’il  auroit  réglé  les  in- 
terdis, & procuré  l’vnion  des  Princes 
Chrcftiens , il  ruineroit  cette  Puiftàncc, 
eftimée fi  redoutable,  dans  trois  ans  ou 
dans  quatre  tout  au  plus  $ Et  cela  auec 
vne  armée  de  trente-cinq  mille  hommes 
de  pied  ,&  de  douze  mille  cheuaux  feu- 
lement ; Alexandre  le  Grand  n’ayant 
pas  eu  dauantage  de  forces  pour  détruire 
l’Empire  des  Perfes,  qui  (ans  doute  eftoit 
plus  grand  & plus  puiflant  que  n’eft  ce-  . 
îuy  des  Turcs. 

le  diray  quel  eftoit  fon  grand  deflèin  ' 
pour  la  reunion  de  laChreftienté  , lors  -f 
que  j’auray  remarqué  en  gros  quelques 
chofes  importantes,  qui  fe  paftèrentdans 
les  trois  ou  quatre  dernières  années  de 
^ là  vie. 

!»  nvayco*  Comme  il  trauailloi  t foigneufemen  t à 
«J»  amaftèr  de  l’argent,  qui  eft  le  nerf  de  la 
guerre,  il  écoutoit  toujours  les  propofi- 
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tions  que  Ton  luyfaifoit  pour  en  recou-  160S. 
urer  , d’autant  plus  volontiers  que  Ion 
deflein  cftoit  d’abolir  les  Tailles , & d’o- 
fter  la  Gabelle.  Le  premier  ne  fc  pouuoit 
faire  fins  diminuer  de  beaucoup  fou  rc- 
uenu  j ainfi  il  faloit  trouuer  quelque-au- 
tre fonds  en  la  place.  Or  ce  fonds  cftoit  n veut  dé- 
le  Domaine  de  la  Couronne  , lequel  Domaine, 
il  vouloir  entièrement  dégager , & l’ac- 
croiftre  par  quantité  de  nouueaux  droits, 
entre  autres  par  celuy  des  Greffes , lef- 
quels  euftent  efté  entièrement  retirez 
dans  cinq  ou  fix  ans , & luy  euftent  rap- 
porté,difbit-on,quinzc  millions  par  an. 

Mais  quand  il  fut  mort , la  Reine  Ma- 
rie de  Medicis  les  rengagea  plus  allant 
qu’ils  n’eftoient  auparauant. 

Il  feroit  certes  à fbuhairer  que  l’on 
puft  retirer  ce  facré  patrimoine  de  la 
Couronne  , & que  l’on  trauaillaft  à 
raflcmbler  cette  mafte  que  la  Loy  du 
Royaume,  & les  foins  de  tant  de  fages 
telles  ont  faite  & compofee  durant  l’e- 
fpace  de  tant  de  fiecîes  ; Ce  rcuenu  qui  a 
entretenu  fi  long- temps  nos  Rois  , & 
pouiroit  encore  les  entretenir  auec  éclat 
ik  magnificence  , fans  eftrc  à charge  à 
leur  Royaume  , finon  dans  les  grandes 
& vrgentcsneceftittz.  . 

v ' 
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Quant  à la  Gabelle,  noftre  Henry  le 
Grand  auoit  enuie  d’acheter  des  particu- 
liers tous  les  Marais  Salans  de  Poi&ou  J 
& de  Bretagne  ; Et  puis  quand  il  les  euft 
eus  en  là  main,  il  euft  fait  vendre  fonfol 
fur  les  lieux  à tel  prix  qu’il  euft  voulu  à ' 
des  Marchands  qui  Feu  fient  reuendu 
par  tout  le  Royaume,  comme  on  y vend, 
le  bled , fans  aucune  contrainte,  & fans 
aucune  impofition.  De  cette  forte  il 
n’euft  point  fàlu  tant  d’Officiers  , de  j 
Grenetiers , de  Controollcurs,  de  Com- 
mis, d’ Archers,  &de  cent  autres  gens  , 
qui , fans  mentir  , font  au  nombre  de 
prés  de  vingt  mille  , tous  nourris  & 
payez  aux  dépens  du  Roy  , & du  Pu- 
blic , & contre  lefquels  il  y a fouuenfc 
de  très -grandes  plaintes.  On  n’euft  i 
point  accablé  les  pauures  païfâns  que 
l’on  impofo  au  fol  , les  contraignant 
d’en  prendre  certaine  quantité  par  an , 
veuillent  ou  non  j Et  il  eft  certain  que 
le  peuple  l’euft  eu  à quatre  fois  meilleur 
marché  qu’il  ne  l’a  , & que  le  Roy  en 
euft  tiré  beaucoup  dauantage  d’argent 
qu’il  ne  fait  , fans  frais  , fans  peine  & 
fans  vexation  de  fos  Sujets. 

Or  le  Roy  cherchant  des  moyens  pour 

remplir  fos  coffres , 6c  pour  remplacer 
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le  fonds  des  Tailles,  il  faut  auouër  qu’il  1608. 
fit  quelques  impofts,  & mcfme  quelques 
créations  d’Officiers  , ôt  qu’il  remua 
beaucoup  de  chofes , qui  donnèrent  fu- 
jet  de  plainte  à plufîeürs  perfbnncs.  Et 
auec  cela  pour  s’acquiter  de  fes  ancien- 
nes debtes,  & pour  payer  les  recompen- 
fes  & les  penfions  de  ceux  qui  l’auoient 
. ferui  dans  fes  guerres  de  la  Ligue  , il  tr”*?  ™ 
eftoit  contraint  de  pafTer  à leur  profit 
les  auis  de  plufieurs  partis  qu’ils  luy 
, propoloient  5 De  forte  qu’il  fe  chargeoit 
de  l’enuie  & des  reproches  , qui  de- 
uoient  plus  juftement  tomber  fur  ces 
gens-là  que  fur  luy-mefme.  Mais  ceux 
qui  connoifloicnt  bien  fes  intentions , 
n’auoient  garde  de  le  blafmer , comme 
ils  faifoient  les  autres  ; Et  ils  appelaient 
bon  ménage  Sc  (âge  œconomie , ce  que 
quelques  -vns  appelloient  auarice  & 

•foif  inlatiable. 

. Au  refte  , quoique  la  volonté  de  ce 
Prince  fuft  tres-bonnepour  le  loulage- 
ment  de  fon  peuple , & pour  la  grandeur 
de  fon-Eftat:  neantmoins  on  ne  peut 
nier  qu’il  ne  fe  foit  trompé  quelque- 
fois  au  choix  des  moyens  , &*que  tous 
ceux  qu’on  luy  fournit  pour  cela  n e- 
• ftoient  pas  toujours  auffi  innocens  que 
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Tes  intentions.  Il  y en  eut  deux  particu- 
lièrement, dont  l’vn fit  bien  du  bruit, 
& ne  reiiflît  pas  ; l’autre  a efté  de  tres- 
dangereufe  confequencc. 

Le  premier  fut  k recherche  des  Ren- 
tes de  l’Hoftel  de  Ville , par  laquelle  on 
pretendoit  les  faire  perdre  à ceux  qui  les 
auoient  mal  acquifes  ; & cela  en  foy 
eftoit  fort  jufte.  Mais  comme  la  plüfo 
part  de  ces  Rentes  auoient  changé  de 
main  , ou  auoient  efté  partagées  , & 
qu’il  euft  falu  troubler  vne  infinité  !de 
familles  , tout  Paris  s’en  émût  , & les 
Rentiers  eurent  recours  à leur  Prcuoft 
des  Marchands.  C’eftoit  Miron  , qui 
eftoit  auffi  Lieutenant  Ciuil , fort  zélé 
pour  le  feruice  du  Roy , comme  il  l’a- 
uoit  bien  monftré  en  pluficurs  rencon- 
tres , mais  aucc  cela  tres-homme  de 
bien , & que  nul  intereft  du  monde  ne  ' 
pouuoit  détacher  de  l’intcrcft  du  peu- 
ple , dont  il  eftoit  le  Magiftrat.  En  effet 
il  le  fouftint  fortement , il  parla  dans  les 
aflèmblées  de  l’Hoftel  de  Ville,  il  agit: 
auprès  du  Surintendant  auec  pareille  vi- 
gueur , & fit  des  remonftrances  au  Roy. 
Mais  dans  ces  remonftrances  véritable- 
ment la  chaleur  l’emporta  à faire  quel- 
ques comparaifons  odieufes , non  pas  de 
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la  perfonne  du  Roy , mais  de  certaines 
gens  de  fon  Confeil. 

Le  Louure  en  frémit  *,  les  gens  de 
Cour  s'écrièrent  .qu’il  auoit  blaîphemé} 
ceux  qu’il  auoit  notez  par  là  harangue, 
& les  Intereflez  en  ce  traité  de  la  re- 
cherche des  Rentes  , firent  tous  leurs 
efforts  pour  mettre  le  feu  aux  oreilles 
du  Roy , & pour  luy  pcrfuadet  de  pu- 
nir rigoureulèmcnt  cette  audace.  D’au- 
tre cofté  le  peuple  ayant  appris  qu’on 
menaçoit  fonMagiftrat , prend  feu  plus 
ville  qu’on  n’cuft  jamais  creu,  les  Bour- 
geois viennent  en  troupes  à l’entour  de 
la  maifon  pour  le  défendre.  Miron  les 
prie  inftamment  de  le  retirer , de  ne  le 
point  rendre  criminel:  il  leur  rcmonftre 
qu’il  n’y  a rien  à craindre  , qu’ils  ont. 
affaire  à vn  Roy  qui  cftoit  auffi  grand 
& aufii  fage , que  doux  & équitable , & 
qui  ne  fe  laifloit  point  emporter  aux 
mouuemens  des  mauuais  Confeillcrs.. 

Sur  cela , ceux  qui  luy  vouloient  mal, 
employoient  toutes  leurs  perfiiafions 
pour  engager  le  Roy  à l’enlcuer  par 
force. , & à faire  valoir  fon  autorité  fiz- 
préme.  Mais  il  répondoit  fagement  à 
ces  gens-là , que  l’autorité  ne  confiftoit 
pas  toujours  à pouffer  les  chofes  auec 
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1608.  la  dernière  hauteur  ; Qifil  fàloit  regar- 
der & le  temps , & les  pcrfbnnes , & le 
fujet  ; Qif  ayant  efté  dix  ans  à cfteindre 
le  feu  de  la  guerre  ciuile , il  en  craignoit 
jufques  aux  moindres  eftincelles  ; Que 
Paris  luy  auoit  trop,  coufté  pour  fe  met- 
tre en  danger  de  le  perdre  t Ce  qui  luy 
fembloit  infaillible  s’il  fuiuoitleur  con- 
feil , parce  qu’il  feroit  obligé  de  faire  de 
terribles  exemples  , qui  luy  ofteroient 
en  peu  de  jours  la  gloire  de  fà  clcmen- 
ce , & l’amour  de  fes  peuples , lequel  il 
prifbit  autant  & plus  que  fa  Couronne; 
Qifil  auoit  éprouué  en  cent  autres  oc- 
cafions  la  fidelité  •&  la  probité  de  Mi- 
ron , qui  n’auoit  point  de  mauuaife  in- 
tention , mais  (ans  doute  croyoit  eftre 
obligé  par  le  deuoir  de  fa  Charge  de  fai- 
re ce  qu’il  faifoit  ; Que  s’il  luy  eftoit 
échapé  quelques  paroles  inconfidcrées, 
il  les  vouloit  bien  pardonner  à fès  fèr- 
uices  pafifez  ; Qu’aprâ;  tout , fi  cet  hom- 
me affettoit  d’eftre  le  Martyr  du  Public, 
il  ne  vouloit  pas  luy  donner  cette  gloi- 
re , ni  s’attirer  le  nom  de  Perfecuteur  & 
de  Tyran  ; Et  qu’enfin  ce  n’eftoit  pas , 
dans  des  occafions  fi  auantageufes  qu’il 
fàloit  pouffer  vn  homme  quand  on  le 
vouloit  perdre* 
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Ainfï  ce  fàge  Roy  fccut  diffimuler  i6o£. 
prudemment  vne  petite  cfcapadc,  &ne  II  ne  veut 
voulut  pas  mefme  fçauoir  ce  qui  fe  paf-  pourVuinc 
-{oit , de  peur  d’eftre  obligé  à quelque 
coup  d’autorité , qui  peut-eftre  euft  eu 
de  dangereufes  fuites.  Il  receut  donc 
fort  humainement  les  exeufes  & les 
<res-humbles  foûmiflions  de  Mironj  & 
au  refté  défendit  qu’on  pourfuiuift  cet- 
te recherche  des  Rentes , qui  auoit  cau- 
le  tant  de  bruit. 

. Le  fécond  moyen  dont  il  Ce  feruit. 

• * nunt  de  1» 

pour  auoir  de  1 argent , & qui  a elle  de  P4Ule,e- 
tres-dangereufè  confcquence  , c’cft  la 
Paulete , ou  Droit  annuel.  Pour  bien 
jentendre  ceci,  il  faut  reprendre  la  cho- 
fe  de  plus  haut. 

• Les  Offices  de  Iudicature , de  Police, 
c & de  Finances  eftoient  autrefois  exer- 
,-çez  en  France  fous  la  première  & fe- 
ft  eonde  Race  de  nos  Rois  par  des  Gen- 
• tilshommes.  Car  la  Noblefïè  eftoitobli-  *„,*“*£* 

‘ jgée  d’eftudier  & d’apprendre  les  Loix  Jdr?ir^ 
du  Royaume.  On  les  choififloit  pour  la 
maturité  de  leur  âge  & de  leur  juge-  honun*** 

■ ment  $ On  les  changcoit  de  temps  en 
temps  d’vn  fiege  à vn  autre  5 Et  ils  ne 
prenoient  aucun  falaire  des  parties,  mais 
feulement  des  gages  fort  modiques,  que 
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le  Public  leur  payoit , plûtoft  par  hon- 
neur que  pour  recompenfè.  Depuis 
dans  la  fin  de  la  fécondé  Race  , & au 
commencement  de  la  troifiéme , la  No- 
bielle  eftant  deuenue  ignorante , & fai- 
néanté tout  cnfèmble , les  Roturiers  Sc 
Bourgeois  qui  apprirent  lalurifprudcn- 
ce  , s’éleuerent  peu  à peu  dans  ces 
Charges , tant  de  Iudicature  que  de  Fi- 
nances , & commencèrent  à les  mieux 
faire  valoir  , parce  qu’ils  tiroient  tout 
leur  honneur  & toute  leur  dignité  de 
là , n’en  ayant  point  d’ailleurs  par  leur 
naifïàncc,  comme  auoient  les  Gentils- 
hommes. Ils  n’auoient  pourtant  gueres  1 
d’employ  pour  les  affaires  de  Iudicature, 
dautant  que  les  Ecclefiaftiques  poffe- 
doient  quafi  toute  la  jurifüi&ion , 8c  a- 
uoient  leurs  Officiers  qui  rendaient  la?  < 
Iufticc.  • 

Cependant  le  Parlement , qui  aupa-  » 
rauant  eftoit  comme  le  Confèil  d’Eftat 
du  Royaume  , & vn  abrégé  des  Eftats*- 
Generaux  , eftant  venu  à s’embarrafTer 
de  la  connoiffance  des  differens  d’en-, 
tre  les  particuliers,  au  lieu  qu’aupara- 
uant  il  ne  traitoit  que  des  grandes  af-  ■ 
fàires  Politiques  : Philippe  le  Bel , ou , 
félon  quelques  autres , Louis  Hutin  fon 
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fils  le  rendit  fedentairc  à Paris.  Or 
comme  cette  Compagnie  de  luges  eftoit 
trcs-illuftrc  , parce  que  le  Roy  y prc- 
noit  fouuent  fêance  , que  les  Ducs  8c 
Pairs  , 8c  les  Prélats  du  Royaume  en 
faifbient  partie , 8c  qu’on  choiiillbit  ce 
qu’il  y auoit  de  plus  habiles  gens  pour 
la  iudicaturc,  afin  de  remplir  ces  pla- 
ces-là : elle  mit  dans  fa  dépendance  tou- 
te la  force  des  autres  luges  Royaux , fça- 
uoir  des  Baillifs  8c  Scnefchaux  , qui 
ayant  cfté  auparauant  luges  fouuerains, 
deuinrent  leurs  fubalternes. 

Long-temps  apres  , nos  autres  Rois 
ont  encore  créé  à diuerfes  fois  piufieurs 
autres  Parlemens  : mais  par  la  feule  in- 
tention de  faire  mieux  rendre  la  juftice, 
8c  fans  aucun  intereft  pécuniaire  5 tant 
s’en  faut , ils  chargèrent  leurs  coffres 
des  nouueaux  gages  qu’il  faloit  payer  à 
Ces  nouueaux  Officiers. 

En  çe  temps- là  le  nombre  des  Offi- 
ciers de  Iuftice-cftoit  fort  petit , & l’or- 
dre qu’on  obfcruoit  pour  remplir  les 
Charges  des  Parlemens  , parfaitement 
beau.  On  auoit  accouftumé  d’y  tenir 
vn  reoiftre  de  tous  les  habiles  Aduocats 

O 

8c  Iurifconfiiltes  , & quand  quelque 
Office  venoit  à vaquer,  on  en  choififlôit 
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trois , defquels  on  portoit  les  noms  aû 
Roy , qui  preferoit  celuy  qui  luy  plai- 
Toit.  Mais  les  Fauoris  & les  Courtifàns  ». 
corrompirent  bien  - toft  cet  ordre  , ils  I 
perfuaderent  aux  Rois  de  ne  point  s’ar- 
refter  à ceux  qu’on  leur  prefentoit , & 
d’en  nommer  vn  de  leur  propre  mou- 
uement.  Ce  que  ces  gens-là  faifbicnt 
pour  retirer  quelque  prefent  de  celuy 
qui  eftoit  nommé  par  leur  recomman- 
dation ; Et  l’abus  y eftoit  fi  grand  , que 
fouuent  ces  Charges  eftoient  remplies 
tfignorans  & de  faquins,  à caufe  de 
quoy  les  gens  de  mérité  tenoient  la  con- 
dition d’Aduoçat  beaucoup  plus  hono- 
rable que  celle  de  Confciller. 

Le  mal  croilTant  toujours,  & les  gens 
riches  deuenant  extrêmement  friands  de 
ces  Charges  pour  le  lucre , & leurs  fem- 
mes pour  la  vanité  , ceux  qui  gouuer- 
noient  fe  mirent  à fabriquer  de  cette 
marchandife  pour  la  débiter  & en  tirer 
de  l’argent.  Ainfi  fous  Louis  XII.  fes 
coffres  eftant  épuifèz  par  les  longues 
guerres  d’Italie , on  commença  à ren- 
dre les  Charges  de  Finances  vénales. 
Toutefois  ce  bon  Roy  en  ayant  aufli- 
toft  preueû  la  dangereufe  confequence,  I 
auoit  refolu  de  rembourfer  ceux  qui  les 
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auoient  achetées  ; mais  cftant  mort  dans  1608. 
cc  bon  deffein,  François  I.  duquel  il  a- 
uoit  bien  prédit  qu’il  * gafteroit  tout,  * u af,h 
. vendit  auffi  celles  de  Iudicaturc , puis  luy.  i Ci  frit 
en  créa  de  nouuelles  par  plufieurs  fois,  TA  ttU.  ^ 
afin  d’en  tirer  de  l’argent. 

Depuis,  Henry  II.  Ion  fils  créa  les  Sous  Fra» 1* 
Prefidiaux  , de  Charles  IX.  de  Henry  fous  Henry 
III.  entaffànt  mal  fur  mal , de  ruine  fur 
ruine  , firent  grand  nombre  d’autres 
créations  de  toutes  fortes  pour  auoir 
de  ces  denrées  à débiter  j Et  de  plus  ils 
vendoient  les  Charges  , quand  elles 
vaquoient  ou  par  mort , ou  par  forfai- 
ture. 

Iufques-là le  mal  eftoit  fort  grand:  cernai* 
mais  il  n eftoit  pas  incurable.  11  ne  fa-  périr  c* 

1 • r • ..«**• 

loit  que  lupprimer  vne  partie  de  ces 
Charges , quand  elles  fiiftènt  venues  à 
;:ÿaqucr,  & remplir  l’autre  de  perfonnes 
^jde  capacité  de  de  mérité.  Âinfi  dans 
: Vingt  ans  on  euft  réduit  cette  fourmi- 
lière d’Officiers  à vn  tres-petit  nombre,  - 
.de  de  fort  gens  de  bien. 

Mais  on  ne  prefenta  pas  l’affaire  à 
Henry  le  Grand  de  ce  biais-là  : on  la 
luy  fit  voir  d’vn  autre  fens.  On  luy 
donna  à entendre  que  puifqu’il  ne  ti- 
roir rien  des  Charges  vacantes , eftant 
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160S.  prefque  toujours  obligé  de  les  donner, 
il  feroit  bien  de  trouucr  moyen  de  dé- 
charger par  là  Tes  coffres  d’vne  partie 
des  gages  qu’il  payoit  à fes  Officiers. 
Maîf  aucs.'  Ce  qu’il  ferait  en  leur  accordant  la  con- 
ïénJ'nwI*  feruation  de  leurs  Charges  pour  leurs 
i'biurlntu  heritiers  , moyennant  certaine  fbmme 
vauiew,  mQcJiqUe  qu’ils  payeraient  tous  les  ans, 

fans  pourtant  y contraindre  perfonne} 
de  forte  que  ce  feroit  vne  grâce  , & non 
pas  vne  vexation.  Cela  fut  nommé  le 
Droit  annuel,  ou  autrement  laPauletc, 
du  nom  du  Traitant  appellé  Paulet,  qui 
en  donna  l’auis  8c  en  fut  le  premier  Fer- 
mier. Tous  les  Officiers  ne  manquèrent 
p&de  payer  auffi-toft  ce  droit , pour  af-  * 
feurer  leurs  Charges  à leurs  enfans. 

II  n’cft  point  befoin  de  dire  les  in- 
«bu,.  conuemens  & les  maux , que  cette  mé- 
chante inuention  a caufez  8c  caufe  toui 
les  jours  ; Les  moins  éclairez  les  coh*, 
noiflènt  aflèz,&  voyent  bien  qucc’cft 
vn  mal,  auquel  il  eft  fort  neccfTairc,mais* 
certes  tres-difficilc  prefentementde  rc~ 
medier. 

le  ne  veux  point  charger  cette  Hi- 
ftoire  de  toutes  les  ceremonies  8c  ré- 
jouïflànces  qui  fc  firent  à lannilîance, 
& aux  baptefmes  de  tous  les  enfuns  de 
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Henry  le  Grand  , ni  à diuers  mariages 
! des  Princes  & Grands  de  la  Cour , en- 
tre autres  du  Prince  de  Condé , 8c  du 
Duc  de  Vendofme,  qui  Te  firent  au  mois 
de  Iuillet  de  l’an  mil  fix  cens  neuf.  1609. 

Le  Prince  de  Condé  époufa  Charlo- 
tc  Marguerite  de  Montmorency  , fille  ”,j'£g*<l2a 
du  Conneftablc,  laquelle  eftoit  merueil-  c»n‘,e* 
lcufèment  belle , &c  auoit  l’air  tout-à- 
fait  noble.  Aufli  le  Roy  l’ayant  confî- 
derée , en  fut  plus  viuement  frapé  qu’il 
n’auoit  jamais  efté  de  pas  vne  autre  : ce 
qui  caufa  peu  après  la  retraite  du  Prin- 
ce de  Condé,  qui  l’emmena  en  Flan- 
dre , & de  là  ,fc  retira  à Milan  ; Non 
Bas  que  le  Roy  cuft  vn  extrême  déplai- 
fîr  de  voir  le  Premier  Prince  de  fon  fitng 
fs  jetter  entre  les  bras  de  lès  ennemis.’ 

Le  Duc  de  Vendofine  époufa  Made-  “™‘**e*? 
paoilèlle  de  Mercœur,  laquelle  il  auoit  dolmc,î 
•■fiancée  dés  l’an  mil  cinq  cens  quatre- 
. yingts  dix-fept , ainfi  que  nous^l’auons 
ditj  Et  toutefois  la  mere  de  la  fille , eftant 
jfoit  altiere  & fort  glorieufc,  appor toit 
; de  grandes  répugnances  à l’acçomplif- 
: fement  de  ce  mariage , de  forte  qu’il  nç 
£e  full  jamais  fait  fi  le  Roy  ne  s’en  fuft  * 
méfié.  Ce  ne  fut  pas  vne  des  moindres 
peines  qu’il  eut  en  B vie , que  de  fié- 
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1609.  chir  cct  cfprit  difficile  $ 11  n’y  employa 
toutefois  que  les  voies  de  douceur , & 
de  perfuafion , & ne  fe  conduifit  en  cet- 
te affaire  que  comme  vn  pere , qui  fait 
l’amour  pour  fon  fils , & non  pas  com- 
me vn  Roy , qui  veut  eftre  obey. 

gg*  le  ne  parleray  point  auffi  de  fes  di- 
uertiflèmens  ordinaires  , la  chaffe , les 

*ojr*  baftimens , le  jeu , les  feftins  & la  pro- 
menade. l’ajoûteray  feulement  que  dans 
les  feftins , & dans  les  caroufels , il  vpu- 
loit  paroiftre  auffi  bon  compagnon , & 
auffi  adroit  que  pas  vn  autre;  qu’il  eftoit 
de  belle  humeur  le  verre  à la  main , 
quoiqu’il  fuft  affez  fobre  ; que  fa  gayeté 
8c  lès  bons  mots  faifoient  la  plus  dou- 
ce partie  de  la  bonne  chere  ; qu’il  ne  té- 
moignoit  pas  moins  d’adreffe  & de  vi- 
gueur aux  combats  à la  barrière  > aux 
courfcs  de  bague , & à toutes  les  galan- 
teries , que  les  plus  jeunes  Seigneurs} 
qu’il  fe  plaifoit  mefme  au  bal , & qu’il 
danfoit  quelquefois , mais  à dire  le  vray, 
auec  plus  d’enjouement  que  de  bonne 
grâce.  Quelques- vns  trouuoient  à dire, 
qu’vn  fi  grand  Prince  s’abaiffoft  à fofo- 
, ftrer  de  la  forte , & qu’vne  barbe  grife 
fe  pluft  encore  à foire  le  jeune  homme. 
On  peut  dire  pour  l’excufcr  , que  les 
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grands  trauaux  d’^fprit  auoicnt  bcfoin  1609. 
de  ces  délaffemens.  Mais  je  ne  fçaypas 
ce  quil  faut  répondre  à ceux  qui  luy 
reprochent  qu’il  a trop  aimé  le  jeu  des  ,, 
cartes  & des  dez  peu  fèant  à vn  grand 
' Roy , & qu’auec  cela  il  n’eftoit  pas  beau 
joueur , mais  afpre  au  gain , timide  dans 
1 les  grands  coups  , & de  mauuaife  hu- 
meur liir  la  perte.  A cela  je  croy  qu’il 
faut  auouer , que  c’eftoit  vn  defaut  dans 
ce  Roy , qui  n’eftoit  pas  exempt  de  ta- 
ches non  plus  que  le  Soleil. 

Il  feroit  à fouhaiter  pour  l’honneur  Sa  fragilité 
Ae  fa  memoirp  qu’il  n’euft  eu  que  celuy-  trétre  pou* 
là.  Mais  cette  fragilité  continuelle,  qu-  ‘p,fe““e’* 
Il  auoit  pour  les  belles  femmes,  en  e- 
ftoit  vn  autre  bien  plus  blafmable  dans 
vn  Prince  Chreftien , dans  vn  homme 
de  fbn  âge , qui  eftoit  marié , à qui  Dieu 
auoit  fait  tant  de  grâces, & qui  rouloit 
I ‘jant  de  grandes  entreprifes  dans  fbn 
l*  .efprit.  Quelquefois  il  auoit  des  defirs 
[•  «qui  cftoient  paflàgcrs  , & qui  ne  l’at- 
jtachoient  que  pour  vne  nuid  ; Mais 
..quand  il  rcncontroit  des  beautez  qui 
r -ic  frapoient  au  cœur,  il  aimoit  juf- 
qu’à  la  folie , & dans  ces  tranfports  il 
n.e  paroiftoit  rien  moins  que  Henry  le 

: . Grand. 
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1609.  La  Fable  dit  qu’Hercule  prit  la  que- 
nouille & fila  pour  l’amour  de  la  belle 
Omphale:  Henry  fit  quelque  choie  de 
i«°chlft!e  P^us  bas  pour  les  Maiftrefles.  Il  iè  tra- 
ueftit  vn  jour  en  Païfin , 8c  chargea  vn 
fardeau  de  paille  fur  ion  cou,  pour  pou- 
uoir  aborder  Madame  Gabrielle  > Et  l’oft 
dit  que  la  Marquife  de  Verneuïl  l’aveû 
plus  d’vne  fois  à fis  pieds  eiïuyer  fi  s dé- 
dains 8c  fis  injures.  Exemples , que  les 
Princes  doiuent  bien  regarder  pour  ne 
Ce  pas  laiiTer  aueugler  à cette  malheu- 
reuiè  folie , qui  abaftardit  lés  courages 
les  plus  héroïques,  &auilit  les  perfon* 
nés  les  plus  eminentes.  \ 

On  feroit  vingt  Romans  des  intri- 
gues de  fes  diuerfis  amours  aucc  la 
Comteiïe  de  Guichc,  quand  il  n’eftoit 
encore  que  Roy  de  Nauarre*  auec  Iac- 
queline  de  Bueil , qu’il  fit  Comtefïè  de 
Morct  ; & aucc  Charlotte  des  Efiàrds  5 
fins  compter  beaucoup  d’autres  Dames 
de  toutes  qualitez,  qui  fiiioient  gloire 
d’atjoir  quelque  charme  pour  vn  fi  grand 
Roy. 

La  haute  eftime  & l’affedfcion , que 
les  François  auoient  pour  luy  , empe- 
choient  que  l’on  ne  s’offenfift  fi  fort 
de  ce  libertinage  icandaleux  5 Mais  la 

Reine 
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Reine  là  femme  en  auoit  vn  extrême  1609. 
chagrin , caufoit  à toute  heure  des 
piquoteri^Hhtre  cux,&laportoitàdes 
dédains , & a des  humeurs  falchcules.  £“«'«?“ 

L’ennuy  & le  déplaiilr  de  ces  brouïl- 
leries  domeftiqucs  retardoient  aiïèuré-  doit  foa 
ment  l’execution  du  grand  delïèin  qu’il  Sür 
auoit  formé  pour  le  bien  & le  repos  per- 
pétuel de  la  Chrcfticnté , &pourlade- 

ftru&ion  enfuite  de  la  Puiflàncc  Otto- 

, ✓ 

jnane. 

Plusieurs  en  ont  parlé  diuerfement  : Qsrl'*»» 

1 ce  graad 

mais  voici  ce  que  j’en  ttouue  dans  les  deU‘i“* 
Mémoires. du  Duc  de  Sully.  11  deuoit 
bien  en  Içauoir  quelque  choie  , eftant 
aulïi  auant  comme  il  cftoit  dans  la  con- 
fidence de  ce  Roy.  C’eft  pourquoy  il 
fout  nous  en  rapporter  à luy. 

Le  Roy , dit-il  , délirant  acheminer  5ôn«"u ’r** 
les  projets  qu’il  auoit  fonceus  après  la 
Paix  de  Veruin  , crut  qu’il  foloit  pre-  CLea*i"“* 
miercment  eftablir  en  fon  Royaume 
vne  tranquillité  inébranlable  , en  ré- 
conciliant à luy,  6c  entre  eux  tous  les  . 
efprits , & oftant  toutes  les  caulès  d’ai- 
greur. Qifauec  cela  il  eftoit  necelïàire 
de  choifir  des  gens  capables  & fideles,  . 
qui  vilfent  en  quoy  fon  bien  & fon  Eftat 
pouuoient  s’améliorer,  8c  de  s’inltruire  . 

V 
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1609.  Ci  bien  en  toutes  fes  affaires,  qu’il  puft 
prendre  des  confcils  de  luy^efine  , ôç 
difeerner  les  bons  & les  j^puais  , les 
entreprifes  faifàbles,ou  impoflîbles , ôç 
celles  qui  eftoienr  proportionnées  à fes 
renenus.  Car  la  dépenfequi  Ce  fait  au 
delà  attire  les  maledi&ions  des  peuples, 
,,  qui  font  ordinairement  fuiuies  de  celle 
„ de  Dieu. 

Pour  <et  > Il  accorda  donc  vn  Edid  aux  Hu«- 

effet  il  ac-  r • • • i 

tord*  tq  guenots  , pour  faire  vwre  en  pajtx  les 
Hague-  deux  Religions.  Puis  il  donna  vn  on- 

non,  Sr  ac*  , \P  „ c r 

îèblé/*'  ®rc  cercain  & bxe  pour  acqutrer  les 
debtes , & celles  du  Royaume , contra- 
ctées par  les  defordres  du  temps,  par  les 
profuiions  de  Tes  deuanciers , & par  les 
payement  & acbapts  des  hommes  & des 
places  quil  luyauoitfalu  faire  durant  la 
Eigue.  Sully  luy  fit  voir  vn  mémoire 
l’an  mil  fix  cens  -fept  , par  lequel  il  en 
auoit  acquité  pour  quatre-vingts  fept 
Ce  qui  ré*  millions  $ Ce  qui  rétablit  la  réputation 
iepucJôn,  & la  bonne  foy  de  la  France  enuers  les 
tyit  u*  Etrangers , chez  lefquels  elle  efjtoit  fort 

franec*  f / . / 0 r 

(fCCXlCC* 

Çela  fait,  il  trauailla  continuellement 
chrcAicat  Pour  s’adjoindre  dans  fbn  grand  defïèin 
promettant  tous  les  Potentats  Chreftiens  , en  leur 
«nqucftV.,  offrant  de  leur  donner  tput  le  fruit  4es 
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entrepuifes  fur  les  Infidèles , fans  en  re- 
feruer  rien  pour  luy  : car  il  ne  vouloir 
point , difoit-il , d’autres  Eftats  que  la 
France. 

Il  fe  propofa  aufli  de  chercher  toutes 
les  occafions  d’efteindre  les  difeordes,& 
de  pacifier  les  differens  d’entre  les  Prin-r 
ces  Chreftiens  , dés  aulfi-  toft  qu’il  les 
verroit  naiftre  $ Et  cela  fans  aucun  in- 
tereft  , que  ccluy  de  la  réputation  de 
Prince  eencreux , defintereüé , fage , 6c 
équitable. 

Il  commença  à fe  faire  pour  amis  & 
aflociez  les  Princes  & Eftats  qui  luy 
fembloient  les  mieux  dilpofez  enuers 
la  France  , & les  moins  oppofez  à lès 
interefts , comme  les  Eftats  ou  Prouin- 
ces-Vnies , les  Vénitiens , les  Suiflès  & 
les  Grifons.  Puis  les  ayant  attachez  à 
'luy  par  des  liens  tres-eftroits,  il  le  mit  à 
ménager  les  trois  Puiflànces  Royales  du 
Nord , Içauoir  Angleterre , Danemark , 
& Suede  j à difeuter  & vuider  leurs  dif- 
ferens , & mefine  à tafeher  de  les  recon- 
cilier auec  le  Pape  , ou  du  moins  obte- 
nir vne  ceftation  de  haine  & d’inimitié , 
par  quelque  formulaire  de  la  maniéré 
qu’ils  auroient  à viure  enlèmble  *,  la- 
quelle ettft  efté  auantageulè  au  Pape , 

V ij 
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1609.  en  ce  qu’ils  l’euflènt  reconnu  pour  pre- 
mier Prince  de  la  Ghreftienté  j quant  au 
temporel , & en  ce  cas-là  luy  euflfent 

n traite a>  rendu  tout  refpeét.  Il  tafcha  enfuite  à 
wcu* eu-  £a-re  ja  mefme  chofe  entre  les  Ele&curs, 

les  Eftats  & les  Villes  Impériales  , eftant 
obligé  particulièrement  , difoit-il , de 
prendre  foin  d’vn  Empire  qui  auoit  efté 
Atire  îe»  fonde  par  fes  Predeceflèurs.  Après  il  fit 
**igBoh"  fonder  les  Seigneurs  de  Bohême  , de 
^ rX.  Hongrie , de  T ranfyluanie , & de  Polo- 

CDC#  ® f • } • 1 

gne  , pour  lçauoir  s ils  ne  concour- 
' . xoient  pas  auec  luy  dans  le  deflein  d’o- 

fter  & déraciner  pour  jamais  tous  fujets 
de  trouble  & de  diuifion  dans  la  Chre- 
ftienté.  Il  traita  après  cela  auec  Le  Pape, 

. qui  approuuoit  Sc  louoirfoncntrepnfe, 

' dedeuroit  y contribuer  de  fa  part  tout 
* ■ ce  qui  luy  (croit  polfible.* 

G’cftoient  là  les  difpofitions  à fon 
grand  delTein  , dont  je  vais  vous  faire 
.voir  le  plan  racourci. 

WaB  Il  defiroit  reiinir  fi  parfaitement  tou- 
jrand*  def-  te  laChreftiencé , que  ce  ne  fuftqu’vn 

fmidrfun.  corps  9 qui  euft  efté  & fe  fiift  appelle  la 

pmV4“r°Ü  Republique  Chreftienne.  Pour  cet  ef- 
fet  il  auoit  déterminé  de  la  partager  en 
ïi^éga.  quinze  Dominations  ou  Eftats,  qui  fiifi- 

font  le  plus  qu’il  fo  pourroitd't gale  for- 

» \ • 
jp 
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ce  Scpuiflàncé,  &dont  les  limites  fuf"  1609. 
lent  fi  bien  fpecifiez,par  le  confentement 
vniucrfel  de  toutes  lés  Quinze, qu’aucu- 
ne ne  les  puft  outrepafl'er.  Ces  Quinze 
Dominations  eftoient  le  Pontificat  ou 
Papauté,  l’Empire  d’Allemagne,la  Fran- 
ce , l’E ipagne,  la  Grand’-Bretagne  , la 
Hongrie,  la  Boheme,la  Pologne , le  Da- 
nemark , la  Suede,  la  Sauoye  ou  Royau- 
me de  Lombardie , la  Seigneurie  de  Ve- 
rnie , la  Republique  Italique  ou  des  pe- 
tits Potentat*  & Villes  dltalie,  les  Bel- 
ges ou  Païs-Bas , 8c  les  Suifies. 

De  ces  Eftats  il  y en  euft  eu  cinq  fuc- 
cclîifs,  France , Efpagnc , Grand’-Breta- 
gne, Suede , 8c  Lombardie,*  Six  éle&ifs. 
Papauté,  Empire, Hongrie,  Boheme,Po- 
logne, & Danemark  ; Quatre  Rcpubli-  b l,ut’* 
ques  , deux  deiquelles  culFent  efte  Dé- 
mocratiques, fçauoir  les  Belges, & les 
Suidés;  Etdeux Ariftocratiques  ouSei- 
gneuries,  celle  de  Venife,  & celle  des  pe** 
tits  Princes  & Villes  d’Italie. 

• Le  Pape  outre  les  terres  qu’il  poflcde*  ce^eu* 
deuoit  auoir  le  Royaume  de  Naples,  8c 
les  hommages  tant  de  la  République 
Italique , que  de  l’ifle  de  Sicile. 

La  Seigneurie  de  Venife  euft  eu  la  Si-  ustijne*. 
cile  en  foy  & hommage  du  Saint  Siégé , n“*. 

V iij 
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niais  fans  autres  droits  que  d’vn  fîmple 
baifement  de  pieds  , & d’vn  Crucifix 
d’or, de  vingt  ans  en  vingt  ans. 

La  République  Italique  euft  efté 
compofee  des  Eftats  de  Florence,  Genes, 
Laques,  Mantouë,Parme,Modene,Mo- 
naco  , & autres  petits  Princes  & Sei- 
gneurs, & euft  aufli  releué  du  Saint  Sié- 
gé , luy  payant  feulement  pour  toute  rc- 
deuance  vn  Crucifix  d’or  de  la- valeur  de 
dix  mille  francs. 

Le  Duc  de  Sauoye  outre  les  terres 
qu’il  poffedoit , euft  encore  eu  le  Mila- 
noisjEt  le  tout  euft  efté  érigé  en  Royau- 
me par  le  Pape  , fous  le  titre  de  Royau- 
me de  Lombardie  ; duquel  on  euft  di- 
ftrait  le  Cremonois  en  échange  du 
Montferrat  que  l’on  y euft  joint. 

On  euft  incorporé  auec  la  Républi- 
que Heluetienne  ou  des  SuüTes,  la  Fran- 
che-Comté* l’Alfàce,  le  Tirol,  le  Pais  de 
Trente  * & leurs  dépendances,  & elle 
euft  fait  vn  hommage  fîmple  à l’Empi- 
re d'Allemagne  de  vingt-cinq  ans  en 
vingt-cinq  ans. 

On- euft  eftabli  toutes  les  dix-fept 
Prouinces  des  Païs-Bas,  tant  les  Catho- 
liques que  les  Proteftantes , en  vne  Ré- 
publique libre  & fouueraine  , fauf  va 
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pareil  hommage  à l’Empire  ; Et  on  euft  1609. 
groffi  cette  Domination  des  Duchez  de 
Cleucs , de  Iuliers , de  Berghe  , & de  la 
Mark  ,de  Rauenftein , & autres  petites 
Seigneuries  voifines. 

On  euft  joint  au  Royaume  de  Hon- Roy««. 
grie  les  Eftats  de  T ranlyluanie , de  Mol-  iric; 
dauie , & de  Valachie. 

L’Empereur  euft  renoncé  à s’agran- 
dir jamais  luy  , ni  les  liens  par  aucune 
conifilcation , desherance  , ou  reuerlion 
de  Fiefs  mafculins  ; Mais  euft  dilpofé  des 
Fiefs  vacans  en  fàucur  de  perlbnnes  hors 
de  fa  parenté,  par  l’auis  8c  confentement 
des  Ele&eurs  & Princes  de  l’Empire.  On 
fùft  auffi  demeuré  d’accord  que  l’Empi- 
re déformais  n’euft  pû  pour  quelque  oc- 
cafion  que  ce  faft , eftre  tenu  confecuti- 
uement  par  deux  Princes  d’vne  melme  VMnpltw 
Maifon , de  peur  qu’il  ne  s’ y perpétuait,  ffigj»" 

! ' comme  il  fâilbit  depuis  long-temps  en 
I . celle  d’Auftriche. 

Les  Royaumes  de  Hongrie , &de  Bo-  «<(»><  * 
heme  eulïent  efté  pareillement  électifs 
par  les  voix  de  lept  Electeurs  , Içauoir  * 

1.  celle  des  Nobles  , Clergé  , & Villes 
de  ces  Païs-là.  1.  du  Pape.  3.  de  l’Em- 
pereur. 4.  du  Roy  de  France.  5.  du 
Roy  d’Efpagne.  6.  du  Roy  d’Angleterre. 

Viüj  - 
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7.  des  Rois  de  Suede , de  Danemark  , 8c 
de  Pologne  , qui  tous  trois  n’euflcnc 
fait  qu’vnevoix. 

Vn  Confeil  Outre  ecla  pourregler  tous  ksdiffê*- 
pou*  c«  rens,  qui  fuflènt  nez  entre  les  Confede- 
rcz , 8c  les  vuider  fans  voye  de  £ài&  >.  on 
ftikoncu  euft  eftabli  vn  ordre  & forme  de  procé- 
der par  vn  Confeil  General  , compofé 
de  foixante  perfonnes , quatre  de  la  part 
de  chaque  Domination  $ lequel  on  cuft 
placé  dans  quelque  ville  au  milieu  de 
l’Europe , comme  Mets , Nancy , Co- 
logne j.ou  autre.  On  en  euft  encore  fait 
TM.»™-  trois  autres  en  trois differens  endroits, 
chacun  de  vingt  hommes , lefquels  tous 
trois  enflent  eu  rapport  au  Confeil  Ge- 
neral. • „ 

De  plus  par  Tauis  de  ce  Confeil  Ge- 
neral , qu’on  euft  pû  appellcr  le  Sénat  de 
laRepublique  Chreftienne,  on  euftefta- 
ori«  pour  bli  vn  ordre  & vn  reglement  entre  les 
* u t Y.  Souuerains  8c  les  Sujets  , pour  empe-r 
cher  d’vn  cofté  l’oppreffion  8c  la  tyran- 
nie des  Princes , 8c  de  l’autre  les  plain- 
tes & les  rebellions  des  Sujets.  On  euft 
encore  réglé  & afleuré  vn  fonds  d’ar- 
gent & d’hommes , auquel  chaque  Do- 
mination euft  contribué  félon  la  cotti- 
îâfiîTeUw"  ktion  faite  par  lcv Confeil,  pour  aider 
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les  Dominations  voifines  des  Infidèles 
contte  leurs  attaques , içauoir  Hongrie 
& Pologne  contre  celles  du  Turc  , & 
■Sucde  & Pologne  contre  les  Mofçoui- 
tes  & les  Tar tares.  . 

Puis  quand  toutes  ces  Quinze  Do- 
1 urinations  euflènt  efté  bien  eftablies  a- 
uec  leurs  droits  , leurs  gouuernemens 
8c  leurs  limites  ; ce  qu’il  clperoit  pou- 
noir  faire  en  moins  de  trois  ans  : el- 
les euflènt  enfemble  d’vn  commun  ac- 
* *" 

cord  , choifi  trois  Capitaines  Gene- 
raux , deux  par  terre  , èc  vn  par  mer , 
qui  euflènt  attaqué  tous  à la  fois  la 
Maifon  Ottomane  $ A quoy  chacune 
J d’elles  euft  contribué  certaine  quanti- 
té d’hommes  , de  vaiflèaux  d’artille- 
rie , & d’argent  félon  la  taxe  qui  en 
; eftoit  faite. . La  fbmme  en  gros  de  ce 
qu  elles  deuoient  fournir  montoit  à 
v deux  cens  foixante-cinq  mille  hommes 
• d’infanterie, cinquante  mille  cheuaux, 
' vn  attirail  de  deux  cens  dix-fept  piè- 
ces de  canon , auec  .les  charrois  , Offi- 
ciers & munitions  à proportion  , & 
cent  dix-fept  grands  Vaiflèaux  & Ga- 
lères fans  compter  les  Vaiflèaux  de 
moyenne  grandeur  , les  bruflots  , Sc 
les  nauires  de  charge.  • 
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ment. 


Du  cofté 

d’Italie  le 
Pape,Venî- 
fc,&  Sa^ 
uoye  y cô* 
featoieat. 


D’ANetna* 
gne  plu- 
lieuM  Ele* 
fteurs  i Et 
en  euft  fait 
le  Duc  de 
Bauiere 
Empereur. 


De  Bohê- 
me* Hou. 
irit)  ici 
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Cet  eftablifTemént  eftoit  aüantageu* 
à tous  les  Princes  & Eftâts  Chreftiens  : 
Il  n’y  auoit  que  la  feule  Maifon  d’Au- 
ftriche  qui  én  euft  fouffett  dommage , & 
qui  euft  efté  dépouillée  pour  accommo- 
der lés  autres.  Mais  on  auoit  fait  le 
projet  de  la  porter  à y confentir  de  gré 
ou  de  force , en  cette  maniéré.  Premiè- 
rement , il  faut  fuppofer , que  du  cofté 
d’Italie  , le  Pape  , les  Vénitiens  , & le 
Duc  de  Sauoye  eftoient  bien  informez 
du  deflèin  du  Roy,  & qu’ils  l’y  deuoient 
aflîfter  de  toutes  leurs  forces  : le  Sa- 
uoyard  fur  tous  y eftant  extrêmement 
animé  , parce  que  le  Roy  luy  donnoit 
fa  fille  ajjfnée  en  mariage  pour  fon  fils 
ViCtor  Amedée  j Que  du  cofté  d’Alle- 
magne quatre  Ele&eurs , Palatin,  Bran- 
debourg* Cologne , & Mayence  le  fça- 
uoïent  aufli , & qu’ils  le  deuoient  fàuo- 
rifer } Que  le  Duc  de  Bauiere  auoit  leur 
parole,&  celle  du  Roy,  qu’on  l’éleueroit 
à l’Empire  i Et  que  plufieurs  des  Villes 
Impériales  s’eftoient  déjà  adreflees  au 
Roy  pour  le  fiipplier  de  les  honorer  de 
fa  protection , & de  les  maintenir  dans 
leurs  priuileges , qui  auoient  efté  abolis 
par  la  Maifon  d’Auftricbe  ; Que  du  co- 
fté de  Boheme  & de  Hongrie  , il  auoit 
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des  intelligences  auec  les  Seigneurs  & 1609. 
la  NobleflèjEt  que  les  peuples  y eftoient 
fi  defefperez  de  la  pefenteur  du  joug , h1*®*’ 
qu’ils  eftoient  prefts  de  le  fecouër , & de 
fe  donner  au  premier  qui  leur  rendroit 
les  bras. 

Toutes  les  difpofitions  luy  eftant 
ainfî  fauorables,  arriua  l’affaire  de  Cle-  po“%tuî0‘ 
ues , dont  nous  parlerons  tout  à cette  «rgrMdr* 
heure , laquelle  luy  fournifloit  vne  belle  d,>afc 
occafion  de  commencer  l’execution  de 
fes  projets.  Elle  deuoit  fe  faire  de  cette 
forte. 

Ayant  mis  fur  pied  vne  armée  de  qua- 
rante mille  hommes , comme  il  fit,  il  de- 
uoit tout  en  marchant  dépefeher  des 
Ambafïàdeurs  vers  tous  les  Potentats 
de  la  Chreftienté  pour  leur  donner  part 
de  fes  juftes  & feintes  intentions.  Puis 
fous  prétexte  d’aller  à Cleues , il  fe  fuft  ^^5“ 
faifi  de  tous  les  paffeges  de  laMeufe , & £.u  M<“’ 
euft  attaqué  tout  d’vn  coup.  Charle- 
mont,  Maftrich , & Namur,qui  eftoient 
peu  munis.  Au  mefine  temps  toutes  les 
grandes  villes  des  Païs-Bas  euflènt  crié 
liberté,  les  Seigneurs  fefuflènt  mis  aux 
champs  auec  pareil  defTeift , & euflènt 
arboré  le  Lion  Belgique  auec  les  Fleurs 
de  Lis.  Les Hollandois  euffent  occupé 

V vj 
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1609.  toutes  lescoftesauec  leurs  vaifleaux  en 
très-grand  nombre, pour  fermer  le  com- 
merce de  la  mer  aux  Flamans, comme  on 
leur  euft  fermé  celuy  de  terre  du  coftc- 
de  France.  Ce  qu’on  vouloir  faire , afin 
*c  Roy  j’É!  de  hafter  les  peuples  de  fecouër  la  do- 
mination  des  Efpagnols , & de  s’adrefiTer 
eoutete..  au  Roy. & aux  Princes  fes  aflbciez,  pour 

prier  le  Roy  d’Elpagne  de  . les  vouloir 
mettre  en  liberté  , & d’auoir  la  bonté 
de  leur,  rendre  la  Paix  , laquelle  ils  ne 
pouuoient  jamais  efperer , tandis  qu’ils 
feroient  fous  fà  domination. 

. -Il  y a toutes  les  apparences,  qu’à  l’ap- 
proche d’yne fi puiflànte  armée,  par  les 
intelligences  des  principaux  Seigneurs, 
par  le  branle  des  grandes  Villes,  par  l’a- 
mour que  ces  peuples  ont  toujours  eu 
pour  la  liberté,  la  Flandre,  fe  fuft  toute 
t,  <eiu  foûleuée  ; Principalement  lors  qu’elle 
fil  7:  euft  veu  le  merueilleux  ordre  & l’exa&c 
ben  ordre,  difeipline  de  fes  troupes , qui  euflènt  vé* 

eu  en  bons  hoftes  payant  par  tout,&ne 
failânt  aucun  outrage  fur  peine  de  la 
vie,  & quand  on  euft  reconnu  qu’il  ne 
trauailloit  quepour  le  bien  & le  £alut  des 
. „ peuples,  ne  Ce  referuant  riende  toutes 

le  Roy  ne  fl  fl 

dé“  *cs  conque*les  > que  la  gloire  & la  latis— 
^conque,  fanion  de  rendre  fes  Prouinces  à elles- 
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tncfmes  , fans  en  retenir  vn  feul  çhâ-  \6oy> 
teau  ni  vn  feul  village  pour  luy. 

-,  Au  mefme  temps  qu’il  euft  mis  la 
Flandre  dans  vn  eftat  libre  , & qu’il 
-euft  accommodé  le  different  de  la  fuc- 
ceffion  de  Cleues  , tous  les  Princes  in* 
Êereflez  en  cette  affaire  /les  Electeurs 
« .que  nous  auons  nommez, & les  Députez 
de  pluficurs  grandes  villes  deuoient  le 
venir  remercier  , & puis  le  fùpplierde 
vouloir  joindre  fès  prières  ôc  fon  auto- 
rité aux  fupplications  qu’ils  auoient  à 
Elire  à l’Empereur,  pour  le  difpofer  de  noiftatifc- 
Jaiffer  les  Eftats  & les  Villes  de  l’Empire  &««**. 

1 . prié  l’Em» 

en  leurs  anciens  droits , & îmmumtczj  perçu  r 
Sur  tout  en  la  libre  élection  d’vnRoy  Villes  .de 
des  Romains , fans  y vferplusd’aucunes  «nHw«ié. 
pratiques  , contraintes  , promeffes  & 
menaces  j Et  que  pour  cet  effet  il  fuft- 
dés  l’heure -refolu  qu’on  en  éliroit  vn 
> d’vne  autre  Maifon  que  de  celle  d’Au- 
ftriche.  Ilseftoient  conuenus  entre  eux 
que  ce  feroit  leDucdeBauiere.  LePa- 
pe  fe  fuft  joint  auec  eux  pour  cette  re- 
quifition  ; . Et  ils  ; l’euflent  faite  auec 
tant  d’inftance  , qu’il  euft  cfté  difficile 
. à l’Empereur  , qui  n’euft  point  cfté  ar- 
mé, delà  refufer.  ...  . 

Semblable  requefte  euft  efté  faite  au 


470  HISTOIRE 

1609.  Roy,&  àfesAflociez  par  les  peuples  de 
Boheme , Hongrie , Auftriche , Styrie  Sc 
fuifetto  Carinthie } Sur  tout  pour  le  droit  qu’ils 
auoient  d’élire  eux-mefmes  leur  Prince, 
& de  fe  mettre  en  telle  forme  de  gouuer- 
nement  qu’ils  jugeroient  la  meilleure, 

. par  l’auis  de  leurs  amis  & Alliez. A quoy 
le  Roy  condefcendant,  euft  vfé  de  toutes 
fortes  d’honneftetez,  de  prières  &de  de- 
ferences,  mefme  au  deflbus  de  ïàdignite, 
pour  faire  voir  qu’il  n’entendoit  point 
tant  fe  feruir  de  la  force , que  de  l’equité 
& de  la  raifbn. 

i^Ducae  Après  cela  le  Sauoyard  par  mefine 
voie  euft  demandé  au  Roy  d’Elpagne 
d’Efpagne'  auec  toutes  fortes  de  ciuilitez,  & au  nom  .. 
iieùfcm!  de  fes  enfans  , qu’il  luypluft  leur  don- 
me'  ner  le  dot  de  leur  mere  , auffi  bon  & 
auantageux  que  l’auoit  eu  leur  tante 
lfabelle  ; Et  en  cas  de  refus , le  Roy  de- 
uoit  permettre  à Lefdiguieres  de  l’afli- 
fter  de  quinze  mille  hommes  de  pied , de 
deux  mille  cheuaux  , & de  cent  mille1 
efcus  par  mois  pour  faite  la  conquefte 
du  Milanois , ou  païs  de  Lombardie.  En 
quoy  il  euft  efté  fauorifé  de  la  plufpart 
des  Princes  d’Italie. 

\l'  v?,fi ? Cela  fait , il  deuoit  auec  fes  Aflocicz 
prier  le  Pape  & les  V enitiens  d’interue- 
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nir  comme  Arbitres  entre  luy  & le  Roy  1609. 
d’E  fpagne  pour  terminer  aimablement 
les  difterens , qui  eftoient  prefts  d’écla- 
ter  entre  eux , à caufe  de  Naples , Sicile,  * $Uilfc 
Nauarre  , 6c  Rouflillon.  Et  alors  pour 
monftrer  quil  n’auoit  aucune  penfée  de 
s’agrandir  , ni  point  d’autre  ambition 
que  d’affermir  le  repos  de  laChrefticn- 
té,il  fefuftmonftré  toutpreftde  ceder 
à l’Efpagnol  la  Nauarre  §c  le  RoufEllon,  Bt 
pourueu  qu’il  remift  Naples  & Sicile} 
non  point  pour  luy  , car  il- ne  vouloir  *«*•  . 
point  d’autre  Eftatquela  France,  mais 
pour  le  Pape , & pour  les  Vénitiens,  auf- 
' .quels  il  euft  cédé  fon  droit  fur  ces  pais. 

Enfin  par  vn  Légat  Apoftolique,  & par 
les  remonftrances  de  tous  fes  Aflociez , 
il  euft  fait  entendre  fon  dcflèin  au  Roy 
. d’Elpagne , & aux  Princes  de  fa  Maifon, 

Sc  l’euft  conjuré  par  le  fâng  de  Ieftis 
i Chrift  de  l’auoir  agréable, comme  eftant 
faint , pieux , charitable , glorieux  & v ti- 
1c  à toute  la  Chreftienté.  On  luy  euft 
• attec  cela  déduit  les  auantages  qui  luy 
en  fufTent  reuenus  à luy-mefme  : On 
euft  eflàyé  de  luy  faire  comprendre  qu’il 
en  euft  efté  plus  riche , moins  inquiété, 

Sc  plus  paifihle } Que  dans  vingt  ans  1 E- 
{pagne,  qui  cftoit  prefque  deferte  Ce  fuft  ley  d-B. 
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1609.  repeuplée &fuftdeuenue  le  plus  florin 
îïfn "on^**  ^ant  Eftat  de  l’Europe.  le  penfe  bien 
v.uft  forcé,  quil  euft  eftéfort  difficile  de  luy  perfua- 
der  cela  ^car  l’ambition  déréglée  & mal 
entendue  embrafle  plûtoft  des  chimères 
que  des  corps  folides  , &:  aime  mieux 
pofTeder  des  pais  vaftcs&defêrts , qu’v- 
ne  cftenduë  raifonnable  qui  foie  bien 
cultiuée , & bien  peuplée  5 Mais  peutr- 
eftte  que  les  armes  l’cuflènt  conuaincu 
au  defaut  de  la  raifon. 

Gr.nde  Au  relie  le  Roy  auoit  rcfblu  de  renom- 

prudence^  J. 

JîonTnt  ccr' a toute  prétention  ; De  ne  rien  rc- 
^oy  euft  tenir  de  tout  ce  qu’il  conqucfteroit  j De 

dTccdc’r'  rie  rien  entreprendre  qu’il  ne  l’euft  fait 
fti"-  approuuer  à fes  Alliez , & qu’il  ne  les. 
vilt  dilpofez  à y contribuer  y Dé  ne  com- 
mencer point  en  plufieurs  lieux  éloi^- 
gnez  tout  à la  fois, maisde  faire  fiiiure 
les  expéditions  de  pioche  en  proche,  at- 
tendant toûjours  le  fuccés  des  prece- 
dentes auant  que  de  s’engager  à d’au- 
tres ; De  fe  monftrer  fans  ambition,  fins 
auarice  & fans  orgueil  dans  la  diftribu- 
tiondes  logemens , des  viures,  des  dé- 
< pouïlles  & des  conqueftes  ; De  fauorifer 
' les  Eftatsfoibles  & neceffiteux  -,  D’en- 
uoycr  toûjours  quelque  rcconnoifïànce 
fionorable  & vtile  à tous  Capitaines  & 
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, Soldats  , qui  auroicnt  lait  quelque  bel  1609. 
exploit;  De  n’entrer  jamais  dans  aucu- 
ne des  partialitez,  qui  pourroient  naiftre 
entre  les  Amis  & Alliez,  mais  de  paroi- 
ftre  toujours  égal  , équitable  & com- 
mun ami  ; De  traiter  honorablement  les 
gens  de  guerre, auec  éloge  ou  auec  re- 
primende félon  qu’ils  le  meriteroient, 

& de  maintenir  exactement  la  difoipli- 
ne , empefehant  tousdefordres , degafts, 
violemens  ôc  incendies , afin  qu’il  fuit 
receu  par  tout  comme  le  Libérateur  des 
nations  , & celuy  qui  apportoit  la  paix 
, & la  liberté , non  pas  la  ruine  & la  dé- 
solation. 

* - ' • * ’ *«  y B 

Il  prenoit  fes  mefiires , fàifoit  lès  pre-  M.7fFî* 
paratifs  , & drelïbit  fes  machines  pour 
paruenir  à cette  fin  auec  tous  les  foins 
imaginables  depuis  huit  ou  neuf  ansrll 
iaifoit  des  Amis  & des  Alliez  de  tous 
•coïtez  » entretenoit  des  intelligences 
par  tout  , auoit  gagné  le  College  des 
- Cardinaux  par  de  grolïès  penfions , auoit 
attiré  à fon  foruice  tous  les  bons  Capi- 
taines en  Allemagne  & en  SuilTe  , & 
s’eftoit  auffi  acquis  ce  qu’il  y auoit  de 
bonnes  plumes . dans  toute  la  Chrer- 
ftienté  : dautant  qu’il  vouloit  perfuader 
les  peuples  plûtoft  que  de  les  forcer , & 
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ï6op.  les  inftruirc  fi  bien  de  fes  intentions, 
qu’ils  regardaient  {es  armes  comme  vn 
fecours  (alu taire. 

Voilà  le  plan  de  Ton  deflein  j lequel 
fans  mentir  eftoit  fi  grand,  qu’on  peut 
dire , qu’il  auoit  efté  conceu  par.  vne  in- 
~ telligence  plus  qu’humaine.  Mais  quel* 
que  haut  qu’il  fuft,il  n’eftoit  point  au 
,,  defliis  de  fes  forces  j.  Aufquelles  fi  les 
„ Princes  ne  proportionnent  leurs  entre- 
„ prifes , il  arriüe  qu’ils  ruinent  leur  Eftat, 
„ de  mefine  qu’vn  homme  qui  veut  entre- . 
,,  prendre  des  procès  , ou  faire  des  achapts 
„ plus  que  fa  bourfe  ne  peut  porter  , eft. 
,,  contraint  à la  fin  de  vendre  fbn  fonds,  & 
,,  fe  noyé  de  détes  & de  mauuaifes  affaires. 
Le*  force*  Outre  fos  forces  qui  eftoient  grandes 

pou»«ei4.  en  nombre , mais  dix  fois  plus  en  valeur, 
eftant  tous  hommes  choifis  , & parmi 
cela  y ayant  quatre  mille  Gentilshom- 
mes capables  de  tout  à la  veuë  de  leur 
uTrin’"*  R°y:  Le  Prince  d’Orange deuoit  fe  met- 
faft'mSi  tre  aux  champs  auec  quinze  mille  hom- 
fi«r  pied.  mes  de  pied , & deux  mille  cheuaux  j Le 
Prince  d’Anhalt  en  Allemagne  euft  pa- 
ceiie  de,  ru  auec  dix  mille  ; Les  Electeurs , & le 

Electeurs  n , 

î’AUeœ»'  ^UC  ®auiere  cn  auoient  arrhe  deux 

*ne-  fois  dauantage , qui  fe  fiiflent  trouuez  à 
diuers  rendez-vous  au  premier  coup  de 
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troiîipertc  ; Les  Vénitiens , & le  Duc  de  1605*. 
Sauoye  fe  fuflent  déclarez  chacun  auec 
vne  armée  confiderable , au  premier  li- 
gnai qu’il  leur  en  euft  donné.  Pour  les 
Suiffcs , outre  vne  leuéede  fix  mille  tous 
ehoifis  qui  venoit  au  Roy , il  en  euft 
eu  encore  tout  autant  qu’il  euft  voulu. 

Quant  fonds  de  fes  Finances , toutes  fes 
troupes  eftant  payées  pour  trois  mois , ^'£7 
fes  places  bien  garnies , fes  magaZins  fur 
la  frontière  tout-à-fait  remplis , lès  Ca- 
pitaines  honorez  de  beaux  prefens , qu’il 
leur  auoit  faits  : il  auoit  quatorze  mil- 
lions de  liures  dans  la  BaftUle , fept  mil- 
lions entre  les  mains  du  Treforier  de 
l’Êfpargnc,qui  eftoient  le  reuenant  bon 
de  l’année  precedente j deux  autres  mil- 
lions en  d’autres  mains  j plus  le  courant 
^[Ui  eftoit  de  plus  de  vingt-fept  mil- 
lions ; Et  outre  tout  cela  , Sully  fon 
Surintendant  l’afteuroit  de  quarante 
millions  d’extraordinaire  durant  trois 
ans  : Dè  forte  qu’il  eüft  pu  faire  la  guerre 
quatre  ans  (ans  vexer  (es  Sujets  de  nou- 
uelles  charges.  Mais  il  la  vouloit  taire  i»'*11 

O . 1 - fuft  courte. 

11  chaudement , qu’il  en  puft  voir  la  hn 
dans  peu  de  temps  ; Car  il  tenoit  pour  « 
maxime  , qu’vn  Prince  fage  quand  il  y « 
cft  obligé , la  doit  faire  forte  & courte  » ce 
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& d’abord  eftonner.  le  monde  par  des 
préparatifs  formidables, parce  qu’en  cet- 
te forte  la  grandeur  de  la  dépenfe  retour- 
ne aménage,  & les  çonqueftes,  qui  fè 
font  par  la  crainte  des  armes,  vont  bien 
plus  loin  que  celles  qui  fc  font  par  les 
armes  mcfmes. 

le  vous  aydit  quel  eftoir  ce  deffein; 
il  n’y  a que  Dieu  qui  fçache  quel  en  euft 
efté  lefuccés.  On  peut  dire  neantmoins, 
jugeant  félon  les  apparences  , qu’il  de- 
uoit  eftre  heureux  : car  il  ne  paroilfoit 
aucun  Prince  , ni  Eftat  dans  toute  la 
Chreftienté  , qui  ne  duft  le  fauorifer  » 
ou  qui  fuft  difpofé  à prendre  le  parti  de 
la  Maifon  d’Auftriche , finon  le  Duc  de 
Saxe  en  Allemagne , 8c  le  Duc  de  Flo- 
rence en  Italie.  Mais  le  Roy  les  euft 
bien  rangez  tous  deux  j Le  premier  én 
afliftant  contre  luy  les  heritiers  de  ce 
Duc  Guillaume  , qui  auoit  efté  autre- 
fois dépouillé  de  l’Ele&orat  par  l’Em- 
pereur Charles  V.  Le  fécond  en  fufei- 
tant  Pife , Sienne  8c  Florence  à crier  li- 
berté , 8c  à fecouer  le  joug  de  la  domi- 
nation des  Medicis. 

Mais  il  eft  temps  que  je  vousdifo  ce 
que  c’eftoit  que  l’affaire  de  Cleues  8c  de 
Iuliers  , qui  luy  auoit  fourni  l’occafion 
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de  prendre  les  armcs1&  ouuert  les  voies  1609. 
pour  commencer  Ton  grand  delTein. 
lean-Guillaume  Duc  de  luliers , de  Clé-  i«“  duC« 
ues,&  de  Berghes,Comte  de  la  Mark,& 
de  Rauensbourg , fils  du  Duc  Guillaur 
me,  & de  Marie  d’Auftriche  fœur  de 
l’Empereur  Charles  V.  & petit  fils  du 
Duc  Iean  : eftant  mort  fans  enfans  le 
vingt-cinquième  Mars  de  l’an  miL  fix 
cens  neuf,  là  fuccelfion  mit  en  rumeur  Sa  fut„r. 
tous  les  Eftats  voifins.  Il  auoit  quatre  tée  par  plu. 
fœurs;  la  première  mariée  au  Marquis  ticu  litre 
de  Brandebourg*  la  féconde  au  Comte  Brande- 
Palatin  de  Neubourg  * la  troifiéme  au  Ncu  bourg. 
Duc  des  deux-Ponts  ; la  quatrième  au 
Marquis  de  Burgav.  Les  enfans  ilïiis 
de  ces  mariages  prçtendoient  là  fuecef- 
iion  a les  plus  proches  excluant  les  plus 
éloignez  , & les  fils  les  filles.  Le  Duc  . 
de  Saxe  defeendant  d’vnc  fille  aifnéc  du 
.Duc  Ican  ayeul  du  Duc  Guillaume  di- 
-foit  auffi  quelle  luy  appartenoit  pre- 
-ferablcment  : dautant  qu’il  eftoit  por- 
ié  dans  le.  Contrat  de  mariage  de 
cette  fille-là , qu’au  cas  que  les  cnfàns 
jnalles  manqualTent  dans  la  Maifon  de 
luliers  , la  fuccelfion  luy  reuiendroit 
a luy  & à fesdefcçndans.  Or  cela  eftant 
arriué  > il  s’enfuiuoit  que  la  fuccelfion 
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1609.  eftoit  ouucrte  pour  luy.  Le  DucdeNe- 
uers  pretcndoit  aufii  au  Duché  de  Cle- 
ues , comme  portant  luy  feul  le  nom  & 
les  armes  de  Cleues  ; Et  le  Comte  de 
Mauleurier  par  la  mefrae  raifon  deman- 
doit  la  Comté  de  la  Mark , car  il  eftoit 
l’aifné  de  la  Mark  j Et  en  cette  qualité 
il  pretendoit  aufli  la  Duché  de  Bouillon 
& la  Seigneurie  de  Sedan , qui  eftoient 
tenues  par  le  Vicomte  de  T urenne  Ma- 
l‘Erop« . refchal  de  Bouillon.  L’Empereur  difoit 

reur  diloit  * f . * 

qu  cii.  e qUe  toutes  les  prétentions  de  ces  con- 

ftuii  deuo-  T.  - n • L 1 r 1 / 1 

îuëài’tni.  çutrens  eftoient  mal  fondées:  dautanc 
que  ces  terres  là  eftoient  des  fiefs  ma- 
fculins^qui  nepouuoient  écheoir  à des 
filleSjdc  à faute  de  malles  eftoient  déuo- 
luè's  à l’Empireî  partant  que  c’eftoit  à luy 
ii.nim.t-  d’en  difpoler.  Et  fur  ce  droit  ilendon- 
tfÂüfai.old  na  fecretement  l’inucftiture  à Léopold 
xbt'-  d’Auftriche  Euefquede  Strasbourg  , & 
l’enuoya  auec  des  forces  pour  fc  faifir 
de  ces  terres  fous  pretexte  de  la  Régie, 
& cependant  afligner  les  parties  parde- 
want  fa  Majefté  Impériale  , pour  dire 
leurs  raifons. 

Les  pourfuites  du  Duc  de  Neuers  8c 
du  Comte  de  Mauleurier  ne  furent  pas 
fort  chaudes  , dautant  qu’on  leur  fit  en- 
tendre que  les  fiefs  qu’ils  demandaient , 
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eftoient  vnis  & nefe  pouuoient  démem-  1(309. 
brer.  Le  droit  du  Marquis  de  Brande- 
bourg , & celuy  de  N cubourg  eûant  les 
plus  apparêns  , la  plus  grande  conte- 
station fut  d’abord  entre  eux  deux.  Le 
Landgraue  de  Hefïe  , leur  ami  com- 
mun , s’eftoit  entremis  de  les  accom- 
moder , & leur  auoit  fait  paflcr  vne 
tranfa&ion  de  vuider  leur  different  à l’a- 


miable , & de  n’employer  leurs  forces  L'i"*1 

* ^ ' 1,  , . . tandis  que 

que  contre  les  vlurpateurs  , 1 adimw- 
ftration  de  la  fucceffion  demeurant  éga- 
le  & commune  entre  eux,  fàuf  les  droits 
4e  l’Empereur.  Mais  là-defïus  Léopold 
d* Autriche  arriua  auec  des  troupes , 8c 
fe  faifit  de  Iuliers. 


• Les  deux  Princes  refolus  de  le  chaflcr, 

cherchèrent  fècoursde  cous  coftez  , & *£“**  4* 
' particulièrement  implorèrent  celuy  du 
■Roy  : auquel  ils  enuoyerent  le  Prince 
y^Anhalt  auec  des  lettres  de  l’Eleâteur 
‘Palatin  & du  Duc  deVvirtenberg,  qui 
. l’afleuroient  que  fes  armes  feroient  ju- 
ffes, piaffantes,  8c  auec  la  grâce  de  Dieu , 
vi&oricufes.Le  Prince  d’Anhalt  luy  par- 
' la  fans  doute  de  beaucoup  d’autres  cho- 
fès  touchant  le  grand  deflèin.  Le  Roy 
rcceutfa  perfonne  auec  vn  accueil  «es- 
graefoux  , & fes  proportions  auec  vnç 


I 


i6o<). 
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marcher  en 
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joye  nomparcille:  Il  luy  répondit  dans1-* 
des  termes  aufli  obligeans  qu’il  fepou- 
uoit , qu’il  marcherait  err  perfbnne  au 
fècoursde  Tes  bons  Alliez  , & qu’en  at- 
tendant qu’il  puft  monter  à cheual  auec 
l’equipage  que  doit  'auoir  vn  Roy  de 
France’,  il  ferait  toujours  auancer  quel- 
ques troupes  ; ce  qu’il  fit  fur  la  fin  de 
l’année  mil  fix  cens  neuf.  Mais  au  refte 
il  le  pria  de  vouloirfaire  entendre  aux 
Princes  confèdcrcz,  qu’ils  luy  feraient 
grand  tort,  s’ils penfoient que  fon  aflï- 
ftance  duft  apporter  quelque  préjudice  à 
la  Religion  Catholique  en  ces  païs-là. 
Car  il  délirait  qu’auant  toutes  chofes 
l’exercice  y en  fuft  conferué  au  mcfme 
,eftat  qu’il  eftoit  au  temps  de  la  mort  du 
Duc  Guillaume  j lequel  cftoit  Catholi- 
que , mais  Brandebourg.  & Neubourg 
eftoient  Protcftans. 

L’Empereur  luy  enuoya  aufli  vnAm- 
baflàdeur  de  fes  plus  confidcns , le  prier 
de  ne  point  fàuorifer  la  rébellion  , & 
l’in  j uificc  de  ces  Princes , & de  confide- 
rer  qu’il  ne  pouuoit  les  aflifter  fans  fai- 
re tort  à la  Religion  Catholique.  Hen- 
ry le  Grand  luy  répondit , qu’eftant  Roy 
Tres-Chrcftien,il  fçauroit  bien  la  main- 
tenir & l’amplifier  : mais  qu’il  ne  s’agif- 

foit 
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tfbit  pas  de  ce  poin£t-là  , qu’il  n’eftoit  1609. 
queftion  que  de  fecourir  Tes  amis , aux- 
quels il  ne  manquèrent  jamais  fi  la  vie 
ne  luy  manquent. 

Tout  du  îongdel’hyuer  il  donna  or-  blir  rn  bon 

1 — -/**  t I*  • ordre  en 

dre  aux  préparatifs  de  cette  expédition,  fonRoy.u. 
qui  nclroit  que  la  couucrture  d vnc  q«  d-c« 
plus  grande.  Comme  il  auoit  refblu 
d’en  pourfuiure  luy-mefine  le  fuccés, 
il  auoit  délibéré  auant  que  de  fortir  de 
fon Royaume,  d’yeftablir  vnfi  bon  or- 
dre pour  le  Gouuernement , qu’il  n’y 
pûft  arriuer  aucun  trouble.  Pour  cet 
effet  il  auoit  creu  que  le  meilleur  eftoit 
dc  lailïer  la  Regence  à la  Reine  ; mais  il 
, vouloit  qu’elle  fuft  afliftée  d’vn  Confeil  ÎLf.'tV 
compofé  de  quinze  perfonnes  j fçauoir  bon  Caa* 

' , les  Cardinaux  de  loyéufe , & du  Perron,  fci1* 

' les  Ducs  de  Mayenne , de  Montmoren- 
cy, & de  Montbazon , les  Marefchaux 
’’  de  Briflic , & de  Feruaques , Chafteau- 
: * neuf  qui  euft  cité  Garde  des  Seaux  de 
la  Regence , ( car  le  Roy  vouloit  auoir 
fbn  Chancelier  auec  luy  ) Achille  de 
Harlay  Premier  Prefidentdu  Parlement, 
■Nicolaï  Premier  Prefident  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  , le  Comte  de  Cha- 
fteau-Yieux,  & le  Seigneur  de  Liancourt 
deux  fages  Gentilshommes,  Pontcarrc. 
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1 609.  Confcillerau  Parlement  /Gelures  Se- 
crétaire d’Eilat , & Maupeou  Control- 
leur  des  Finances. 

Mawirde  De  plus  il  vouloit  eitablir  vn  petit 
Su5**?  Confeilde  cinq  perfonnesdans  chacune 
c"P«n?i£  des  douze  Prouinces  de  France , fçauoir 
îuerânj.  vne  perfonne  du  Clergé , vne  de  la  No- 
blciTe , vne  de  la  Iuftice , vne  des  Finan- 
ces, & vne  des  Corps  des  Villes  j Et  ces 
douze  petits  Confeils  euflènt  eu  corre- 
Ipondance  & dépendance  du  Grand  ; le- 
quel euftpris  les  refolutions  par  la  plu- 
ralité des  voix , la  Reine  n’y  ayant  que  la 
fienne.  Encore  n’en  euft-il  pû  prendre 
aucune  , que  conformément  à l’inltru- 
dion  generale  que  le  Roy  auoitdreffée, 
ou  que  faMajefté  n’eneult  elté  aucrtie, 
û c’cltoit  vne  choie  que  fon  inltrudion 
n’ expliquait  pas  allez  clairement.  Ainli 
quoiqu’abfent  il  fe  retenoit  le  Gouuer- 
nement , & lioit  bien  fort  les  mains 
à la  Reine , de  peur  qu’elle  ne  prift  trop 
d’autorité  , & que  peut-eftre  on  ne  1» 
portait  à abufer  du  commandement. 

Tandis  qu’il  appliquoit  fon  clprit  x 

4 B,IReme  ces  chofcs  , quelques  perfonnes,  entre 
autres  Conchini  & là  femme  , mirent 

•a  ei’f  fe 

MwtieZ'  ^ans  l’c(?rit  £le  la  Reine  , qu  il  faloit , 
dtt  pour  luy  acquérir  plus  de  dignité  Sc  plus 
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d’éclat  aux  yeux  des  peuples,  & pour  au-  1609. 
torifer  dauantage  fi  Régence , qu’elle  fe 
fift  ficrer  & couronner  auant  le  départ 
du  Roy.  Pour  les  mefmes  raifons  qu’el- 
le ledefïroit,  le  Roy  ne  l’auoitpas  trop 
agréable  : joint  que  cette  ceremonie  ne 
fe  pouuoit  faire  fans  beaucoup  de  frais , 

& fins  y perdre  beaucoup  de  temps  *,  ce 
qui  le  rctenoit  à'  Paris  èc  retardoit  fes 
dedans.  Il  auoit  vne  extrême  impatien- 
ce de  fbrtir  de  cette  Ville  ; le  ne  fçay 
quel  fecret  inftind  le  prelîoit  de  s’en 
éloigner  au  plûtoft  i C’eft  pourquoy  ce  J'  y®* 
Sacre  le  fifehoie , mais  il  ne  pût  refu-  ««'♦ 
fer  cette  marque  de  fon  affedion  à la 
Reine , qui  le  defiroit  paflionnément. 

Sully  raconte  qu’il  luy  entendit  dire 
plusd’vne  fois.  Mon  ami  y ce  Sacre  me 
prefage  quelque  malheur  : ils  me  tue- 
ront. le  ne  fortiray  jamais  de  cette  vil - 
? le  , j'y  mourray , mes  ennemis  n'ont  au- 
''  tre  rernede  qu'en  ma  mort.  Qn  ma  dit 
* que  je  deuois  efire  tue  a la  première 
grande  magnificence  que  je  ferois  , 
que  je  mourrots  dans  vn  carrojfe  ; C'efi 
ce  qui  fait  que  quelquefois  quand  j'y 
fuis  y il  me  prend  des  trejfaillemens  » & 
que  je  m'écrie  malgré  moy. 

On  luy  confeilloit  pour  éuiter  les 

X ij 
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mauuailês  prophéties  de  partir  dés  le 
lendemain, &:  de  laiflcr  là  ce  Sacre , qui 
fe  pouuoit  bien  faire  fans  luy  ; mais  la 
Reine  s’en  offenfa  extrêmement  & 
comme  il  cftoit  bon  & obligeant , il  de- 
meura pour  la  contenter.  Ce  Sacre  fe  fit 
à Saint  Denis  le  treiziéme  de  May , 8c 
la  Reine  deuoit  le  feiziéme  du  mefrne 
mois , faire  fon  entrée  à Paris , où  l’on 
drefloitde  magnifiques  préparatifs  pour 
honorer  cette  fefte. 

Déjà  les  troupes  du  Roy  auoient  fi- 
lé au  rendez-vous  , fur  la  frontière  de 
Champagne  ; Déjà  la  Noblefle  accou- 
rue de  toutes  parts  y auoit  enuoyé  fès 
équipages;  Le  Duc  de  Rohan  alloit  re- 
cueillir les  fix  .mille  Suifles;  Et  il  cftoit 
for ti  cinquante  pièces  de  canon  de  l’Ar- 
fenal.  Déjà  le  Roy  auoit  enuoyé  deman- 
der à l’Archiduc  & à l’Infante,  en  quelle 
forte  ils  vouloient  qu’il  paftaft  par  leur* 
pais, ou  comme  ami,ou  comme  ennemi. 
Chaque  heure  de  retardement  luyfem?\ 
bloit  vne  année  , comme  s’il  fefuftpre-. 
fâgé  fon  malheur  à luy-meûne.  Certes 
le  Ciel  8c  la  Terre  n’auoient  donné  que 
trop  de  prognoftics  de  ce  qui  luyarriua. 
Vne  tres-grande  Eclipfe  de  tout  le  corps 
du  Soleil  , qui  fe  fit  l’an  mil  fix  C£U$ 
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huit  : Vnc  terrible  Comete  , qui  parue  itfiO» 
l’année  precedente  : Des  tremblcmens' 
de  terre  : Des  monftres  nez  en  diuer-i 
Tes  contrées  de  la  France  : Des  pluyes 
de  fang  , qui  tombèrent  en  quelques 
endroits  : Vne  grande  pelle  , qui  auoit 
affligé  Paris  l’an  mil  lix  cens  fix  : Des 
apparitions  de  fantolmcs  , de  plulieurs 
autres  prodiges  tenoient  les  hommes 
en  crainte  de  quelque  horrible  euene* 
ment. 

Ses  ennemis  eftoieftt  alors  dans  vn 
profond  filencc : qui  peut-eftre  n eftoit 
pas  caufc  feulement  par  la  confternation 
& par  la  crainte  du  fuccés  de  fes  armes, 
mais  par  l’attente  qu’ils  auoient  de  voir 
rcüflir  quelque  grand  coup  f,  qui  elfcoit 
toute  leur  efpcrance.  Il  faloit  bien  qu’il  y 
eu  11  plulieurs  confpirations  fur  la  vie  de 
ce  bon  Roy  ; Puifquc  de  vingt  endroits 
On luy en donnoit auis j Puifque  l’on  fit6 vie* 
courir  le  bruit  de  fa  mort  en  Efpagne  & 
à Milan  par  vn  écrit  imprimé  ; Puifqu’il 
paflà  vn  courrier  par  la  ville  de  Liège 
huit  jours  auparauant  qu’il  fuft  alfalli- 
né , qui  dît  qu’il  portoit  nouuclles  aux 
Princes  d’Allemagne  qu  il  auuoit  cfte 
- tué  ; Puifqu’à  Montargis  on  trouua  fur 

l’Autel  vn  billet  contenant  la  prediétion 
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1610.  Je  fa.  mort  prochaine,  par  vn  coup  déter- 
miné ; Puifqu’enfin  le  bruit  couroit  par 
toute  la  France , qu’il  ne  palïèroit  point 
çette  année-là  , & qu’il  mourroit  d’vne 
mort  tragique  dans  la  cinquante-feptié- 
fl..Iiqu*a,e  me  de  fbnage.  Luy-mefmcqui  n’eftoit 
uaiit  ? point  trop  credule  , ajoûtoit  quelque 
foy  à . fes  prognoftics , & fembloit  eftre 
condamné  à mort  , tant  il  eftoit  trille 
& abatu , quoique  de  fon  naturel  il  ne 
fiill  ni  craintif,  ni  mélancolique, 
âiuiuiiac  ? Il  y auoit  a Paris , depuis  deux  ans , vn 
certain  méchant  coquin  nommé  Fran- 
çois Rauaillac,  natif  du  païs  d’Angou- 
mois , de  vile  extra&ion , de  poil  rouf- 
feau,  refueur  & mélancolique,  qui  auoit 
efté  Moine  , puis  ayant  quité  le  froc- 
auant  que  d’eftre  profez , auoit  tenu  é- 
cole  , & après  s’elloit  fait  folliciteur 
iî5«,nuft  d’affaires  ,&  eftoit  venu  à Paris.  On  ne 
î»  m fçait  s’il  y auoit  efté  amené  pour  faire 

fit  ce  coup  ; Ou  fi  eftant  venu  à autre  def- 

fèin , il  auoit  efté  induit  à cette  exécra- 
ble entreprifè  par  des  gens  , qui  ayant 
connu  qu’il  auoit  encore  dans  l’ame 
quelque  leuain  de  la  Ligue  , & cette 
fauftè  perfùafion  que  le  Roy  alloit  ren- 
uerfer  la  Religion  Catholique  en  Alle- 
magne,le  jugèrent  propre  pour  ce  coup. 


Digitized  by  Google 


m*'- 

CE  HENRY  LE  GRAND.  4S7 

Si  l’on  demande  qui  furent  les  De-  1610.. 
mons  & les  Furies  qui  luy  infpircrent 
vne  fi  damnable  pcnfée,  & qui  le  po usè- 
rent à effectuer  fa  méchante  difpofition: 
l’Hiftoire  répond  qu’elle  n’en  fçait  rien, 

& qu’en  vne  chofc  fi  importante,  il  n’eft 
pas  permis  de  faire  paflcr  des  foupçons  8c 
des  conje&ures,  pour  des  veritez  aflèu- 
cécs.  Les  luges  mefinequi  l’interroge- 
rent , n’oferent  en  ouurir  la  bouche , & 
n’en  parlèrent  jamais  que  des  épaules. 

Mais  voicy  comme  il  exécuta  fon 
malheureux  defièin.  Le  lendemain  du 
Sacre , quatorzième  jour  de  May  , le  URoyfcft 
Roy  fortitdu  Louure  for  les  quatre  heu-  pouV’Xr 
les  du  loir  pour  aller  à l’Arfenal  vifiter 
Sully , qui  cftoit  indifpofé , & pourvoir 
en  partant  les  apprefts  qui  fe  faifoicnt 
fur  le  PontNoftre-Dame , & à l’Hoftel 
de  Ville  pour  la  réception  de  la  Reine. 

11  eftoit  au  fond  de  fon  carroflè,  ayant  le  p.îfê*"" 

• Duc  d’Efpernonà  foncofté  : le  Duc  de  û«‘iûj.ir 

■ Montbazon,  le  Marefchal  de  Lauardin, 

* * 

• Roquelaure  , la  Force , Mirebeau  , & 
Liancour  Premier  Efouyer,  eftoient  au 
deuant  & aux  portières.  Son  carrortè 
entrant  de  la  rue  Saint  Honoré  dans 

celle  de  la  Ferronnerie , trouua  à la  droi-  VfJÎ* 
te  vne  charrette  chargée  de  vin,&  à la  r,noe"ï* 

X iiij 
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j^io.  gauchevne  autre  chargée  de  foin  , lef* 
quelles  fàifànt  embarras  , il  fut.  con- 
traint de  s’arrefteu  j car  la  rué,  eft  fort 
eftroite  àcaufe  des  boutiques , qui  font  , 

s bafties  contre  la  muraille  du  Gcmetierc 

• * * * 

Saint  Innocent.  Le  Roy  Henry  II.  auoic 
autrefois  ordonné  qu’elles  fuflènt  aba- 
tuës , pour  rendre  cepaflage-là  plus  li-  . 
bre  : mais  cela  ne  s’eftoit  point  exécuté. 
Helas  que  la  moitié  de  Paris  n a-t-elle 
efté  plûtoft  abatué  , que  de  voir  le  plus 
grand  malheur , qu’il  ait  jamais  veû , Sc 
qui  a efté  caufè  d’vne  infinité  d’autres 
malheurs  ! Les  Valets  de  pied  eftant  paf- 
5 fez  fous  les  Charniers  de  Saint  Innocent 
pour  éuiter  l’embarras  , & n’y  ayant 
perfonne  autour  du  carrofle , le  feelerar, 
qui  depuis  long-temps  fuiuoit  opiniâ- 
trement le  Roy  pour  faire  fon  coup,  re-  j 
marqua  le  cofté  où  il  eftoit  , fc  coula  j 
entre  les  boutiques  & le  carrofle  , . & 
mettant  vn  pied  fur  vn  des  rais  de  la 

roué , & l’autre  fur  vnc  borne,  d’vne  rc- 

# " * 

folution  enragée  luy  porta  vn  coup  de 
couteau  entre  la  féconde  & latroifiéme 
««milite  cofte  vn  peu  au  dcfliis  du  cœur.  A ce 
coup  le  Roy  s’écria,  le  fuis  blefsL  Mais 
le  méchant  fans  s’effrayer  redoubla,  St  \ 
le  frapa  dans  le  cœur  , dont  il  mourut 

4 
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tout  à l’heure  fans  auoir  pû  jetter  qu’vn  I^I0*> 
grand  foûpir.  L’Aflàlfin  eftoit  ü afTeuré 
qu’il  donna  encore  vn  troifiéme  coup  , 
mais  qui  ne  porta  que  dans  la  manche 
du  Duc  de  Montbazon.  Après  cela  il  ne 
fe  {oucia  point  dq  s’enfuir  ni  de  cacher 
fon  couteau  : mais  fe  tint  là  , comme 
pour  fe  faire  voir  & pour  fe  glorifier 
d’vnfi  bel  exploit. 

11  fut  pris  fur  le  champ , interrogé  à 
diuerfes  fois  par  des  Commifïàires  du 
Parlement , jugé , les  Chambres  affem- 
blées , & par  Arreft  tiré  à quatre  che- 
uaux  dans  la  Greue , après  auoir  efté  te-  • 
nailîé  aux  mamelles  , aux  bras  & aux 
cuilïes > fans  qu’il  témoignait  la  moin- 
dre émotion  de  crainte  ni  de  douleur 
dans  de  fi  cftranges  tourmens.  Ce  qui 
. confirmoit  bien  le  foupçon  cju’on  auoit, 
que  certains  Emilïàires  fous  le  malque 
de  pieté,  l’auoient  inftruit  & l’auoienc 
enchanté  par  de  faullès  afieurances  qu’il 
' mourroit  martyr  , s’il  tuoit  celuy  qu’- 
ils luy  faifoient  croire  eftre  l’ennemi 
juré  de  l’Eglife. 

Le  Duc  d’Efpernon  voyant  le  Roy  fans 
vie  & fans  parole  ,fit  tourner  le  carrolfe 
ôcmena  le  corps  au  Louure:où  il  fut  ou-  0n  omJf# 
uert  en  prefcnce  dé  vingt-fix  Médecins 

X v 
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& Chirurgiens,  qui  luy  trouuerent  tou- 
tes les  parties  fi  (aines,  que  dans  le  cours 
de  nature  il  pouuoit  encore  viure  tren- 
te ans. 

: Ses  entrailles  furent  enuoyées  dés 
l’heure  meftnc  à Saint  Denis  & enter- 
rées (ans  aucune  ceremonie.  Les  Pères 
Icfuites  demandèrent  le  cœur,  & le  por- 
tèrent à leur  Eglfiè  de  la  Flèche  , là  où  , 
ce  Grand  Roy  leur  auoit  donné  (à  mai- 
ion  pour  y baftir  le  beau  College  qu’on 
y void  aujourd’huy.  Le  corps  embaume 
dans  vn  cercueil  de  plomb , couuert  d’v- 
ne  bicrede  bois,  auecvn  drap  d’or  par- 
deflus,fùt  mis  dans  la  chambre  du  Roy 
(bus  vn  dais , auec  deux  autels  aux  deux 
codez , fur  lefquels  on  dît  la  Méfié  dix- 
huit  jours  durant.  Puis  il  fut  conduit  à 
Saint  Denis , où  on  l’inhuma  auec  les 
ceremonies  ordinaires , huit  jours  après 
celuy  de  Henry  III.  fon  Predeccfieur. 
Car  il  faut  içauoir  que  le  corps  de  Hen- 
ry 1 1 1.  eftoit  demeuré  juiques-là  dans 
l’Egliiè  de  Saint  Cornille  de  Compie- 
gne , d’où  le  Duc  d’Elpernon  ,&  Belle- 
garde  Grand  Efcuyer , jadis  (es  Fauoris, 
l’amenerent  à Saint  Denis , & luy  firent 
faire  fes  funérailles  ; la  bien  (can  ce  déli- 
rant qu’il  fuft  inhumé  auant  fon  Succef- 
feur. 


«I 
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On  cela  la  mort  du  Roy  aü  peuple  1610. 
tout  le  refte  du  jour,  & jufques  bien  a- 
uant  dans  le  lendemain  , tandis  que  la 
Reine  difpofoit  les  Grands , & le  Parle- 
ment à.  luy  donner  la  Regence.  Elle  K°"/^u 
l’obtint  iàns  beaucoup  de  difficulté , g:n,e* 
ayant  mené  le  jeune  Roy  fbn  fils  au 
Parlement  j & le  Prince  de  Condé,  & le 
Comte  de  Soiflons  , qui  feuls  cuflènt 
pû  s’y  ôppofèr  , eftans  abfèns.  Le  pre- 
mier elloit  à Milan  , comme  nous  l’a- 
uons  dit  , & le  fécond  dans  fa  maifbn 
de  Blandy,  où  il  s’eftoit  retiré  mal-con- 
tent , quelques  jours  auant  le  Sacre  de 
. la  Reine. 

: Quand  le  bruit  de  cet  accident  fi  tra- 
gique fut  épandu  par  .tout  Paris  , de 
qu’on  feeut  affeurément  que  le  Roy , 
qu’on  ne  croyoit  que  blefle,eftoit  mort: 
ce  meflange  d’efperancc  & de  crainte , 
qui  tenoit  cette  grande  ville  en  fufpens* 
éclata  tout  d’vn  coup  en  de  hauts  cris , 

& en  de  furieux  gemiffemens.  Les  vns  dcfolft'  ion 
cleuenoient  immobiles  &c  pâmez  de  dou-  quand  on* 

• I *•  y feeut  la 

leur  -,  Les  autres  couroient  les  rues  tout  mort  dit 
éperdus  ; plufieurs  embraffoient  leurs  Kor‘ 
amis , fans  leur  dire  autre  chofe , linon , 
ah»  quel  malheur! Quclques-vns  sen- 
fermoient  dans  leurs  maifons  ; P 
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très  fe  j ettoient  par  terre. . On  voyoir 
des  femmes  écheuelées,  qui  heurloient 
& fc  lamcntoient  * Les  peres  difoient  à 
leurs  enfans  ,j Que  deuiendrez.-vous  , mes 
enfans  , vous  auez.  perdu  voftre  pere? 
Ceux  qui  auoient  plus  d’apprehenfioa 
pour  l’auenir , 8c  qui  fe  fouuenoient  des 
horribles  calamitez  des  guerres  pafîees  , 
plaignoient  les  malheurs  de  la  France, 

& difoient  que  ce  funefte  coup,qui  auoit 
percé  le  coeur  du  Roy,  coupoit  la  gorge 
à tous  les  François.  On  raconte  qu’il 
yen  eutplufieurs  qui  en  furent  fi  viue- 
ment  touchez  qu’ils  en  moururent , 
quelquçs-vns  tout  fur  le  champ , & les 
autres  peu  de  jours  après.  Enfin  il  né 
fcmbloit  pas  que  ce  fiift  le  deuil  de  la 
mort  d’vn  homme  feul , mais  de  la  moi- 
tié de  tous  les  hommes:  on  euft  dit  que: 
chacun  auoit  perdu  toute  là  famille,  tout 
fon  bien  , & toutes  fes  efperances  par 
la  mort  de  ce  grand  Roy. 

Il  mourut  âgé  de  cinquante-lept  ans 
& cinq  mois  , le  trente  - huitième  de 
Ibn  Régné  de  Nauarrc  , & le  vingt- 
vniéme  de  celuy  de  France. 

Il  fut  marié  deux  fois , comme  nous  ■ 
l’auons  dit  5 La  première  auec  Margue-, 
rite  de  France , dont  il  n’eut  point  d’en- 
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fans  ; La  fécondé  aucc  Marie  de  Medicis.  1610. 
Marguerite  eftoit  fille  du  Roy  Henry  II. 

& fœur  des  Rois  François  1 1.  Charles 
IX.& Henry  Ill.d’auec  laquelle  il  fut 
démarié  par  Sentence  des  Prélats  dépu- 
tez pour  cela  par  le  Saint  Pere»  Marie 
de  Medicis,  comme  j’ay  déjà  dit,  eftoit 
fille  de  François , & nicpce  de  Ferdinand 
Ducs  de  Florence.  11  en  eut  trois  fils, & 
trois  filles. 

1 ri  r \ • Il  tut  moi» 

Les  hls  nalquirent  tous  a.  Fontaine-  ei«  à* u*- 
bleau.  Le  premier  nommé  Louis  , vint  ' *’ 
au  monde  le  vingt-feptiéme  de  Septem- 
bre de  l’an  mil  fîx  cens  vn  à onze  heures 
dufoir.  Il  fut  Roy  après  luy  ,&  porta  le 
furnom  de  lufte.  Le  fécond  nafquit  le 
fêiziéme  d’Auril  mil  fix  cens  fept.  11  eut 
le  titre  de  Duc  d’Orléans , mais  point  de 
nom  , parce  qu’il  mourut  auant  que  la 
ceremonie  de  fon  Baptelme  cuft  cfté 
faite , l’an  mil  fix  cens  onze.  Le  troifié- 
me  prit  naiflànce  le  vingt-cinquième 
. d’Auril  mil  fix  cens  huit  : fon  nom  fut 
Iean  Baptifte-Gafton , & fon  titre  Duc 
d’Anjou, mais  le  fécond  fils  eftant  mort, 
on  luy  donna  celuy  de  Duc  d’Orléans,  ■ 
tju’il  a.  porté  jufques  à là  mort,  qui  ar- 
riua  l’année  derniere. 

L’ailnée  des  filles  nafquit  à Fontaine-,.  f^tr*it . 
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bleau  le  vingt-deuxième  de  Nouembre 
mil  fix  cens  deux  ; Ainfi  elle  fut  la  fê- 
condedes  enfans.  On  la  nomma  Eliza- 
beth , ou  lfàbeau.  Elle  a efté  mariée  à 
Philippe  1 V.  Roy  d’Efpagne,&:  eft  mor- 
te il  y a quelques  années.  C’eftoit  vne 
Princefle  de  grand  cœur,&quiauoitde 
la  vigueur  & de  la  ceruelle  au  delà  de  fon 
fèxe.  Les  Elpagnols  difbient  pour  cela , 
que  c’eftoit  la  fille  de  Henry  le  Grand. 
La  fécondé  nafquit  auLouure  à Paris, 
le  dixiéme  de  Feurier  mil  fix  cens  fix. 
On  luy  donna  le  nom  de  Chriftine.  Elle 
époufa  Vi&or  Amedée,  pour  lors  Prince 
de  Piedmont , & depuis  Duc  de  Sauoye, 
l’vn  des  Princesdu  monde  qui  auoit  le 
plus  de  capacité  & de  vertu.  Latroifié- 
me  nafquit  aulïi  au  mefine  endroit , le 
vingt-cinquième  de  Nouembre  fefte  de 
Sainte  Catherine,  l’an  mil  fix  cens  neuf, 
& eut  nom  Henriette  Marie.  C’eft  la 
Reine  d’Angleterre  d’ auj ourd’huy ,v efue 
de  l’infortuné  Roy  Charles  S tuard , que 
fes  Sujets  ont  cruellement  dépouillé  de 
la  Royauté  & de  la  vie  j Mais  le  Ciel 
Prote&eur  des  Souuerains , a glorieufe- 
ment  rétabli  fon  fils  le  Roy  Charles  II. 

Outre  cesfix  enfans  légitimés,  il  en 
eut  encore  huit  naturels , de  quatre  dif- 
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fercntes  MaiftrefTes , fans  compter  ceux  £%• 
qu’il  n’auoiia  pas . Maiftrefl**' 

De  Gabrielle  d’Eftrées'Marquife  de  K®* 
Monceaux  & DuchefTe  de  Beaufort  en  f'.G,k,,eU 
Champagne  , il  eut  Ccfar  Duc  de  Ven- 
dofme  , qui  vit  encore,  & nafquit  au 
mois  de  luin  l’an  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingts quatorze*.  Alexandre  Grand 
Prieur  de  France  , qui  eft  mort  prifon- 
nier  d’Eftat:&  Henriette  mariée  à Char- 
les de  Lorraine  Duc  d’Elbeuf. 

De  Henriette  de  Balfac  d’Entragues , ^ 

qu’il  fit  Marquife  de  Verneuii  , il  eut  fc  deVcr- 

* * ^ « ■ # " • • ne u il. 

Henry  Euefquc  de  Mets,qur  vit  encore . 

Et  Gabrielle  qui  époufa  Bernard  de  No- 
garet  Duc  de  la  Valette  , aujourd’huy 
Duc  d’Efpernon  , dont  elle  eut  le  Duc 
de  Candalc , mort  depuis  peu,  & vne  fil- 
le maintenant  Religieuse  Carmélite; 

Puis  elle  mourut  1 an  mil  hx  cens  vingt- 

..  v i 1t  *1  DclaCoffl^ 

De  Iacqueline  de  Bucil , a laquelle  il 
donna  la  Comté  de  M oret , nafquit  An-  K 
toine  Comte  de  Motet , qui  fut  tue  au 
fèruice  de  Moniteur  le  Duc  d Orléans  a 
la  lournée  de  Chaftelnaudary,  où  le  Duc 
de  Montmorency  fut  pris.  C’cftoit  vn 

jeune  Prince,  dont  l’efprit&  le  courage 

promettoient  beaucoup.  Le  Marquis  e 
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Vardes  époufa  depuis  cette  Iacqueline 
deBueil. 

De  Charlotte  des  Eflàrds , à laquelle 
il  donna  la  T erre  de  Romorantin , vin- 
rentdeux  filles  j Ieanne  qui  eft  encore 
Abbeflcde  Fontevrault  ; & Marie  Hen- 
riette, qui  l’a  efté  de  Chelles.  Il  aimoit 
tous  les  enfans  légitimés  & naturels  a- 
uec  vne  affeétion  pareille  , mais  auec 
differente  confideration.!  Il  ne  vouloit 
pas  qu’ils  rappellafTent,Monficur  ; nom, 
qui  femble  rendre  les  enfans  eftrangcrs 
àleurpere,  &qui  marque  laferuitude 
& la  fujetion  ; Mais  qu’ils  l’ appella fient. 
Papa , nom  de  tendrefle&  d’amour.  Et 
certes  dans  le  Vieux  Teftament , Dieu, 
prenoit  les  noms  de  Seigneur  , de  Dieu 
fort , de  Dieu  des  armées , & autres  qui 
matquoicnt  fa  grandeur  & fa  domina- 
tion : mais  dans  la  Loy  Chrefticnne,  qui 
eft  vne  Loy  de  grâce  & de  charité  , if 
nous  a ordonné  de  luy  Elire  nos  priè- 
res comme  fes  enfans  , par  ces  dou-‘ 
ces  paroles  , Noftre  Pere  qui  es  au» 
deux. 

Il  nous  refte  maintenant  de  mettre 
ici  vne  fommairc  récapitulation  de  la 
vie  de  ce  G rand  Roy , & puis  de  dreflèr 
vn  monument  etemel  à fa  gloire  au 
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nom  de  la  France  ; qui  ne  fçauroit  ja-  . 
mais  affez  dignement  reconnoiftre  les 
obligations  immortelles  qu’elle  a à là 
vertu  héroïque. 

11  fit  fentir  les  premiers  monuemens 
de  fa  vie  dans  le  Camp  , au  bruit  des 
trompettes  ; Sa  merc  le  mit  au  mon- 
de aucc  vn  mcrueilleux  courage  $ Son 
ayeul  luy  infpira  de  la  vigueur  dés  le 
moment  qu’il  vid  le  jour  ; Et  il  fut 
élcué  dans  le  trauail  dés  fa  plus  tendre 
enfance. 

La  première  connoiflànce  que  l’âge 
luy  donna  , fut  pour  regretter  la  mort 
de  fon  pere  tué  aufiege  de  Rouen , & 
pour  fe  voir  enuironné  de  périls  de  tous 
coftez  j luy  éloigné  de  la  Cour , fes  amis 
défauorifez , fes  feruiteursperfccutez,& 
fa  perte  conjurée  par  fes  ennemis. 

Sa  mere  genereufe  & habile  fem- 
me , luy  donna  de  beaux  fentimens 
pour  la  Morale  & pour  la  Politique  j 
M ais  de  fort  mauuais  pour  la  Religion  j 
De  forte  qu’il  fut  Huguenot  par  enga- 
gement , & non  par  éle&ion.  Aufli 
protcfta-t-il  toujours  qu’il  n’eftoit  point 
préoccupé  rqu’il  cftoit  preft  de  s’éclair- 
ciïj&quefion  luy  faifoit  voir  vn  meil- 
leur chemin  que  celuy  qu’il  tcnoit>  il  le 
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fuiuroit  de  bonne  fby  : mais  jufques-là 
quon  le  deuoit  tolérer  , & non  pas  le 
perficuter. 

A l’âge  de  quinze  ans  il  fi  vid  Chef  du 
Parti  Huguenot  , & donna  des  auis  fi 
(en fez  , que  les  plus  grands  Chefs  de 
guerre  eurent  fujet  de  les  admirer , 8c  de 
fi  repentir  de  ne  les  auoir  pas  fuiuis.  Il 
paflà  fa.  première  jeuneflè  , vne  partie 
dans  les  armées  , vne  partie  dans  fis 
terres  deGafiogne,  où  il  demeura  juf* 
qu’à  l’âge  de  dix-neuf  ans.  Il  fut  alors 
amorcé  pour  venir  à la  Cour , par  des 
nopces  auffi  illégitimes  que  funeftes  , 
dont, pour  ainfi dire , le prefint  nuptial 
fut  la  mort  inopinée  de  fa  mercj  lafe- 
fte , le  mafiàcre  general  de  fis  amis  ; & le 
lendemain  des  nopces , là  captiuité , qui 
dura  prés  de  quatre  ans , à la  merci  de  fis 
plus  cruels  ennemis , 8c  dans  vne  Cour 
la  plus  méchante  & la  plus  corrompue, 
qui  ait  jamais  efté.  Son  courage  ne  s’é- 
nerua  point  dans  cette  feruitude , 8c  fon 
ame  ne  fi  pût  gafter  parmi  tant  de  corru- 
ptions } Mais  les  charmes  des  Dames, 
que  la  Reine  Catherine  faifbit  agir  pour 
le  retenir , luy  donnèrent  ce  foible  8c  ce 
penchant,  qui  luy  demeura  toute  fa  vie, 
de  ne  rien  refufir  aux  defirs  que  leur 
beauté  luy  infpiroit. 
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Pour  fc  tirer  de  la  fêruitudc  de  la 
Cour  , il  fe  rejetta  dans  l’embarras  de 
fon  ancien  Parti , & de  la  Religion  Hu- 
guenote. 11  y receut  tous  les  ennuis 
6c  tous  les  chagrins  qu’éprouuent  les 
Chefs  d’vnc  guerre  ciuile  -,  là  dignité  de 
General  ne  le  difpenfànt  pas  des  fatigues 
& des  périls  de  fimple  foldat.  Par  trois 
fois  il  obligea  la  Cour  d’accorder  la  Paix 
& des  Edits  à fbn  Parti  : mais  par  trois 
fois  on  les  viola , & il  fe  vid  à diuers 
, temps  fept  ou  huit  armées  Royales  fur 
les  bras. 

Sa  valeur  , qui  auoit  déjà  paru  en 
piufieurs  occafîons,fe  fîgnala  auec  grand 
éclat  à la  bataille  de  Coutras.  Ce  fut  le 
premier  coup  d’importance  qu’il  frapa 
! fur  lateftedelal,igue.  Peu  après,  com- 
me elle  auoit  afTemblé  les  Eftats  de 
Blois  , pour  armer  tout  le  Royaume 
. contre  luy , afin  de  l’exclure  de  la  Cou- 
t'.  ronne  de  France:  les  Guifes  qu’on  crut 
auteurs  de  cette  tragédie , en  furent  eux- 
mefmes  la  terrible  cataftrophe  ; mais 
qui  remplît  tout  de  feu , de  fang  & de 
confufion.  Le  Duc  de  Mayenne  s’arma 
pour  venger  la  mort  de  fes  freres , 6c  le 
Roy  prefque  abandonné  ôc  comme  in- 
ueftidans  Tours , fut  contraint  de  l’ap- 
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pellcr  à (on  aidc.Noftre  Héros  pafîa  par- 
deffus  toutes  les  craintes  & toutes  les 
défiances  qu’on  luy  vouloit  donncr,pour 
fè  ranger  auprès  de  fon  Souuerain. 

Ils  marchent  à Paris  & l’alfiegent  j 
Mais  fur  le.poinétd’y  entrer,HenryIII. 
eft  aflàiïiné  par  vn  Moine.  Le  droit  de 
fucceffion  appellant  noftre  Henry  dans 
le  Throne  , ü trouue  le  chemin  tra- 
uerfé  de  mille  difficultez  effroyables, 
la  Ligue  en  telle  , les  üèruiteurs  du  dé- 
funt Roy  peu  affeélionnczj  les  Grands 
tendans  à leurs  fins  particulières.  La 
Religion  fe  ligue  contre  luy;  au  dehors 
le  Pape  , les  Espagnols , le  Sauoyard , le 
Lorrain  ; au  dedans  d’vn  collé  les  peu- 
ples & les  grandes  Villes , & de  l’autre 
les  Huguenots  qui  le  tourmentoient 
par  leurs  défiances  continuelles.  Il  ne 
peut  auancer  vn  pas  fans  trouuer  vn 
obftacle  y autant  de  journées  autant  de 
combats.  Ses  Sujets  s’efforcent  de  l’ac- 
cabler comme  vn  ennemi  public  ; Et 
luy  s’efforce  de  les  regagner  comme  vn 
bonpete.  Dans  fon  cabinet, dans  fon 
Confeil  ce  ne  font  que  déplaifirs  & a- 
mertumes  caufées  par  vnc  infinité  de 
mécontentemens , d’infidclitez , de  per- 
nicieux delléins  qu’il  découure  de  mo- 
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ment  en  moment  contte  laperfonne& 
contre  (on  Eftat.  Chaque  jour  double 
combat,  double  vi&oire  } l’vne  contre 
fes  ennemis  , l’autre  contre  les  liens, 
vlànt  de  prudence  ,&  d° adtcfle , quand  la 
generofité  ne  kiy  pouuoit  ,feruir. 

Il  fait  voir  à Arques  qu’il  ne  peut 
eftre  vaincu:  à Yuryqü’ii  içait  vaincre. 
Par  tout  où  ilparoift  tout  cede  Aies  ar- 
mes} La  Ligue  perd  tous  les  jours  des 
places  &.desprouinces}  Elle  battue 
par  fesLieuteuans  au  loin  rcommc  cl-  - 
le  l’eft  par  luy-mefme  dans  le  cœur  du 
Royaume,  lleuftforcé  Paris  s’il  euftpû 
iè  refoudre  aie  perdre } En  l’épargnant  il 
le  gagna  tout-à-fait  , non  par  les  mu- 
railles , mais  par  les  cœurs. 

Le  Duc  de  Parme  arrefta  ^n  peu  fes 
progrez  mais  il  n’en  pût  changer  lç 
cours.  La  V ertu  de  la  Fortune,ou  plûtoft 
la  Prouidpnce  Diuine  s’eftoient  alliées 
enfepible  pour  le  couronner  de  gloire. 
Dieu  l’afliftoit  vifiblement  en  toutes  fes 
entrepriies , & le  preferuoit  d’vne  infini- 
té de  trahifons  & d’attentats  horribles  , 
qu’on  formoit  d’heure  à autre  fur  fa  vie. 
Enfin  Ü renuerfa  le  delfein  du  Tiers 
Parti  , & preuint  les  refolutions  des 
Ef&ts  de  la  Ligne } en  fe  faifant  inifrui- 
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re  dans  la  Religion  Catholique , & ren- 
trant dans  le  giron  de  * la  Sainte  Eglife. 

Quand  le  pretexte  de  la  Religion  eut 
manqué  à Tes  ennemis , tout  le  Parti  de 
la  Ligue  le  défila  $ Paris  & toutes  les 
grandes  Villes  le  reconnurent  $ Le  Duc 
de  Mayenne  , quoique  bien  tard  , fut 
contraint  de  deuenir  Sujet , &de  fc  ran- 
ger à fon  deuoir  ; Et  tous  les  Chefs  de 
la  Ligue  traitèrent  feparément.  Ce  fut 
vn  grand  coup  d’adrcfle  & de  prudence 
au  Roy  de  les  auoir  ain.fi  disjoints:  par- 
ce que  s’ils  euffent  tous  enfemble  fait 
vn  traité  d’vn  commun  accord , le  Parti 
euft  par  ce  moyen  conferué  fa  liaifon,& 
n* euft  pas  eftè  abatu  , mais  feulement 
appaifé. 

Lors  qu’il  fut  au  deflus  de  fes  affai- 
res , qu’il  fut  reconcilié  auec  le  Pa- 

{>e , & que  fes  Sujets  furent  reconci- 
iez  auec  luy  : le  mauuais  confcil  des 
Huguenots , qui  dcfiroient  toujours  le 
voir  cmbarraflë  , le  porta  à déclarer  la 
guerre  aux  Efpagnols.  Ce  fut  alors  qu’il 
penfa  retomber  dans  vn  eftat  pire  que 
jamais:-  Ils  luy  enleucrent  Dourlens 
après  le  gain  d’vne  bataille  Calais  6c 
Ardres  prefque  d’emblée  , 6c  Amiens 
par  furprife.  Les  reftes  de  la  Ligue  ,^ui 
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fe  cachoient  fous  la  cendre  , fe  rallumè- 
rent i les  méçontentemens  des  Grands 
fedécouurirent*  il  fe  forma  des  conlpi- 
rations  de  tous  collez  » fes  feruiteurs 
eftoient  eftonnez  $ Tes  ennemis  pre- 
noient  de  l’audace.  Mais  là  vertu  qui 
lèmbloit  s’endormir  danslaprolperité, 
le  releua  contre  ces  adueifitez  : il  en- 
couragea les  liens  par  fon  exemple , re- 
prit Amiens , de  força  l’Efpagnolde  fai- 
re la  Paix  par  le  Traité  de  Veruin. 

Le  Duc  de  Sauoyc  penfant  éluder  la 
. rellitution  du  Marquilat  de  Saluces , & 
foûleuerdes  factions  dans  le  Royaume, 
qui  cmpé.chaflènt  le  Roy  de  luy  deman- 
der railon  , connut  qu’il  auoit  affaire  à 
vn  Prince  , qui  fçauoit  aulïi  bien  dé- 
mellcr  fes  rules  , que  défaire  fes  trou- 
pes. Il  fut  donc  forcé  dans  les  Rochers, 
où  il  difoit  qu’il  n’auoit  rien  à craindre 
jque  les  foudres  du  Ciel , & on  le  con*- 
traignit  de  rendre  honteufement , ce 
qu’il  auoit  injuftempnt  vfurpé. 

Au  mefme  temps  le  Roy  fongea,  pour 
lafourcté  &tranquilité  de  la  France,  & 
pour  la  lienne  propre  , à procréer  des 
cnfàns  par  vn  bon  mariage.  Le  Ciel  luy 
en  donna  fix,&  auec  cela  vn  calme  de 
années , qui  ne  fut  troublé  que  lege- 
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renient  , par  la  confpiration  de  Biron  , 
par  les  menées  du  Marefchal  de  Bouil- 
lon , 8c  par  quelques  émotions  popu- 
laires contre  le  Sol  pour  liure  ou  Pan- 
carte. 

Durant  tout  cela  il  rrauailla  princi- 
palement à deux  chofes  : L’vne  cftoit 
fon  grand  delïein , dont  nous  auons  par- 
lé., pour  lequel  il  fit  des  Amis  3c  des  Al- 
liez de  tous  coftez  j éclaircit  fes  Finan- 
ces , paya  fes  debtes  de  bonne  foy , com- 
me feroitvn  Marchand;  amalTade  l’ar- 
gent , 3c  pacifia  tous  les  differens , qui 
cftoient  entre  les  Princes  qu’il  le  vou- 
loir aflocicr..  L’autre  eftoit  de  reparer  les 
dommages  3c  les  ruines  que  la  guerre 
ciuileauoir  caufées  depuis  quarante  ans 
dans  la  France  ;d’ofter  les  diuifions  qui 
aigrilïoicnt  3c  partageoient  les  cfpritsjdc 
" reformer  les  defordres  qui  défiguroient 
la  face  de  l’Eftat  ; & de  le  rendre  florif- 
fant , abondant,  & riche,  afin  que  fes 
Sujets  pulïènt  viure  heureufement  à l’a- 
bri de  là  protection  3c  de  fa  jullice. 

Cependant  luy-mefine  n’eftoit  pas 
exempt  de  troubles,  d’ ennuis  8c  de  faf- 
cherics.  .Ses  MaïftrelTes  luy  caulbicnt 
mille  peines  au  milieu  de  fes  plaifirs  ; Il 
trouuoit  des  épines  fufques  dans  fa  mai- 

fon, 
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fôn,  & dans  lamauuaiiè  humeur  de  fa 
femme  •,  Er  Eleonor  Galigay  auec  fou 
mari  luy  caufoient  des  chagrins , de  met 
me  qu’vn  moucheron  alpre  & piquant 
inquiété  & agite  furieufement  vn  Lion. 

Comme  il  eftoit  preft  de  monter  à 
chcual  pour  commencer  Ion  grand  det 
ïcinpar  le  fccours  de  fes  Alliez , il  perdit 
la  vie  par  le  plusdeteftable  parricide,qui 
fe  foit  jamais  commis.  Ainfi  celuy  que 
tant  de  piques  , de  moufquets  , & de 
canons  , tant  d’efeadrons  &c  de  batail- 
lons n’auoient  pû  endommager  dans  les 
tranchées , & dans  le  champ  de  bataille, 
fut  tué  auec  vn  couteau , par  vn  lafehe 
& traiftre  coquin,  au  milieu  de  fa  Ville 
capitale,  dans  ion  carrofle,6c  en  vn  jour 
d’allegreflèpublique.Malheurcux  coup, 
qui  mit  fin. à toutes  les  joyes  de  la  Fran-« 
ce,  & qui  ouurit  vnc  playe  , qui  a fei- 
gne jufques  à cette  heure. 

Henry  eftoit  de  médiocre  ftature,. dit 
pos  & agile , endurci  au  trauail  & à la 
peine.  11  auoit  le  corps  bien  formé , le 
tempérament  bon  & robufte  , & la  fon- 
te parfaite  , hormis  que  par  delà  l’âge 
de  cinquante  ans , il  auoit  eu  quelques 
iegeres  atteintes  de  gouttes  , mais  qui 
paifoient  promptement,  & ne  laiftbicnc 
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aucune  débilité.  Il  auoit  le  front  large, 
les  yeux  vifs  & ailèurez , le  nez  aquilin , 
le  teint  vermeil , le  vifage  doux  & àugu- 
fte , Sc  neantmoins  la  mine  guerriere  &c 
martiale,  le  poil  brun  & allez  épais.  Il 
portoit  la  barbe  large  & les  chcueux 
courts.  Il  commença  à grilbnner  dé  s l’â- 
ge detrente-cinqans  * Surquoy  il  auoit 
accouftumé  de  dire  à ceux  qui  s’en  é- 
ftonnoient , C'eft  le  vent  de  mes  aduer- 
fitez,  qui  a donné  la. 

En  effet  à bien  confiderer  toute  fa  vie, 
tel, A dc55  depuis  fanaillànce,  on  trouuerapeude 
fpcriicz.9)  Princes  qui  en  ayent  tant  louffert  que 
luy  ; Et  il  lèroit  bien  maLaifé  de  dire 
?»  s’il  eutplusdctrauerfcs,ouplusdepro- 
« Iperitez.  Il  nafquit  fïlsd’vn  Roy:  mais 
>j  d’vn  Roy  dépouillé.  Il  eut  vne  mere  ge- 
jfnereulè  & de  grand  courage  : maisHu- 
guenoteôc  ennemie  de  la  Cour.  Il  ga- 
»>  gnala  bataille  de  Coutras  : mais  il  perdit 
' peu  après  le  Prince  de  Condé  Ion  cou- 
» fin,  & fon  bras  droit.  La  Ligue  éucilla 
» fa  vertu  & le  fit  connoiftre  : mais  elle 
penla  l’accabler.  Elle  fut  caule  que  le 
j»  Roy  l’ayant  appelle  à Ion  fecours , il  Ce 
» trouua  aux  portes  de  Paris  , comme  fi 
Dieu  l’y  cuit  amené  par  la  main  : mais 
» Paris  s’arma  contre  luy  , & toutes  les 
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cfpe rances  furent  prefque  diflipées  par  « 
la  diflipation  de  l’armée , qui  afliegeoit  <« 

cette  ville.  Ce  fut  fans  doute  vn  rare  « 

% 

bonheur  que  la  Couronne  de  France  « 
luy  écheut , n’y  ayant  jamais  eu  de  fuc-  <« 
ceflion  plus  éloignée  que  celle-là  en  au-  « 
cun  Eftat  héréditaire , car  il  y auoit  dix  <t 
à onzedegrezdediftance  de  Henry  1 1 1.  <c 
à luy,  & quand  il  nafquit  il  y auoit  neuf  « 
Princes  du  Sang  deuant  luy  ; fçauoir  le  t< 
Roy  Henry  1 1.  & fes  cinq  fils , le  Roy  « 
Antoine  de  Nauarre  fonpere  , & deux  « 
fils  de  cet  Antoine , freres  aifnczde  no-  « 
ftre  Henry.  Tous  ces  Princes  mouru-  <c 
rent  pour  luy  faire  place  à la  fuccefiïon  ; « 
Mais  elle  eftoit  fi  embrouillée  , qu’on  tt 
peut  dire  qu’il  (ouffrit  vne  infinité  de  c< 
peines,  de  fatigues  & de  hazards,  auant  <« 
que  de  recueillir  les  beaux  fleurons  de  tt 
cette  Couronne.  Ieune  il  époufà  la  foeur 
du  Roy  Charles,  qui  fembloit  vn  parti  tt 
fort  auantageux  pour  luy  : mais  ce  ma- 
riage  fut  vn  piege  pour  l’attraper , luy  & « 
fes  amis.  Depuis , cette  femme  au  lieu  tt 
d’eftre  fa  confolation,  fut  fon  plus  grand  tt 
embarras,  & bien  loin  de  luy  apporter  tt 
de  l’honneur,  ne  luy  fit  que  de  la  honte,  te 
Sa  fécondé  femme  luy  donna  de  beaux  te 
enfàns  dont  il  auoit  bien  de  la  joye  : tr 
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mais  fes  gronderies  & Tes  dédains  luy 
caufoient  mille  déplaifirs.  Il  triompha 
de  tous  Tes  ennemis  , ôedeuint  Parbicre 
de  la  Chreftienté  : mais  plus  il  fe  renr 
doit  puiflànt , plus  leur  haine  s’enueni- 
moit  ,&plus  elle  cmployoitde  moyens 
pour  le  perdre  $ de  telle  forte , qu’aprés 
auoir  tramé  vne  infinité  de  confpira- 
tions  contre  fa  vie , ils  trouuerent  en- 
fin vn  Rau^illac  , qui  exécuta  ce  que 
tant  d’autres  * auoient  manqué. 

Du  relie  il  faut  auouër  que  toutes  les 
aduerfîtez  qu’il  fouffrit , aiguisèrent  fç>n 
efprit  8c  fon  courage } 8c  qu’enfin  il  fut 
vn  très-grand  Roy  , parce  qu’il  ne  par- 
vint à la  Couronne  que  par  beaucoup 
de  difficultés  & dans  vn. âge  fort  meur. 

Et  certes  il  eil  tres-difficile  8c  tres- 
rare  , que  ceux  qui  font  nez  dans  la 
pourpre  Ôc  nourris  dans  la  prochaine  at- 
tente de  monter  dans  le  thrône  apres 
la  mort  de  leur  perc , ou  qui  s’y  trou- 
uent  éleuez  de  trop  bonne  heure  , ap- 
prennent bien  l’art  de  régner  j Si  ce 
n’eft  qu’ils  foient  aflèz  heureux  d’eftre 
éleuez  par  les  foins  d’vne  mere  aufli 
vertueufe  & aufli  ;bi.en  intentionnée, 
que  cette  grande  Reine,quiafi  foigneu- 
fement  fait  inftruirc  le  Roy  Louis  XI Y. 
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fon  fils , dans  tous  les  bons  fontimens, 
dedans  toutes  les  maximes  de  la  Politi- 
que Chreftienne  j & de  rencontrer  vn 
Miniftrc  auiîl  (âge  5c  aufll  affectionné 
pour  leur  bien , que  ce  jeune  Monar- 
que en  a trouué  vn  dans  la  perfonne 
du  grand  Cardinal  Mazarini. 

Les  raifons  de  cela  font  , qüe  pour 
l’ordinaire  les  perfonnes  entre  les  mains 
defqu elles  ils  tombent  dans  leur  bas 
âgCjdefirant  fe  conferuer  l’autorité  5c  le 
gouuerncment,  au  lieu  de  les  obliger  5c 
mcfitie  de  les  contraindre  à appliquer 
leur  cfprit  à des  chofcs  folides  & necef- 
faites , font  adroitement  en  forte  qu’ils 
ne  l’occupent  qu’à  des  bagatelles  indi- 
gnes d’eux  , 5c  ils  les  y amufent  auec 
tant  d’artifice,  qu’il  eft  impoiEble  qu’vn 
jeune  Prince  le  puiffe  reconnoiftre.  Au 
lieu  de  leur  mettre  fans  ceffedeuant  les 
yeux  la  vraye  grandeur  des  Rois  , qui 
confifte  dans  l’exercice  de  leur  autorité , 
ils  ne  les  repaiffent  que  des  apparences 
& des  images  de  cette  grandeur  , com- 
me font  les  pompes  5c  les  magnificen- 
ces extérieures , où  il  n’y  a que  du  faft  Ôc 
de  la  vanité.  Enfin  au  lieu  de  les  inftrui- 
re  foigneufement  dans  ce  qu’ils  doiuent 
fçauoir  , 5C  de  ce  qu’ils  doiuent  faire  , 
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„ (car  toute  la  fciente  des  Rois  fedoic  re- 
„ duire  en  pratique)  ils  les  entretiennent 
„ dans  vne  profonde  ignorance  de  toutes 
„ leurs  affaires,  afin  d’en  eftre  toû  jours  les 
,,  Maiftres  , & qu’on  ne  puifle  jamais  le 
,,  palfer  d’eux.  De  là  ilarriue  qu’vn  Prince 
„ lors  qu’il  eft  grand , connoilTant  là  foi- 
,,  blelTe,  fe  juge  incapable  de  gouuernerj 
„ & du  moment  qu’il  eft  imbu  de  cette 
„ opinion , il  faut  qu’il  renonce  à la  con- 
„ duite  de  fon  Eftat,  fi  ce  n’eft  que  fes  qua- 
litez  naturelles  foient  bien  extraordi- 
„ naircs  , & qu’il  ait  vn  cœur  veritable- 
,>  ment  Royal.  Aucc  cela  ces  perlonncs  fe  . I 
j,  faifilïent  de  toutes  les  auenuës , & em- 
,,  pefehent  que  les  gens  de  bien  n’appro- 
. „ chent  point  de  ces  oreilles  tendres  j ou 
,,  s’ils  ne  leur  en  peuuent  pas  empefeher 
s,  les  approches,  ils  ne  manquent  point  de 
» les  leur  rendre  lîilpetts,  &de  leur  ofter 
a toute  creance  dans  l’elpritde  ces  jeunes 
»>  Princes,  les  failànt  palier  auprès  d’eux, 
j>  ou  pour  leurs  ennemis  , ou  pour  mal 
j>  intentionnez , ou  pour  ridicules  & im- 
» pertinens.  Puis  ils  ont  certains  Emif- 
làires  qui  les  infàtuent  auec  des  flate- 
» ries{ , des  loiianges  excelfiues  & des  a- 
jj  dotations  ; qui  ne  leur  font  jamais  rien 
» entendre  que  ce  qui  fert  à leurs  fins  j 
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qui  cultiuent  leurs  defauts  par  de  con-  <e 
tinuelles  complailànces  ; qui  leur  font  te 
croire  qu’ils  ont  vnc  parfaite  intelligen-  « 
ce  de  tout  ^quoiqu’ils  ncfçachent  rien;  « 
qui  leur  font  conceuoir  que  la  Royau-  te 
té  n’eft  qu’vne  fouueraine  faineantife,  et. 
que  le  trauail  nefiedpasbienàvnRoy,  «Et  que 
& que  les  fondions  du  gouuernement  t Cil*  font 
eftant  pénibles  , font  par  confequent  «**>»« 
baffes  & feruiles.  De  cette  forte  on  les  </"""** 
dégoufte  de  bonne  heure  du  commande-  te 
ment  i on  les  accouftume  à auoir  des  « 
Maiftres , parce  qu’ils  n’ont  pas  encore  « 
ni  allez  de  connoiflance  ,-ni  affez  de  for-  « 
ce  pour  l’eftre.Ainfi  ces  pauures  Princes  <t 
n’eftant  point  contredits  mais  toûjours  « 
adorez , n’ayans  aucune  expérience  par  « 
eux-melmes,  & n’ayant  jamais  fouffert« 
ni  peine  ni  necelfité , deuiennent  fou-  «« 
uent  prefomptueux  & abfolus  dans  leurs  « 
fantaifîes , & croyent  que  leur  puilïànce  « 
doit  aller  du  pair  auec  celle  de  Dieu,  «c 
On  en  void  qui  ne  confiderent  que  leur  t« 
pafiion,  leur  plaifir  & leur  caprice,  com-  « 
mcli  le  genre  humain  n’auoit  efté  créé  « 
que  pour  eux,  au  lieu  qu’ils  n’ont  efté  « 
créez  que  pour  conduire  & gouuerncr  « 
fagement  le  genre  humain  ; qui  laiflcnt  « 
faire  profufton  & litiere  des  biens  & de  « 
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la  vie  de  leurs  Sujets  j & qui  auec  vne 
infenftbilité  fans  pareille  , n’écoutent 
non  plus  leurs  plaintes  & leurs  gemiflè- 
mens  » que  les  cris  d’vn  bœuf  que  l’on 
égorge.  , 

Au  contraire  , ceux  qui  viennent  die 
plus  loin  à la  Couronne,  & dans  vn  âge 
plus  auancé,font  prefquc  toujours  bien- 
plus  inftruits  de  leurs  affaires.  Ils  s’ap- 
pliquent bien  plus  fort  à gouuerner  leur 
Eftat  j ils  veulent  toûjours  tenir  le  ti- 
mon j ils  font  plus  juftes,plus  tendres  Sc 
plus  mifericordieux  ; ils  fçauent  mieux 
ménager  leurs  reuenus;  ils  conferuent 
auec  plus  de  foin  le  fàng  ôc  le  bien  de 
leurs  Sujets  j ils  entendent  plus  volon- 
tiers les  remonftrances , & font  mieux 
juftice  j ils  n’vfènt  pas  auec  tant  de  ri- 
gueur de  cette  puiftànce  abfoluë  , qui 
defefpere  quelquefois  les  peuples,  & qui 
caufe  d’eftranges  reuolutions. 

Si  l’on  cherche  les  raifons  pourquoy 
ils  font  tels,  c’eft  qu’ils  ont  efté  en  vn 
porte  , où  ils  ont  fouuenc  entendu  la 
vérité  : Où  ils  ont  appris  quelle  igno- 
minie c’eft  à vn  Prince  de  ne  pas  jouer 
luy-mefme  fon  perfonnage  , & de  le 
laiflèr  faire  à vn  autre  ; Où,  s’ils  ont  eu 
quelques  Flateurs  , ils  ont  eu  aufli  des 
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ennemis  découuerts , qui  leur  ont  refî-  « 
fté  en  focc,&:  qui  en  cenïùrant  leurs  de-  « 
fouts,  les  ont  portez  à les  reformer  ; Où  « 
ils  ont  ouï  blâmer  les  foutes  du  gouuer-  « 
ncment  fous  lequel  ils  eftoient,  & les  « 
ont  blâmées  eux-mefm es: tellement  qu’-  «<  . 
ils  fe  font  obligez  à mieux  foire , & à ne  « . 
pas  fuiure  ce  qu’ils  ont  condamné  -,  Où  « 
ils  ont  eftudié  à fe  conduire  fogement , « 
parce  qu’ils  eftoient  dépendans , & crai-  <« 
gnoicntd’eftre  chaftiez;  Où  ils  ont  fou- 
uent  ouï  les  plaintes  des  particuliers,  & « 
veù  les  miferes  des  peuples  ; Enfin , où  « 
ils  ont  appris  en  fouffrant,ce  que  c’cft-«« 
que  du  mal , & d’auoir  pitié  de  ceux  à « 1 
qui  on  fait  injuftice  , parce  qu’ils  ont 
eux-mefmes  éprouué  la  rigueur  d’vne  « 
domination- trop  rude  & trop  haute.  « 

. Nous  en  auons  deux  beaux  exemples  « 
dans  Louis  XII.  furnommé  le  Pcredu  «« 
peuple  , & dans  noftrc  Henry , deux  « 
des  meilleurs  Rois , qui  en  ces  derniers  <«  - 
fiecles  ay em  porté  le  Iceptre  des  Fleurs  « 
de  Lis. ; . « 


Maintenant , qui  poürroit  recueillir»  ' 

& dignement  arranger  toutes  les  vertus 
héroïques , les  belles  actions  &.  les  qua- 
lirez  eminentes  de  Henry  le  Grand  ,luy  Coaroftne 

foroit  vne  Couronne  bien  plus  pretieufe  »■»•«*''•  ^ 

.......  Y y 
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b «icire  & plus  é datante , que  celle  dont  fa  telle 
la  Ortad.  fut  ornée  le  jour  de  Ton  Sacre.  Ce  fonds 
de  franchifc  &de  fincerité,pur  8c  exempt 
demalice,dç  fiel  & d’aigreur  en  fèroit  la 
matière  plus  precieufeque  l’or.  Sa  re- 
nommée 8c  fa  gloire , qui  ne  finira  ja- 
mais , en  feroit  le  cercle.  Ses  Victoires, 
de  Coutras , d’ Arques , d’Yury,  de  Fon- 
taine-Françoife  ; fes  négociations , de  la 
Paix  de  Veruin  , de  l’accommodement 
des  Vénitiens  auec  le  Pape,  delaTréue 
d’entre  les  Efpagnols  & les  Hollandois , 

8c  de  cette  grande  Ligue  auec  tous  les 
Princes  de  la  Chreftienté,  pour  l’execu- 
tion du  deflein  que  nous  auons  marqué, 
enferoient  les  branches.  Puis  (à  valeur 
guerriere,  fa  generofité,  [fa  confiance, 
fa  bonne  foy,fa  fàgeffe , fa  prudence , fon 
a&iuité,  (à  vigilance , fon  œconomie , fa 
juftice , & cent  autres  vertus  en  feroient 
les  pierreries.Entre  lefquellcs  cet  amour 
paternel  8c  cordial  qu’il  auoit  pour  fès 
peuples  , jetteroit  vn  feu  brillant  8c  vif 
comme  vnc  efoarboucle;  La  fermeté  de 
fon  courage  toûjours  inuincible  dans 
les  périls,  y auroit  le  prix  8c  la  beauté  du 
- diamant  ; Et  fa  clemencc  fans  pareille , 
qui  releua  fès  ennemis  que  fa  vaillance 
• auoit  terraffez,  y paroiftroic  comme  vne 
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émeraude  qui  épand  la  gayeté  6c  la  joye 
. dans  la  veue  de  tous  ceux  qui  la  regar- 
dent. Pour  continuer  la  métaphore , je 
diray  encore  , quî  tant  de  fages  Regle- 
mens  qu’il  fit  pour  la  Iuftice,pour  la  Po- 
lice,& pour  les  Finances , tant  de  beaux 
& vtiles  eftabliilemens  de  toutes  fortes 
de  manufactures , qui  produifoient  à la 
France  vn  profit  de  pluficurs  millions 
par  anjtant  de  fùperbcs  baftimens,com- 
me  les  Galeriesdu  Louure,le  Pont-neuf, 
la  Place  Royale , le  College  Royal , les 
Quais  de  la  riuiere  de  Seine , Fontaine- 
bleau, Monceaux , Saint  Germain , tant 
d’ouurages  publics , de  ponts , de  chauf- 
fées , de  grands  chemins  reparez  , tant 
d’Eglifos  rebafties  en  plufieurs  endroits 
du  Royaume  , en  feroient  comme  les 
graueures  5c  les  embellifTemens. 

Couronnons  donc  de  mille  loüan- 
. ges  la  mémoire  immortelle  de  ce  grand 
Roy,  l’amour  des  François, & la  terreur 
des  Efpagnols , l’honneur  de  fon  fiecle  , 
£c  l’admiration  de  laPofterité  j Faifons 
le  viure  dans  nos  cœurs  & dans  nos  af- 
fections malgré  la  rage  des  méchans 
qui  luy  ont  ofté  la  vie  *,  Pouffons  autant 
d’acclamations  à {a  gloire , qu’il  a fait  de 
biens  à la  France.  'Ce  fut  vn  Hercule, 

v - - — ■*—  « ;r 
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qui  coupa  les  telles  de  l’Hydre  en  ter-  ' 
raflant  la  Ligue.  11  fut  plus  grand  qu’A- 
lexandrc  ,f&  plus  grand  que  Pompée, 
parce  qu’il  fut  aufli  vaillant , & qu’il  fut 
plus  jufte,  qu’il  ne  gagna  pas  moins  de 
victoires , & qu’il  gagna  plus  de  cœurs. 

11  conquit  les  Gaules  aufli  bien  que  Iu- 
les Ceûr  j mais  il  les  conquit  pour  leur 
rendre  la  liberté , & Celir  les  lubjugua 
pour  la  leur  oller  : il  les  enrichit, 6ç  Cefar 
les  pilla.  Quelôn  nom  (oit  donc  élcué 
au  deflus  de  ccluy  des  Hercules,des  Alc- 
xandres  , des  Pompées  & des  Cefars } • 
Que  Ion  Régné  (bit  le  modèle  des  bons 
Régnés , & fes  exemples  de  clairs  flam- 
beaux , qui  puiflènt  illuminer  les  yeux 
des  autres  Princes  j Que  là  pollcrité  foit 
éternellement  couronnée  de  Fleurs  de 
Lis } Quelle  Ibit  toujours  augulle,  tou- 
jours triomphante  j Et  pour  comble  de 
nos  fouhaits,  que  Louis  le  Victorieux , 
Ion  Petit  Fils , luy  reflemble , & s’il  fe 
peut  mefme  qu’il  le  furpaflè. 

FIN. 
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Bion9&  causé  beaucoup  de 

joje  à toute  la  France , qui 
‘voidfin  Roy  marcher  fur  de 
fi  glorieufes  traces  : fay  cru 
que  je  aeuois - y aj ou  fier  ce 
"petit  recueil  que  f ay  fait  de 
quelque  s -vues  des  pim  belles 
aBions  , & des  paroles  les 
plus  mémorables  de  cet  Au- 
gufie  Monarque  > afin  que 
le  portrait  que  j’en  donne 
u V , M.  Joit  plus  acheué  3 
^ & plus  accompli . En  ejfet  9, 
/Sire  , toutes  ces  p articula- 

rite Zj  reprefintent  linteneur 
de.  fan  ame  y fj),  expriment 

fin  geme  9„  çÿ  fis  inclinai 
tions  pim  fortement  que  ne 
fuit  tofat  ce  qmly  .a  déplus. 
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éclatant  en  fin  ht  foire  j Et 
au  mefine  temps  découurant 
le  fond  de  fin  cœur  & de 
fin  efirit  y elles  nous  font 
voir  que  ce  genereux  T rin- 
ce eftoit  tel  au  dedans  au  il 
fi  monfroit  au  dehors , & 
quil  ne  reffembloit  pas  a 
ceux  qui  nont  rien  de  bon 
que  t extérieur  3 ft)  qui  ca- 
chent de  dangereux ■ vices 
fins  de  belles  apparences . 

Allais  y Sire  3 il  faut  a- 
uouèr  quevous  faites  mieux 
fin  portrait  en  vojtre  per- 
finne  , & en  vofire  condui- 
te y que  ne  fiauroient  faire 
tous  les  pinceaux  9.  & tou- 
tes les  plumes  du  monde . 


te  F.  M.  fia  pas 

■ejagreatue  que  j’aye  l’hon- 
neur de  demeurer  auprès 
d'elle  , f0  tout  enjemble  la 
joye  de  voir  d’ajfe&prés 
Je  s grandes  ft)  glorieujès  a- 
Bions  s je  me  Jens  obligé  de 
prendre  le  Join  de  les  écrire, 
pour  en  rendre  vn  jour  mon 
témoignage  a toute  l’Euro- 
pe, & à la  Pojterité.  *De 
Jorte  que  je  croy  que  quand 
le  public  aura  veu  l’hijtoire 
que  je  luy  en  veux  donner, 
il  auouera  que  le  parallè- 
le de  H.  M.  auec  Henry- le 
Grand Jerafort  jujte , & que 
mejme  la  gloire  de  ÜHyeul 
aura  receu  vn  nouuel  éclat 
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de  celle  de  fin  Petit  Fils. 
I e ne  firay  point  en  peine  de 
rechercher  des  artifices  & de 
faux  ornemens  pour  embel- 
lir cet  ouuraçe  : le  nauray 

/ Z1  * J)  / / 

vejom  a y employer  que  la 
candeur  & la  vérité  toute 
fimple  s & fi  fay  alors  quel- 
que reproche  a craindre , ce 
fiera  d'en  auoir  moins  dit 
ue  la  Renommée . En  effet , 
IRE,  voyant  cet  air  fi  no- 
ble , ffi)  cette  profonde  figejfi 
auec  laquelle  V.  JVL.  agit  3 
fo fi  prédire  hardiment  ft) 
fans  filât erie , que  vos  vertus 
héroïques  fùrpafferont  bien- 
tofi  celles  d'Augufie,deChar- 
lemagne  9 ft)  de  Henry  le 
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Grand  y Et  fejpere  au  fi  que 
le  Ciel  njotts  continuant  fis 
faneurs  y fi  rverray  vofire 
gloire  & vos  ùrofientezy 
égaler  les  fiuhaits  que  fen 
fais  tous  les  jours  auec  U 
&ele  que  doit  auoirx 

SIRE, 


Le  ti-cs-humblc , tres-obeiflànt , tres- 
fîdelle  & tres-obligé  feruiteur  & 
Tujcc  H A rd  o v in  E.  de  Rodez. 


I 

I 


» * 


52i 


RE  CF  El  L DE  £>VELg>VES 

belles  Actions  dr  paroles  me~ 
m or aile  s du  Roy  Henry  le 
Grand,  lef quelle  s n'ont point 
efié  inférées  en  fa  vie > 

E trauail  le  roi  t infini  & en- 
nuieux  à qui  ne  voudroit  rien 
obmettL'c  de  ce  qu’il  y a de 

beau  dans  la  Vie  de  Henry 

/ 

ie  G R an p.  Plus  de  cinquante  Hi- 
ftoriens , & plus  de  cinq  cens  Pancgyri- 
ftes , Poëtes  & Orateurs  y -onr  trauaillé. 
Soi’ en  ont  pas  recueilli  la  moitié  de  ce 
qui  s’en  pouuoit  recueillir.  Parmi  vne 
fi  abondante  variété  nous  choifirons 
encore  quelques  Heurs , non  pas  peut- 
eftre  des  plus  belles  , mais  decelles  qu’il 
Aimoit  le  mieux  & nous  les  rapporte- 
rons icy  fans  ordre  & fans  art , la  confiu- 
fiôn  des  chofes  agréables  ayant  fa  beau- 
lé  aujfi-bien  que  l’agencement. 

.Quelques-vns  ont  remarqué  .que  ce 
grand  Roy  auoit  furpafie  l’Empereur 
Augufte  en  bonté  & en  clemence , de 
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qu’ apres  de  longues  guerres  ciuilcs  il 
auoic  comme  luy  refermé  les  playes  de 
l’Eftat , calmé  toutes  les  tempeftes  qui  - 
l’agitoient , & rendu  la  force  aux  Loix , 
l’autorité  aux  Magiftrats , & la  difcipli- 
nc  aux  troupes. 

,•  Plufieurs  aufli  ont  comparé  le  com- 
mencement de  fon Régné  à celuy  de  Da- 
uid , pour  les  grandes  trauerfès  qu’il  é- 
prouuaj  le  milieu  à celuy  de  Salomon, 
pour  les  ordres  & beaux  reglemcns,& 
pour  l’abondance  qu’il  mit  dans  fon 
Royaume}  & fa  fin  lamentable  à celle 
de  Iofias.  C’eftoient  trois  des  meilleurs 
' & des  plus  religieux  Rois  du  Peuple  de 
Dieu. 

D’autres  l’ont  mis  en  parallèle  auec 
Cyrus  fondateur  de  l’Empire  de  Perfe, 
auec  Alexandre  le  Grand,  auec  lesEm- 

s * 

pereurs  Gonftantin  I.  Charlemagne, 
Othon  I.  & Henry  IV.  Certes  il  n’y  en 
a pas  vnde  tous  ces  Princes  à qui  on  ne 
. lepuiflè  égaler, & peut-eftre qu’il  y en 
aqu’ilafiirpafTez  de  beaucoup. 

C’eft  vne  curieufc  remarque , que  ja- 
mais Prince  n’eftoit  venu  d’vn  degré  fi 
éloigné  à la  fuccefïion  d’vne  Couron- 
ne j & n’auoit  tant  veû  mourir  de  Prin- 
ces du.  Sang  auant  luy  : Mais  c’en  eft 
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encore  vne  plus  importante,  que  jamais 
Roy  de  France  n’auoit  tant  vni  de  belles 
Terres  au  Domaine,  comme  il  fit.  11  y 
en  apporta  plus  luy  fcul  que  n’auoient 
fait  Philippe  de  Valois,  Louis  XII.  & 
François!,  qui auoient  efté  comme  luy 
de  ligne  collaterale^ 

11  y vnit  la  partie  qui  luy  reftoit  du 
Royaume  de  Nauarre , la  Souueraineté 
de  Bearn  , les  Duchez  d’Alençon  , de 
Vendofme  , d’Albret , de  Beaumont  le 
Vicomte;  je  ne  fçay  combien  de  riches 
Comtez  , Foix  , Armagnac  , Bigorre, 
Rouè'rgue,  Périgord  , la  Fere,  Marie, 
SoilTons , Limoges , Conuerfan , & tant 
d’autres  terres  que  le  dénombrement 
en  feroit  ennuyeux. 

Il  feroit  bien  aifé  de  dire  quelle  eftoit 
la  paillon  dominante  de  ce  Prince , mais 
non  pas  quelle  eftoit  la  plus  haute  ver- 
tu ; car  il  les  auoit  prefque  toutes  au 
fouuerain  degré.  Quant  à (à. Vaillance 
& vertu  guerriere , peut-eftre  qu’il  fe- 
roit impolïible  ^ie  trouucr  aucun  Sou- 
uerain , ni  melme  aucun  Capitaine,  qui 
l’ait  fait  paroiftre  en  tant  d’occalions 
que  luy.  Ondifoitde  l’Empereur  Hen- 
ry 1 V.  qu’il  s’eftoit  trouué  en  loixante 
& deux  batailles  , ou  grands  combats  ; 


La  viilîan« 
ce  & vertu 
guernere 
de  Henry 
IV. 
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mais  noftrc  Henry  auoit  fîgnalc  fon 
courage  Héroïque  en  quatre  ou  cinq 
batailles  rangées , en  plus  de  cent  com- 
bats fort  (ànglans,  & en  deux  cens  fieges 
de  places.  Auant  que  la  mort  de  Hen- 
ry 111.  l’euft  appelle  à la  Couronne  ,,ii 
eut  à fou  (tenir  fept  guerres , qu’il  termi- 
na heurcufement  par  fept  Traitez  de 
Paix j & dans  ces  guerres , il  (è  vid  à di- 
uerfes  fois  & en  diuers  lieux  quarante 
cinq  armées  for  les  bras,  n’ayant  rien  de 
bien  alîèuré  que  fa  propre  vertu  pour 
fupporter  vn(i  grand  fardeau. 

Depuis  l’âge  de  quinze  ans  qu’il  en- 
doflàlcs  armes , il  les  porta  continuelle- 
ment jufqu’à  l’âge  de  quarante  cinq  an  s, 

, En  toutes  les  occafions  il  alloit  aufll  a- 
uant  dans  le  péril  que  pas  vn  de  fes  Capi-  . 
raines  ; il  fut  blelié  deux  ou  trois  fois , 
mais  legerement.  Ce  n’eftoit  pourtant 
pas  la  témérité,  ni  le  feuldefir  de  gloire, 
qui  le  portoit  dans  les  hazards  j c’cftoit 
la  neceflité:  il  faloit  qu’il  mon  (trait  l’e- 
xemple à ,(ês  foldats  : la  fortune  de  la 
France  & la  (ienne  cftoient  réduites  en 
tel  eftat  , que  l’honneur  l’obligeoit  à 
„ vaincre  ou  à mourir.  Autrement  il  ne 
„ fe  fuft  pas  expofé  de  la  forte  , car  il  ry- 
» gnoroit  point  qu’vn  Roy  paifible  dans 

fon 
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(on  Eftat,  luy  deuant  plus  qu’à  foy-mef-  « 
me , eft  obligé  de  fe  conferuer  pour  l’a-  « 
mour  de  luy.  « 

11  fut  fi  genereux  que  de  vouloir  que 
Vitry  Capitaine  de  fcs  Gardes  du  corps  . 
receuft  en  fa  Compagnie  celuy  qui  le 
hleflà  à lalournée  d’Aumale.  Le  Maref- 
chai  d’Eftrces  eftant  vn  jour  dans  fon 
carrofle,&  ce  Garde  marchant  à la  por- 
tière, il  le  luy  monûra,luy  difant.  Voila 
le  foldat  qaime  blejfa  a lalournée  et  Au- 
male. Sans  mentir  cette  a&ion  eft  bien 
héroïque. 

Il  ne  craignoit  point  la  mort  de  quel- 
que façon  qu’elle  fc  prefentaft  à luy,  ou 
dans  les  armées , ou  dans  fon  lift.  On 
l’entendit  fouucnt  dire  , qu'il  s'en  re- 
mettait auecvne  entière  foûmijjîon  a la 
Prouidenee  Diurne  qu'il  n aurait  ja- 

mais ni  peur,  ni  regret , quand  il  flai- 
rait a Dieu  de  l' appelles 
Il  alloit  au  combat  auec  vn  courage 
tout-à-£ûr  martial, & vnc  braue  refolu- 
tion,  mais  fans  fanfaronner ie.  Après  la 
victoire  il  témoignoit  moins  de  joyc 
qu  auant  la  bataille  $ parce  > difoit-il , 

, qu'il  ne  pouuoit  fe  réjouir  de  voir  les 
.François  fes  Sujets  efiendus  morts  fur  la 
place  , & que  le  gain  qu'il  faifoit  ne 
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fe  pouuoit  faire  fans  perte. 

Il  cftoic  mcrùéilléufement  aétif;  il  Tè 
vouloir  trouuer  par  tout  & à toutes  les 
cntreprifes  ; il  s’appliquoit  entièrement 
a tout  ce  qu’il  faifoit , & ne  fe  portoit 
jamais  a aucune  chofe  qu’il  n’en  euft 
vne  entière  connoiflànce,&  qu’il  n’euft 
veû  tous  les  moyens  qui  la  pouuoient 
faire  reüffir  , ou  l’empefeher  -,  il  auoit 
toujours  l’œil  à l’execution  de  ce  qu’il 
commandoit , & fbuuent  fe  mettoit  de 
là  partie.  Ainfi  il  trouuoit  peu  d’entre- 
prifes  dont  il  ne  vinft  à bout , & peu 
d’obftacles  qu’il  ne  forçait  ; de  forte  que 
ce  n’eftoïtpas  làns  jufte  raifon  qu’il  a- 
uoit  pris  pour  deuile  vn  Hercule  dom- 
pteur des  monftres  , aueç  ces  paroles , 

. inuia  vin’UH  milia  eft  via, 

Il  jugebit  merueilleulèmcnt  bien  des 
delfeins  des  ennemis , & fouuent  ayant 
preueûce  qifils  deuoient  entreprendre, 
il  donna  des  ordres  qui  lauucrent  fon 
armée, & firent  dire  à Tes  plus  grands 
Capitaines  qu’ils  luy  eftoient  redeua- 
blesde  leur  falut  , & qu’ayant  Tefprlt 
plus  releuc , il  voyoit  plus  loin  qu’eux. 
Sa  promptitude  n’eftoitpas  moindre 


nm.de  jugement.  Le  Duc  de  Parme 
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quelle  célérité  il  agifloit , dilbit  de  luy 
que  les  autres  Generaux  faifoient  la 
guerre  en  Lions  & en  Sangliers  , qui 
font  animaux  terreftres  ; mais  que  lç 
Roy  la  faifoit  en  Aigle  volant.  Audi  c- 
ftoit-il  toujours  àcheual;  ce  qui  donna 
lieu  de  dire  de  luy , qu’il  vfoit  plus  de 
bottes  que  de  fculiers  , & qu’il  eftoit 
moins  de  temps  au  ii& , que  le  Duc  de 
Mayenne  n’eftoit  à la  table. 

Ildifoitque  les  grands  mangeurs& 
les  grands  dormeurs  n’eftoient  capables 
de  rien  de  grand  , &qu’vne  ameque  le 
fômmeil  & le  manger  enfeuelilïènt 
dans  la  maflè  de  la  chair , ne  peut  auoir 
de  mouuemens  nobles  & genereux. 
Que  s’il  aimoit  les  feftins  & la  bonne 
chcre  , ce  n’eftoit  pas  pour  le  remplir  le 
corps , mais  pour  s’égayer  l’efprit , Sc 
pour  fe  donner  de  la  joyc. 

Il  n’eftoit  point  bigot  , mais  vérita- 
blement pieux  & Chreftien  : il  auoitdc 
beaux  lêntimens  de  la  grandeur  de  Dieu 
& de  là  bonté  infinie  ; Il  difoit  qu'il 
■trembloit  de  crainte  , & quil  deuenoit 
■plus  petit  quvn  atome  , quand  il  fe 
•voyait  en  la  prefence  de  cette  Aîajefté » 
qui  a tire  toutes  les  chofes  du  néant , 
' & qni  les  y peut  réduire  en  retirant  le 
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concours  de  fa  main  toute -puijfante$ 
mais  quil  fefenteit  tranjporté d'vne  joye 
indicible , quand  il  Contemplait  que  cet- 
te fomteraine  Bonté  tenait  tous  les  hom- 
mes fous  fes  aifles  comme  fes  enfans,  & 
principalement  les  Rois , à qui  elle  com- 
munique fin  autorité  pour  faire  du  bien 
aux  autres  hommes,. 

Dcp.uis  fà  conucrfion  il  eut  toujours 
vn  très-grand  refpe&pour  le  Saint  Sié- 
gé , & s’en  monftra  le  defenfeur  auec  le 
.mefmc  zcle  que  fes  Anccftrcs.  U eut 
Aufli  vne  forte  & viue  foy  pour  la  réali- 
té du  corps  de  I e s vs  Christ  dans 
J’Euchariftie. 

. Partant  vn  jour  parla  rue  allez  prés 
duLouure.»  il  rencontra  vn  Prcftre  qui 
:portoit  le  S.  Sacrement  : il  fe  mit  aufîi- 
.toft  à genoux  , ÔC  l’adora  fort  refpc- 
étuenfement.  Le  Duc  de  Sully  Hugue-  ■ 
not, qui  Paccompagnoit,  luy  demanda,  ■ 
Sire  j efi-il  pojftble  que  vous  croyiez  en 
cela  après  les  chofes  que  fay  vcués  t Le 
Roy  luy  repartit , Ouy,  jviueDieu  a j'y 
croy  3 & il  faut  efire  fou  pour  n'y  fas 
croire  -,  je  voudrois  qu'il  m'eufi  confie  vn 
do:gt  de  la  maint  & que  vous  y creuf- 
Jîez  comme  moy. 

Aufli  employa-t-il  fous  les  moyens 
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de  douceur  pour  attirer  aucC  luy  tous 
Tes  Sujets  dans  le  foin  de  l’Eglifo,  de  for- 
te qu’il  fut  caufo  de  la  conucrfion  de 
plus  de  foixante  mille  âmes.  Mais  il  no 
voulut  jamais  vfor  d’aucune  violence 
pour  cela,  comme  les  Ligueurs  l’eu  (font* 
déliré , & mefrne  il  méprifoit  ceux  qui 
fe  conuertiflbient  pour  quelque  intc- 
reft  temporel. 

Lorsqu’il  prioit  Dieu  , il  le  prioit  à 
deux  genoux  , les  mains  jointes  & les 
yeux  au  Ciel}  fes  prières  n’eftoient  pas 
longues,  mais  feruentes-}-tout  le  temps 
de  fa  vie, il  n’entreprit  aucune  chofo  que 
premièrement  il  n’euft  imploré  l’alïi- 
ftance  de  Dieu , & qu’il  ne  luy  en  euft 
remis  l’euenement  entre  les  mains,  l’ay 
appris  depuis  peu  de  jours  d’vn  homme 
de  tres-grande  condition  , qui  l’acccm- 
pagnoit  pour  l’ordinaire  dans  fos  chât- 
ies , que  jamais  on  ne  lançoit  le  Cerf, 
qu’il  n’oftaft  fon  chapeau  , ne  fift  le  li- 
gne de  la  Croix,  & puis  piquoit  fon  che- 
ual , & fuiuoit  le  Cerf. 

11  auoit  leu  & eftudié  l’Ecriture  Sain- 
te) il  prenoit  plailir  de  l’ouïr  expliquer, 
& fouuent  il  en  droit  des  comparaifons 
dans  fos  difoours. 

Lors  qu’il  eftoit  encore  Huguenot , 
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ilhonoroit  les  Prélats  & les  Ecclefiafti- 
ques , quoiqu’ils  fuflènt  fes  plus  afpres 
perfecuteurs , & que  la  plufpart,au  lieu 
de  le  rappcller  doucement  dans  la  ber- 
gerie , fiflènt  tout  leur  poffible  pour 
l’en  éloigner,  &luy  en  fermer  l’entrée. 

Il  rétablit  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique  en  plus  de  trois  cens  Villes 
& Bourgs , oit  il  n’auoit  point  efté  de- 
puis plus  de  trente  ans.  Que  diray-je  de 
tant  d’Eglifes  qu’il  a rebafties , de  tant 
d’Hofpitaux  qu’il  a fondez , entre  autres 
celuy  de  S.  Louis  auprès  de  Paris  pour 
les  peftiferez , l’vn  des  plus  beaux  bafti- 
mens  qui  ornent  cette  grande  Ville  ; 8c 
celuy  des  Frét  és  de  la  Charité  au  Faux- 
bourg  Saint  Germain  î De  ce  que  par 
(on  crédit  il  a conferué  leSaintSepul- 
crede  Ie  s vs  Christ  en  lerufa- 
lem , que  les  Turcs  vouloient  détruire  ? 
Fait  mettre  en  liberté  les  Cordeliers 
qui  en  font  les  Gardiens , que  les  Bar- 
bares auoient  mis  aux  fers  j 8c  obtenu 
permifïion  du  Grand  Seigneur  de  baftir 
vne  maifon  auxPeres  lefuitesdans  les  • 
Faux-bourgs  de  Conftantinople  ? 
iuftke.  Homereditque  la  Iuftice  eft  vne  des 
Confoilleres  de  Iupiter.  On  peut  dire 
plus  véritablement  qu’elle  l’eftoit  de 
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Henry  le  Grand.  S’il  en  faut  croire  fon 
plus  confident  Miniftrc  , il  a louuent 
protefté  en  public  & en  particulier  qu’il; 
ne  vouloir  point  du  bien  d’autruy  inju- 
stement , qu’il  ne  defiroit  que  le  fien,  & 
que  Dieu  luy  auoit  donné  vn  allez  beau 
Royaume  pour  en  eftre  fàtisfait , li  ce 
n’cftoit  que  par  fa  prouidence  il  permift 
quelque  autre  choie.  Aulïi  voit-on  que 
dans  le  grand  dclïein  qu’il  auoit  fait  de 
diuifcr  la  Chrefticnté  en  quinze  Do- 
minations , il  ne  prenoit  pas  vn  pouce 
de  terre  pour  luy  ; tant  s’en  faut  il  rc- 
nc*nçoit  à les  juftes  prétentions  lur  le 
Royaume  de  Nauarre. 

lamais  Prince  ne  fut  plus  exaét  que 
luy  à payer  fes  debtes.  Il  ne  faut  que 
voir  fes  Lettres  au  Duc  de  Sully  Ion 
Surintendant  , dans  lcfquclles  il  luy 
commande  bien  louuent  de  payer  mef- 
pic  ce  qu’il  doit  du  jeu. 

L’vn  des  projets  auquel  il  vouloit 
trauailler  auec  plus  d’ardeur,  c’cftoit  de 
retrancher  les  longueurs  & les  chica- 
nes des  procès.  Prelque  toutes  les  fois 
que  fon  Chancelier , & A chille  de  Har- 
lay  fon  Premier  Prefident  le  venoient 
voir,  il  les  conjuroit  d’en  trouuer  les 
moyens , afin  que  fon  peuple  ne  fuit 
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plus  tourmenté  par 'cette  guerre  de  l’é- 
critoire , quelquefois  plus  ruineufo  que 
celle  des  armes» 

Il  ne  pouuoit  voir  qu  auec  aucrfion 
les  Prélats  de  mauuaife  vie , & les  luges  j 
corrompus  : Il  difoit  des  premiers , Je 
voudrais  bien  faire  ce  qu'ils  prefehent, 
mais  ils  ne  penfent  pas  que  je  fpache 
tout  ce  qu'ils  font  -,  & des  autres  ,Je  ne  ■ 
puis  comprendre  comme  iî  y a des  gens 
fi  mechans  , qu  ils  jugent  contre  leur 
fcience  & leur  confiience. 

Il  gardoit  toujours  vne  oreille  pour 
-la partie  accuféc , il  ne  fe  lailfoit  point 
preuenir  , & ne  jugeoit  de  perfonne 
qu  auparauant  il  ne  fût  bien  informé. 
Àinfi  les  gens  de  bien  auoient  toujours 
le  plus  grand  auantage  auprès  de  luy. 

Il  diioit , qu  il  ne  faloit  pas  pour  bien 
regner  quvn  Roy  fift  tout  ce  q u il p où- 
mi  t faire  ; Sentiment  fort  femblable  à 
celuy  que  le  grand  Empereur  Iuftinian 
a marqué  par  ces  paroles  toutes  Roya- 
les , & dignes  d’eftre  écrites  en  lettres 
d’or,  Dl  G NA  VO  X EST  M A- 
l ESTAT  E REGNANTIS  3 

STBDlTrM  S E LEGIRrS  ' 

PROFITER/. 

- Voilà  pourquoy  ce  fage  Roy  ne  I 
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croyait  point  que  ce  fuft  blefler  ion  au- 
torité que  d’entendre  les  remonftrances 
de  lès  Sujets  & de  Tes  Parlemens.  Il  exa- 
minoit  leurs  raifons  auec  eux  mefines 
8e  auec  Ton  Confeil,  & croyoit  qu’il  luy 
eftoit  honorable  de  changer  quelque- 
fois fes  refolutions,  quand  il  rcconnoifi* 
foit  quelque  .chofe  de  meilleur,  ou  bien 
qu’il  s’eftoit  trompé , fcachant  qu’il  n’y 
a point  d’homme  au  monde  fi  intelli- 
gent 8c  fi  éclairé  qui  ne  puilïè  faillirait 
par  paillon , foit  par  defaut  de  connoif- 
fànce.  Mais  quand  il  trouuoit  que  les 
motifs  qu’il  auoit  eus  d’ordonner  quel- 
que chofe , cftoient  plus  puiffans  & plus 
juftesque  les  leurs,  il  vouloit  cftre  obéi 
abfolumcnt,  8c  difoit  à fes  Cours  Sou- 
ueraincs  que  fes  lumières  , 8c  fon  expé- 
rience ne  pouuoient  plus  iouffrir  ceS' 
contradictions. 

. Il  difoit  quelquefois  que  Dieu  luy  fc- 
roit  la  grâce  en  fa  vieillefle  d’aller  deux 
ou  trois  fois  la  femaine  au  Parlement  SC 
à la  Chambre  des  Comptes, comme  y al- 
loit  le  bon  Roy  Louis  Xll.  pour  trauail- 
ler  à l’abbreuiation  des  procès , 8c  met- 
tre vn  fi  bon  ordre  à fes  finances , qu’à 
i’auenir  on  ne  les  put  diffiper.  Ce  de- 
uoiét  cftre  là  fes  dernières  promenades. 
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Il  fe  monftroit  tres-fàcile  à accorder 
des  grâces  quand  le  crime  n’eftoit  pas 
horrible  ; car  en  ce  cas-là  il  demeuroit 
ferme  dans  la  feuerité. 

Ainfî  il  répondit  vn  jour  à quel- 
qu’vn  , qui  luy  demandoit  abolition 
d’vn  excès  commis  fur  des  Officiers  de 
Iuftice,  le  nay  que  deux  yeux  & deux 
pieds  , en  quoy  ferais-je  donc  different 
du  refie  de  mes  Sujets  , fi  je  nauois  la 
force  de  la  jufiice  en  ma  dijpofition  ? 

Il  dît  encore  vn  jour  à vn  homme  de 
condition  , qui  luy  demandoit  grâce 
pour  Ion  neueu , qui  auoit  commis  vn 
ailàffinat  , le  fuis  bien  marri  que  je  ne 
vous  puis  accorder  ce  que  vous  me  de- 
mandez.* il  vous fied  bien  défaire  F on- 
cle j & a moy  de  faire  le  Roy  s fexcufe 
vdfire  requefie  j excufez,  mon  refus . . 

Il  afmoit  paflionnément  la  gloire  8c 

gloire  te  u la  réputation  , comme  font  toutes  les 
«epurauon.  gra|Kjes  ames-  & eftoit  tres-fenfible  au 

bien  & au  mal  qu’on  difbit  de  luy , mais 
il  ne  vouloit  point  de  louanges  qui  ne 
partiflènt  du  coeur  , & il  ne  fe  plaifoit 
pas  à eftre  loué  en  face , ni  par  des  gens 
qui  fufTent  indignes  eux-mefines  d’e-. 
ftre  lo'ticz.  C’eft  pour  cela  qu’autant 
qu’il  eftimoit  ceux  qu’il  croyoit  bons 
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historiens , prenant  plaifir  à les  entrete- 
nir 8c  à les  inftruire  de  ce  qu’il  auoit 
Élit , 8c  leur  donnant  de  grandes  pen- 
sions ; autant  méprifoit-il  les  plumes 
médiocres , qui  ne  Sont  point  capables 
d’eternizcr  vn  nom.  Il  reSTembloit  cnt 
cela  à Alexandre  le  Grand , qui  défendit 
à tous  les  Peintres  de  foire  Son  portrait  » 
hormis  au  Seul  Apelles , dont  le  pinceau, 
pouuoit  en  quelque  Sorte  égaler  fa  ré- 
putation. 

On  luy  foiSbit  vn  extrême  déplailir  Iî  vouloir 
nie  luy  celer  la  vérité,  il  la  vouloir  iça-  wtV 
Uoir  de  toutes  choies;  mais  fur  tout  ou 
ne  pouuoit  l’obliger  dauantage  que  de 
l’auertirde  tout  ce  qu’on  diloit  de  luy  » 
car  il  vouloit  connoiftre  fes  defauts 
pour  les  corriger  ; on  l’eût  pourtant  of- 
fenfé  de  luy  en  parler  ailleurs  que  dans 
le  particulier.  Alors  il  receuoit  fort 
bien  les  auis  qu’on  luy  dponoit , il  en 
remercioit , & encourageoit  ceux , qui 
auoient  pris  cette  liberté , de  continuer 
dans  les  occafions.  Audi  eft-ce  le  feul  ct 
moyen  par  lequel  vn  Prince  peut  fe  ren-  «*• 
dre  parfait , fçauoir  toutes  çhofes  , & «* 
n’eftre  jamais  trompé.  (C 

lamais  Prince  ne  fut  plus  religieux 
obferuateur  de  fofo.y  8c  déjà  parole  que  ftsmcofc*- 
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îuy,  fuiuant  ce  beau  mordu  Roy  Iean , 
Que  fi  la  foy  eftoit  perdue  au  monde, 
elle  deuroit  je  retrouuer  dans  la  bouche 
des  Rois.  Nous  en  auons  marqué  plu- 
fieurs  exemples  dans  fa  vie,  entre  autres 
vn  touchant  le  Duc  de  Sauoye  ; mais 
‘ parce  qu’il  ell  merueillcufemcnt  beau, 
il  fera  bon  d’ajouftcr  icy  ce  qu’en  a écrit 
d’Aubigné  , d’autant  plus  croyable  en 
cela  qu’il  n’a  pas  efté  trop  fauorable  à 
ce  Prince  en  plufieurs  autres  choies. 
Deux  vieux  ConfeiUers  d’Efiatj  dit-il, 
4*7.5  w fie  firent  autheurs  d'vn  efirange  confeil, 
c efioit  de  retenir  ce  Duc,  & de  violer  le 
fauf-conduit  a celuy  qu'ils  accufoient 
d’auoir  tant  de  fois  fiaufsé  les  communs 
accords  a fin  profit.  Par  ce  moyen  > di- 
foient-ils  , le  Roy  pourra  recouurer  le 
Aiarquifat  de  Saluces  , épargnant  fin 
temps  3 fies  finances  ,dr  la  vie  des  fildats 
François.  Ai  ai  s le  Roy  leur  répondit, 
Fay  tiré  de  ma  naijptnce , gr  fiay  appris 
de  ceux  qui  m'ont  nourri  > que  l'obfer- 
station  de  la  foy  efi  plus  vtile  que  tout 
ce  que  la  perfidie  promet.  Vay  l'exem- 
• pie  du  Roy  François , qui  pouuoit  par  la 
tromperie  , retenir  vn  plus  friand  mor- 
ceau , fçauoir  Charles -Quint.  Que  fi  le 
Duc  de  Sauoye  a violé  fa  parole  , Cimi - 
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tation  de  la  faute  cC dutruy  nefl  pas  in- 
nocence ; & vn  Roy  vfe  bien  de  la  per- 
fidie de  fies  ennemis  > quand  il  la  fait 
feruir  de  luftre  à fa  foj.  Où  peut-on 
rrouucr  vne  plus  belle  leçon , & de  plus 
genereux  fentimens? 

Bien  qu’il  aimât  les  bons  mots  , & 
qu’il  entendît  auffi  bien  raillerie  que 
Gentilhomme  de  fa  Cour;  neantmoins 
il  haïfloit  & les  médifans&  les  médi- 
fances , & s’il  parloit  mal  de  quelqu’vn., 
ilfàloitque  ce  fùft  vn  homme  tout-à- 
fait  reconnu  pour  méchant:  Car  pour 
ceux-là  , il  croyoit  que  c’eftoit  jufticc 
dclesdéchirer  & de  les  faire  connoiftre 


témoin  ce  que  nous  auons  remarque 
qu’il  dit  de  Laffin  à Biron.  Ses  fideles 
feruiteurs  auoient  cet  auantage , que  les 
mauuais  offices  de  ces  gens-là  ne  pou- 
rraient leur  donner  d’atteinte  dans  fbn 
efprit.  Sans  quoy  tout  eft  perdu  dans 
vne  Cour , 6c  il  eft  impofliblc  que  les 
frippons  & les  méchans  ne  prenaient 
fur  les  gens  de  bien. 

Il  cherilîbit  infiniment  fa  Noblc-fle , 
ÔC  tenoit  à grande  gloire  de  fe  dire  le 
Chef  de  cet  illuflre  Corps.  Quand  il 
comptoit  les  grâces  que  Dieu  luyauoit 


Il  fcjïtfoît 
H n cdl. 
fantc, 


Il  limait 
la  Noble ^ 
fe* 
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faites  j il  fc  glorifient  fur  tout  d’auoit 
toujours  quatre  mille  Gentilshommes 
à fa  fuite , capables  de  combatre  la  plus 
grande  armée  qu’on  luypuft  mettre  en  _ 
tefte.  Vn  Ambaflàdeur  d’Efpagne  luy  té- 
moignant vn  j our  qu’il  eftoit  furprisde 
voir  que  quantité  de  Gentilshommes 
l’etiuironnoicnt  & le  preflbient  vn  peu  j 
le  Roy  luy  dît , Si  vous  m'aurez,  veu  vn 
jour  de  bataille  3.  ils  me  frejfent  bien ■ 
dauantaçe. 

Il  viuoit  auec  fes  Courtifans  dans  vne 
grande  familiarité , & vouloit  qu’ils  en 
vfàffent  de  mefme  auec  luy  , pourueu 
qu’ils  ne  fortifient  jamais  du  refpcéfc  qui  ' . 
luy  eftoit  deû  \ & fi  quelqu’vn  y euft 
manqué , il  luy  euft  fans  doute  fait  fen- 
tir  fa  faute. 

Et  les  je»  l Quelques-vns  ont  voulu  dire  qu’il 

« n>ajmoit  pQ jnt  les  gens  lettres , mais 

ils  fc  font  trompez,  lldonnoitpenfion 
à plufieurs  hommes  do&es,  mefme  dans  . 
l’Italie  & dans  l’Allemagne , & prenoit 
foin  luy-mefme  de  la  leur  faire  tenir.  Le 
Cardinal  du  Perron , De  Sponde Sca- 
liger  , Cafaubon  , Frefnc-Canaye  , & 
plufieurs  autres  ont  bien  rendu  témoi- 
gnage de  l’eftime  qu’il  faifbit  de  la  do* 
étrine. 
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C’eft  aufli  vne  erreur  de  croire  qu’il 
ignoroic  tout-à-fàit  les  lettres.  Il  eû 
certain  qu’il  n’eftoit  pas  extrêmement 
fçauant , mais  aufli  faut-il  auouër  qu’il 
n’ignoroit  pas  ce  qui  eft  le  plus  necef- 
faire  à vn  Roy.  Il  fçauoit  vn  peu  de  La- 
tin } il  auoit  fort  eftudié  lesHiftoires, 
tant  celle  de  France,  que  la  Grecque  & 
la  Romaine , &c  l’Hiftoirede  la  Bible  ; il- 
fçauoit  par  théorie  aufli-bien  que  par 
pratique , la  Politique  , la  Morale  , & 
î’Oeconomiquc  j il  auoit  appris  l’Art 
militaire  dans  les  liures  au  mcfme 
temps  qu’il  l’apprenoit  par  l’exercice  » 
&c  il  fçauoit  par  cœur  grand  nombre  de 
belles  fentences  tirées  des  anciens  Au- 
teurs , qu’il  appliquoit  fi  à propos  que 
lesMaiftres  en  eftoient  tout  eftonnez. 
Il  auoit  refblu  à fon  retour  d’Allemagne 
défaire  reformer  l’Vniuerfité  de  Paris,. 
&d’y  fonder  quatre  ou  cinq  Colleges» 
où  l’on  euft  enfeigné  gratuitement , ôc 
entre  autres  vn , où  il  y euft  eu  fonds 
pour  éleuer  trois  cens  G entilshommes 
fans  qu’il  en  euft  rien  coufté  à leurs  pa- 
ïens. 

Véritablement  il  n’eftoit  pas  liberal 
}ufqu’à  faire  desprofufions , comme  l’a- 
uoient  efté  les  Princes  de  la  Maifon  de 
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Valois.  Mais  s’il  épargnoit  Tes  finan- 
ces, c’eft  qu’il  ménageoit  la  fiibftance 
de  fon  pauure  peuple , & qu’il  ne  tenoit 
pasqu’ilfuft  jufte  de  vexer  des  Prouin- 
ces  entières  pour  enrichir  quelquespar- 
riculiers.  Après  tout  il  eftoit  fi  équita- 
ble, &c  payoit  fi  bien , qu’on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  ait  jamais  retenu  le  falaire  ou 
la  recompenfc  de  ceux  qui  l’auoiene 
ïèrui.  Il  donnoit  réellement  tous  les  ans 
enbonargent,non  point  en  billets  & en 
papier , plus  de  trois  millions  de  liurcs , 
qu’il  difpcrfoit  & répandoit  à grand 
nombre  de  perfonnes.  N’eftoit-ce  pas 
beaucoup  pour  ce  temps-là  î 
Il  auoit  quelquefois  des  promptitudes 
& des-coleres  contre  fes  meilleurs  ferui- 
teurs  , mais  elles  pafloient  en  vn  mo- 
ment , & il  n’auoit  point  de  honte , lors 
que  c’eftoient  perfonnes  de  condition 
& de  mérité , de  leur  en  faire  exeufe. 
Vous  vous  fouuiendrez  à ce  propos  de 
ce  qu’il  fit  cnuersTheodoriede  Schom- 
berg  à.  la  bataille  d’Yury. 
uaffxt  I-a  franchifc , la  confiance  > la  facilité 
aie.  luyeftoient  des  vertus  naturelles.  Du- 
rant la  guerre  ori  l’a  veû  faire  le  camara- 
de auee  le  foldat  , s’aflèoir  au  corps  de 
garde , s’y  couchyer  fur  la  paillafle terri* 


9 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  LE  GRAND.  545 

d’vne  main  vn  morceau  de  pain  bis  qu’il- 
mangeoit,  8c  de  l’autre  vn  charbon  pour 
defïèigner  vn  campement  8c  des  tran- 
chées: On  l’a  veu  prendre  lepicqpour 
fouir  la  terre  & exciter  fes  foldats  au 
trauail  : On  l’a  veû  qui  confoloit  les- 
pauures  gens  durant  la  guerre , 8c  prc- 
noit  peine  de  leur  faire  entendre  que  ce 
n’eftoi  t pas  luy , mais  la  Ligue  qui  eftoic 
caufe  de  leurs  miferes. 

Depuis,  en  temps  de  paix  il  fc  fàmî- 
liarifoit  aucc  les  plus  petits  , s’égaroit 
exprès  de  fes  gens  pour  fe  méfier  parmi 
les  villageois  & parmi  les  Marchands' 
dans  les  hoftclleries , aufquels  il  fàifoit 
cent  queftions  pour  apprendre  d’eux  les 
veritez  qu’il  fçauoit  bien  qu’on  ne  luy 
ofoit  point  dire , 8c  pour  tirer  la  con- 
noiflànce  des  griefs  que-  fbuffroit  fon 
. peuple, doit  par  la  violence  des  Gentils- 
hommes, foît  par  les  extorfions  des  Re- 
ccucurs  & Financiers , ou  par  les  con- 
euffions  des  méchans  luges.  Quand  il 
auoit  appris  d’eux  ce  qu’il  vouloit  fça- 
uoir , il  s’en  retournoit  joindre  fes  gens, 

- qui  eftoient  quelquefois  bien  en  peine 
de  fçauoir  où  il  eftoit. 

Ce  fiitdans  vnc  de  ces  occalîons-là 
.qu’Vn  Marchand , qui  auoit  le  fens  fort 
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bon , luy  remônftra  comment  la  Pau- 
lete  , ou  Droit  annuel , eftoit  vnc  in- 
uention  très -prejudiciable  au  Roy  & 
au  peuple.  Et  vne  autre  fois  dans  vnc 
hoftellerie  à Milly  en  Gaftinois , ayant 
mis  quelques  gens  for  le  propos  de  fà 
vie  , il  y en  eut  vn  qui  en  dît  mille 
biens  , mais  finit  par  là  : II  aime  trop 
les  femmes  * Dieu  punit  les  adultérés  » 
il  efi  a craindre  qu enfin  Al  ne  fe  laffie 
après  en  auoir  tant  fouffert.  Ces  paro- 
les luy  entrèrent  fi  auant  dans  l’ame  * 
qu’il  difoit  que  jamais  Prédicateur  ne 
I’auoit  fi  viuement  touché» 

Vne  autre  fois  cftant  affamé  du  tra- 
uail  de  la  chaflè , il  entra  dans  vne  hô- 
tellerie for  vn  grand  chemin , & fe  mit 
à table  auec  quelques  Marchands.Aprés 
auoir  difné  on  fe  mit  à parler  de  fa  con- 
uerfion } ils  ne  le  connoifloicnt  point» 
car  il  elloit  toujours  yçftu  affezmode- 
ftement  J vn  Marchand  3e  cochons  s’a- 
uança  de  dire  , Ne  parlons  point  de  ce- 
la , la  caque  fient  toujours  le  haranc. 
Peu  après  cela  le  Roy  s’eftant  mis  à la 
feneftre  vid  arriuer  quelques  Seigneurs 
qui  le  cher  choient , & qui  l’ayant  veû , 
montèrent  aufli-tofl:  à la  chambre.  Le 
Marchand  voyant  qu’ils  l’appclloient , 
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Sire , & voftre  Afajefiè , fut  fans  doute 
fort  eftonné  , & eût  bien  voulu  reteni 
fa  parole  indifcrcte.  Le  Roy  fortant  de 
là  luy  frapa  fur  l’ épaule  , & luy  dît.  Bon 
homme  3 la  caque  fent  toujours  le  ha - 
ranc , mais  c eft  en  voftre  endroit  3 non 
pas  au  mien  , je  fais  Dieu  mercy  bote 
Catholique  i mais  vous  gardez,  encore 
du  vieux  leuain  de  la  Ligue. 

En  quels  termes  faudr oit-il  parler  de  sj.jJfV’j 
(à  débonnaireté  & de  fa  clemence  pour 
en  parler  dignement.  On  peut  dire  qu’il 
eftoit  tout  cosur  ,&  qu’il  n’auoit point 
de  fiel.  De  tant  de  confpirateurs  , qui 
ont  voulu  bouleuerfer  fon  Royaume, 
on  remarque  qu’il  n’en  a châtié  aucun 
que  le  Marcfchal  de  Biron , auquel , a- 
uant  que  de  le  liurer  à la  Iufticc , il  of- 
frit par  trois  fois  la  grâce , en  cas  qu’il 
voulût  luy  auouër  fon  crime. 

Dans  toutes  les  occafions  de  guerre 
.quand  il  voyoit'  les  ennemis  ployer  & 
fe  mettre  en  déroute , n’alloit-il  pas  à 
la  telle  de  fes  bataillons , criant , Saune 
les  "François  , quartier  aux  François  ? 

En  temps  de  paix  il  tenoit  toûjours  fes 
mains  nettes  du  fimg  de  fes  Sujets , bien 
qu’il  ne  fuft  jamais  retourné  des  com- 
bats que  fon  épée  ne  fuft  teinte  du  làng 
de  fes  ennemis. 


Digitized  by  Google 


--‘W 

548  HISTOIRE 

Il  fàifoit  comme  vil  bon  Pafteur , qui 
tâche  de  guérir  ce  qu’il  y a de  gafté  dans 
fon  troupeau  plûtoftquedc  l’égorger  : 

_ U cmpioyoit  la  patience , les  bientàirs 
& l’adrcffe  pour  ramener  les  efprits 
que  les  factions  auoient  égarez  : il  dif* 
fimuloit  mefrne  leurs  mauuaifes  vo* 
lontez,  & malgré  qu’ils  en  euflcnt  le? 
empefehoit  de  faire-  mal  , & les  tour- 
noit  au  bien  $ Vn  fage  Roy , difoit-il*. 
efiant  comme  vn  habile  Apoticaire  , ejui 
des  plus  méchans  poifons  compofe  tC ex- 
celle ns  antidotes , & des  vipères  en  faip 
de  laTheriaque. 

PardefTus  toutes  ces  grandes  qualité» 
sujet!»  cxcelloit  la  tendreflè  indicible  & l’a- 
mour qu’il  auoit  pour  ion  peuplc.il  n’a- 
uoit  point  de  plus  forte  paffion  que  de  le 
foulager , que  de  le  faire  viure  en  paix  & 
â fon  aife  j il  n’auoit  point  de  difoours 
plus  ordinaire  à la  bouche  que  celuy-là. 
Oh  void  vne  infinité  de  fes  Lettres  aux- 
Gouuerneurs  des  Prouinccs , à fon  Sur-  * 
intendant , à fes  Parlemens , dans  lef* 
quelles  il  dit  , Ayez*  foin  de  mon  peu- 
ple , ce  font  mes  enfant : , Dieu  ni  en  a 
commis  la  garde,  f en  fuis  rejpon  fable,  & 
autres  paroles  femblablcs  pleines  d’àr- 
deur&de  bonté  cordiale  8c  paternelle» 
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Lorsque  le  Duc  de  Sauoye  vint  en 
{France .,  le  Roy  le  mena  vn  jour  -voir 
'jouer  à la  paume  fur  les  fbflcz  duiFaux- 
Éourg  5 .Germain,  où  apres  le  jeu  com- 
me ils  eftoient  tous  deux  à vncfeneltre 
qui  regardait  fur  la  rue , le  Duc  voyant 
•vn  grand  peuple , luy.dîtqu’il  ne  pou- 
uoit  allez  admirer  la  beauté  .&  l’opu- 
4cncc  de  la  Francc,&  demanda  à faMa- 
jefté  ce  qu’elle  luyvaloit  de  reuenu.  Ce 
■Prince  genereux  & prompt  en  fes  re- 
parties luy  répondit.,  Elle  me  vaut  ce 
que  je  veux > Le  Duc  trouuant  cette 
réponfe  vague,  le  voulut  prciTer  de  luy 
.dire  précisément  ce  que  la  France  luy 
valoit.  Le  Roy  répliqua  ,Oùi  , ce  que ^ 
je  veux  o parce  qu  ayant  le  cce.ur  de  mon 
peuple  j en  away  ce  queje  vouâray , & 
fi  Dieu  me  donne  encore  de  la  vie  je  fe- 
ray  qu'il  n'y  aura  point  de  laboureur  en 
mon  Royaume  3 qui  n ait  moyen  d'auoir 
vne  poule  dans  fon  pot  : ajouftant  ; & 
fs  je  ne  laijferay  pas  d'auoir  dequoy  en- 
tretenir des  gens  de  guerre  pour  mettre 
a la  rai  fon  tous  ceux  qui  choqueront 
mon  autorité.  Le  Duc  ne  repartit  plus 
rien , &fc  le  tint  pour  dit. 

Quelques  .troupes  qu’il  pnuoyoit 
en  Allemagne  ayant  fait  defordre  en 
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Champagne  & pillé  quelques  maifons 
de  payfans  , il  dit  aux  Capitaines  qui 
eftoicnt  demeutez  à Paris  , Partez,  en 
diligence  , donnez,  y ordre  , vous  men 
répondrez.  Quoy  ! fi  on  ruine  mon  peu- 
ple , qui  me  nourrira  , qui  foû tiendra 
' les  charges  de  VE  fiat , qui  payera  vos 
penfions  > Aîejjieurs  ? Viue  Dieu  j s'en 
prendre  a mon  peuple  , défi  s'en  pren- 
dre a rnoy. 

Leshabitans  des  valées,  qui  font  du 
long  de  la  Loire , ayant  cité  ruinez  par 
les  débordemens  de  cette  riuiere  > de- 
mandoient  foulagcment  des  Tailles  ,& 
auoient  écrit  pour  cet  effet  au  Duc  de 
Sully  Surintendant  des  Finances.  Ce 
Duc  le  fit  auffi-toft  Içauoir  auRoy  par 
vne  lettre , à laquelle  il  répondit  en  ces 
sMy  „me  - propres  termes  : Pour  ce  qui  touche  la 
ruine  des  eaux , Dieu  ma  baillé  mes 
•su***’  Sujets  pour  les  conferuer  comme  mes 
enfans , que  mon  Confeil  les  traite  auec 
• charité  -,  les  aumofines  font  tres-agreables 
a Dieu  particulièrement  en  cet  accident, 
' ' j'en fentirois  ma  confidence  chargée: que 

Von  les  fiecoure  donc  de  tout  ce  que  l'on 
jugera  que  je  le  pourray  faire,  Après 
cela , faut-il  s’éîtonner  fi  ce  Prince  c- 
ftoit  adoré  de  tout  le  monde! 
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La  meilleure  marque  de  la  bonté  d’vn 
Souuerain,&de  laliaifon  tres-eftroite 
qui  doit  cftre  toujours  entre  luy&  fes 
Sujets  , c’eft  le  foin  qu’il  a de  leur  com- , 
muniquer  Tes  joyes , & la  part  qu’ils  y 
prennent,  non  feulement  par  les  appa- 
rences extérieures,  qui  font  fort  trom- 
peufes,&qui  fe  donnent  aufli  bien  aux 
mauuais  Princes  qu’aux  bons  j mais 
encore  par  des  mouuemens  intérieurs 
& par  les  fentimeosdu  coeur. 

Depuis  que  ce  vray  Pere  du  peuple 
François  fut  rentré  dan^s  Paris, & que  fa 
bonté  s’y  fat  fait  connoiftre  , tous  les 
habitans  de  ce  petit  monde  s’interef- 
foient  dans  tout  ce  qui  luy  arriuoit , & 
eneftoient  aufli  touchez  que  s’il  leur 
fufl:  arriué  à eux-mefmes  : ils  fo  ré- 
jouïfloient  de  fes  contentemens  , 8C 
s’aftligeoient  de  fes  déplaifirs  : toutes 
les  deux  fois  /qu’il  fut  malade , il  fem- 
bloit  que  le  peuple  de  cette  grande  ville 
euft  la  fievre , & au  contraire  quand  il 
fe  portoit  bien , fa  fanté  faifoit  la  leur, 
ÔC  ils  cftoient  perfuadez  que  le  fàlutdc. 
TEftat  , & celuy  de  ce  Prince  n’elloic 
qu’vne  mefmcchofè.  Réciproquement 
\quand  Dieu  luy  enuoyoit  quelque  fujec 
de  réjouïflance , il  vouloir  qu’ils  y par*- 
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ricipaffent , & de  cette  façon  fe'commu- 
«iquoit  à eux  par  le  plus  tendre  de  fon 
amc.  Ainfi  quand  le  Ciel  luy eut donné 
yn  Daufin,  il  le  Et  pafîcrpar  les  rues 
-dans  vn  berceau  découuett , afin  que 
tout  le  peuple  pu-ft  le  confidcrcr  à ion 
.aife  , 8c  jouir  auec  plaifir  de  la  veue 
d’vn  bien  qu’il  auoit  fi  long  temps  dé- 
dié pour  l’amour  duPerc. 


1e  marqviray  auffi  quclques- 
vnes  de  fes  paroles  mémorables  3 dont 
les  vnes  feront  connoifire  fes  fenti- 
mens,  8c  le  fond  de  fon  arne  5 les  au- 
tres la  viuacitédc  ion  efprir. 

Quand  il  trauailloit  à des  affaires 
preflantes,& qu’il  nepouuoit  afîifter  à 
la  M elle  ( j’entends  les  jours  ouuriers, 
car  les  Feftes  8c  Dimanches  il  n’y  man- 
quoit  point  ) il  en  fàifoit  comme  fes  ex- 
cufès  aux  Prélats  , qui  le  rrouuoient  à 
- . la  Cour , êc  leur  difoit,  Quand  je  tra - 
Maille  pour  le  public , il  me  femble  que 
c efi  quiter  Dieu  pour  Dieu  mefme. 

Il  difoit  quelquefois  à fes  plus  confi- 
dens  feruiteurs  , Les  .François  ne  me 
• eonnoijfent  pas  ajfez.  bien  , ils  fçauront 
•ce  que  je  vaux  quand  ils  m auront  per- 
du. Puis  leuant  les  yeux. au  Ciel  ,Sei- 
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grietir ,je  fuis  prcft  a partir  quand  il  te 
plaira  ; mais  que  deuiendra  ce  panure 
peuple  ? - 

■ Quand  on  le  fopplioitd’auoir  plus  de 
foin  de  la  conferuation  de  là  perfonnc 

».  / » • • «.,*•  # JL* 

qu’il  n’auoit , & de  n’aller  pas  fi  fou- 
uent  fcul  y.  ou  mal  accompagné  comme 
il  faifoit  , il  répondoit:  La  peur  ne  doit 
point  entrer  dansvne  ame  Royale  -,  qui 
craindra  la  mort  ri  entreprendra  rien 

t . . • - ' • ^ f • i 4 

fur  moy  :-  qiù  meprifera  la  vie  , fera 
toûjo-urs  mai/ire  de  la  mienne  > fans  que 
mille  gardes  Ven  p ni  fient  empêcher  ; jç 
me  recommande  a Dieu  quand  je  me  le - 
ue  & quand  je  me  couche , je  fuis  entre 
fes  mains  } .&  après  tout  je  vis  de  telle 
façon  que  je  ne  dois  poi  nt  entrer  en  ces 
défiances.  U • ri  appartient  qu'aux  Ty~ 
rans  d'efire  toujours  en  frayeur.. 

Le  Duc  d’Orléans  fou  fécond  fils  e- 
ftant  malade  àl’extrcmité,il  déclara  que 
s’il  mQuroit,  il  ne  vculoit  pointqu’on 
le  confolaft parce  qaiLs’eftoir  entiè- 
rement refisné  à lavolonté  de  Dieu. . 

O •! 

Dans  deux  ou  trois  ans  après  qu’il 
fot  rentré  dans  Paris  , tous  les  Faux- 

K * 

bourgs  j qui  n’eftoient  plus  que  des  ma- 
fores  , furent  reparez  i & par.  les.  bafti- 
mens  particuliers  & publics  qui  fc  firent 
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j dans  cette  grande  ville,  elle  deuint  plus 

belle  que  jamais.  Les  A mbafïàdeurs 
d’Efpagne  , qui  vinrent  jurer  le  Traite 
de  Veruin  , furent  tout  eftonnez  de  la 
voir  en  fi  bon  eftat , & fi  differente  de 
ce  qu’elle  auoit  efté  durant  la  guerre. 
Comme  ils  luy  difoientdonc  vn  jour. 
Sire , voicy  vne  ville  qui  a bien  change 
de  face  depuis  que  nous  nel'auons  veuè. 
Ne  vous  en  eftonnez  pas  , leur  dit-il , 
quand  le  mai ftre  n eft  point  en  fa  mai- 
fin  tout  y eft  en  defirdre  -,  mais  quand 
il  eft  reuenu  , fa  prefence  y fert  d orne* 
ment , & toutes  chofes  y profitent.  ■ ■ 
Il  auoit  efté  dans  de  grandes  necefli- 
tez  au  commencement  de  fon  Régné  , 
de  forte  qu’il  difoït , qu’il  s’eftôit  veù, 
Roy  fans  Royaume  , mari  fans  femme, 
& faifant  la  guerre  fans  argent  s mais 
que  depuis , Dieu  luy  auoit  fait  tant  de 
grâces  , qu  en  montrant  fin  jdrcenal  ,il 
fi  pouuoit  vanter  quit  y auoit  dequoy 
armer  cinquante  mille  hommes  auec 
toutes  les  munitions  , & dans  fa  Baftil- 
le , qui  eft  tou t contre , dequoy  les  payer 
pour  trois  ans. 

' Il  difoit  qu’il  auoit  pourueu  aux  ima- 
ginaires opinions  de  trois  fortes  de  per- 
fonnesj  des  Huguenots,  qui  penlbienr 
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qu’il  feroit  toujours  de  leur  Religion  ; 
desLigueux,  qui  fouhaitoient  qu’il  ne 
fe  conuertift  point;  & du  Tiers  Parti , 
qui  croyoit  qu’il  ne  fc  pourrait  jamais 
remarier.  le  les  ay  trompez,  tous  trois, 
difoit-il , f ay  fuite  le  H uguenotijme  -,  je 
fuis  bon.Catholifuc  -,  je  me  fuis  remarie, 
& fay  des  enfans  fui  me  fuccederont 
s'il  p lai  fi  a Dieu.  ■ 

11  difoit  auffi  que  lorsqu’il  vint  à I» 
Couronne  , il  auoit  trouué  trois  par- 
tis 5 que  des  trois  il  n’eri  auoit  fait  qu’vn 
fànsdiftinétion;  qu’il  eftoit  le  Roy  des- 
vns , aufli-bien  que  des  autres  ; qti’il  les 
croyoit  tous  également  affe&ionnez  à 
fon  feruice  ; mais  que  c’eftoit  à luy  d’ea 
faire  le  difeernement,  & de  ehoifir  les 
plus  capables. 

Neieftan  fort  braue  Gentilhomme,, 
Iuyfaifoit  vn  jour  vn  beau  Régiment,. 
8c  comme  il  lüy  proteftoit  qu’il  ne  de- 
vrait pour  reeompenfe  que  la  gloire  de 
le  feruir  , il  répondit , C'efi  ainfî  que 
doiuent  parler  les  bons  Sujets  , ils  doi- 
vent oublièr  leurs  feruices  -,  mais  défi  ais . 
Prince  à s' en  fouttenir  , & s'il  veut 
fuils  continuent  d'efire  fidellcs , M faut  ' 
fuilfoitjufie  &•  reconnoijfant*- 

Les  Huguenots  luy  demandant  des 
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places  de  fcurcré , il  leur  dit:  le  fuis  la 
' finie  ajfeurance  de  mes  Sujets  3 je  naf 
encore  manqué  de  foy  a perfonne.  Et 
comme  ils  luy  curent  répliqué  que  le 
Roy  Henry  III . leur  en  auoit  bien  don- 
né; Le  temps  , leur  dit-il  , faifoit  quil 
vous  craignoit  & ne  vous  aimoit point  , 
mais  môy  je  vous  aime  & ne  vous  crains 
gueres.  On  luy  lait  encore  Elire  eette 
nuTme  réponfe  à;  quelques  autres  per- 
lonncs. 

Qn  luy  dît  vn  jourd’vn  certain  Ca- 
pitaine , qui  auoit  efté  de  la  Ligue  & 
fort  braue , qu’encore  qu’il  euft  obtenu 
de  luy  fon  pardon  & quelques  bienfaits, 
il  ne  f aimoit  pourtant  point  le  luy 
veux  j àit-i\\  faire  tant  de  bien , que  je 
le  forceray  de  m'aimer  malgré  luy.  C’eft 
ainfî  que  ce  grand  Prince  gagnoit  les 
plus  reuoltez  ; Et  il  auoit  accouftumé 
de  dire  à ceux  qui  s’en  eftonnoient , 

. qu'on  prenoit  plus  de  mouches  auecvne 
cueillerée  de  miel , qu'auec  vingt  ton- 
neaux de  vinaigre. 

. Mais  fi  la  Politique  l’obligeoir  d’en 
vfer  ainfi  à l’égard  de  ceux  qui;  ne  l’ ai- 
*>  moient  pas  ;>  là  generofité  le  porta  tou- 
jours à pardonner  facilement  à ceux 
qui . s’humilioient  deuant  luy.  Auflî 
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auoit-il  fouuenc'  ce  beau  vers  de  Virgi- 
le i la  bouche,  Parcere  fubj  eftis  >.& de- 
bellare  fuperbos. 

Il  fe  mocquoit  fort  de  ceux  qui  paf- 
foient  les-  bornes  de  leurs  profeffions , 
Ôc  fe  mcflûient  d’autre  chofe  que  de 
leur  meftier.  Vn  Prélat  luy  parlant  vn 
jour  de  la  guerre , ôc  affez  mal , il  tour- 
na , comme  on  dit  , du  coq  àl’afnc, 
ôc  luy  demanda  de  quel  Saint  cfioit # 
P office  ce  jour  la  dans  fon  breniaire. 

Vue  autre  fois  vn  fien  Tailleur  ayant 
fait  imprimer  vn  petit  liure  de  quelques 
reglemens  qu’il  difoit  èftre  neceflaires 
pour  le  biem  de  l’Eftat.,  ôc  l’ayant  pre- 
fenté  au  Roy , il  k prit  en  riant , ôc  en 
ayant  leû  quel  que  s pages il  dit  à vn  de 
es  Valets  dechambre,  Allez,  moy  qué- 
rir mon  Chancelier  pour  me  faire  vn 
habit , p uifque  voicy  mon  Tailleur  qui 
fait  des  reglemens. 

Vn  Prouencal  qui  auok  acheté  bien 
cher  vn  office  de  Prefîdcntrôc  enauoit 
emprunté  l’argent,  l’eftant  venu  falue’r,, 
il  dit  tout  bas  à vn  Seigneur^jui  eftoit 
auprès  de  lu  y '.Voilà  vn  bon  IuJHcier , 
je  penfe  qu'il  $ acquittera  bien  de  fa 
charge , & en  peu  de  temps. 

Vn  Médecin  fameux,  s’eftant  conuerti 
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du  Huguenotifme  à la  Religion  Catho- 

lique , il  dit  a Sully  >Afon  ami , ta  Re- 
ligion ejt  bien  malade  j les  médecins 
r abandonnent. 


Les  Huguenots  de  Poitou  & de  Xain- 
tonge  luy  ayant  enuoyé  des  .Députez 
peu  après  là  conuerfîon  pour  luy  foire 
quelques  rcqueftes,  il  leur  dit , Adref- 
fez  vous  a ma  foeur,  car  voftreEftat  eft 
tombé  en  quenouille.  Cette  Princefïc 

efloit  demeurée  Huguenote. 

La  Reine  filant  vn  ballet  la  premiè- 
re année  de  fon  mariage  * pour  lequel 
elle  auoit  choifî  quinze  Dames  des  plus 
belles  & des  plus  qualifiées  de  fa  Cour, 
il  dit  au  Nonce,  JMonfieur, je  ri  ay  ja- 
mais veu  de  plus  bel  ejeadron  , ni  de 
plus  périlleux  que  celuy  la , 

Vn  certain  Seigneur  qui  auoit  long- 
temps balancé  durant  les  troubles  fans 
prendre  parti  , Pédant  vô  jour  venu 
trouuer  comme  il  joitoit  à la  Prime , il 
luy  dit  , approchez  , Monsieur  3 vous 
[oyez,  le  bien  venu  » fi  nous  gagnons 
vous  Jerez  des  noftres. 

Vnc  Dame  de  condition  déjà  fort 
vieille  & fort  feiehe , eftan t venuc'  auec 
vn  habit  verd  à vn  bal  qu’il  donnoit , il 
luy  dît  galamment , J Qu’il  luy  efieit  bien 
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obligé  de  ce  quelle  auoit  employé  le  verd 
& le  fcc  pour  faire  honneur  à la  Com- 
pagnie. 

Vn  Ambaflàdeurd’Elpagne  luy  difiint 
par  maniéré  de  menaces  , que  le  Roy 
Ion  Maiftre  fouftiendroit  quelque  a- 
Ction  à la  telle  de  cent  mille  hommes,  il 
luy  repartit  fièrement  : Vous  vous  trom- 
pez., en  Ejpagne  ce  ne  font  pas  des  hom- 
mes , ce  font  des  Ombres. 

Vn  jour  le  Preuoft  des  Marchands 
& les  Efchcuinsluy  demandant  permif- 
fion  de  mettre  quelque  petite  impofi- 
tion  fur  les  tuyaux  des  fontaines  de  la 
ville  , pour  leur  aider  à {apporter  les 
frais  des  feftins  qu’ils  deuoient  faire  à 
quarante  Députez  des  Suifles  venus  à 
Paris  pour  le  renouüellement  de  l’Al- 
liance , il  leur  répondit  : T rouuez.  quel- 
que autre  expédient  que  celuy  la  3 it 
n appartient  qu'a  noftre  Seigneur  de 
changer  l'eau  en  vin. 

Voilà  vne  petite  partie  des  belles  a- 
Clions  & des  paroles  mémorables  de 
Henry  le  Grand  i il  y en  a vne  infinité 
d’autres  qui  (ont  grauées  en  caractères 
immortels  dans  le  cœur  de  tous  les 
bons  François,  qui  les  feront  palfer  de 
pere  en  fils  à toute  la  pofterité  , pour 
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feruir  de  modèle  aux  Souuerains  qui 

' \ > i _ 1 

-auront. pour  . but /comme  ils  y.  ionc 
obligez  , de' régner  heureulcment  en 
rmefûrant  -leur  pùilîancè  aux  réglas  du 
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